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HISTOIRE  DE  LA  SICILE, 

CHAPITRE  PREMIER. 


Description  de  la  Sicile.  —  Ses  premiers  liahitans.  —  Ses   temps 
faJjuleux.  —  Établissement  îles  colonies  grecques. 


JJiCRiRE  l'histoire  de  la  Sicile,  ce  n'est  pas  encore  nesrripHou 

I       y  -I     1  j  .  ,  ,  lie  la  Sicile , 

cjmtter  la  Grèce;  c  est  parcourir  ses  plus  brillan- 
tes colonies  :  nous  y  retrouverons  le  mènie  ciel, 
les  mêmes  dieux,  des  lois  pareilles,  mi  égal  amour 
pour  la  gloire  et  pour  la  liberté,  des  tyrans  cruels, 
des  héros  magnanimes,  un  peuple  vaillant  et  mo- 
bile ,  enthousiaste  et  ingrat. 

Les  Grecs,  sans  cesse  attaqués  par  les  Macédo- 
niens et  par  les  Romains,  subirent  d'abord  le  joug 
des  premiers,  et  succombèrent  ensuite  totalement 
sous  la  puissance  des  seconds.  Nous  verrons  d^ 
même  la  Sicile,  désunie  comme  la  Grèce,  divisée 
en  plusieurs  républiques  et  en  tyrannies,  lutter 
quelque  temps  contre  Carthage  et  Rome,  et  se 
fondre  enfin  pour  toujours  dans  ce  vaste  empire 
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2  HISTOIRE 

romain,  destiné  à  conquérir  le  monde  et  à  devenir 
à  son  tour  la  proie  des  barbares  du  nord. 
^".^         La  Sicile  s'appelait  auli-efois  Trinacrie,  parce 

premiers  1  i-  '    i 

iiabitans.  q^'g^g  ^  la  formc  d'un  triangle.  La  fable  dit  qu'elle 
était  habitée  primitivement  par  des  Lestrigons  et 
des  Cyclopes.  Les  Troyens,  en  fuyant  leur  patrie, 
y  bâtirent  les  villes  d'Eriî  et  d'Egeste.  Ses  pre- 
miers habita ns  connus  furent  les  Sicaniens  ,  dont 
on  ignore  l'origine.  Enfin  un  peuple  venant  d'I- 
talie ,  nommé  Sicule ,  donna  à  cette  île  le  nom  qui 
lui  reste. 

Son  circuit  est  de  cent  quatre-vingt-deux  lieues 
ou  quatre  inille  trois  cents  stades,  elle  est  très- 
fertile  en  blés  et  en  vins  ;  on  croit  même  que  le 
blé  y  est  venu  naturellement  et  s'est  répandu  de  là 
dans  toute  l'Europe  ;  aussi  on  consacra  cette  con- 
î^h^m^r  trée  à  Cérès  et  à  sa  fille.  Les  poètes  disent  que  ce 
fut  dans  les  charmantes  prairies  d'Enna  que  Pluton 
■vit  Proserpine ,  s'enllanmia  pour  elle  et  l'enleva. 
Ces  prairies  sont  tellement  parsemées  de  ^dolettes 
et  d'autres  fleurs  que  les  cliiens  ,  dans  cette  terre 
embaumée,  perdent  la  trace  des  anmiaux  qu'ils 
poursuivent  :  elles  sont  situées  au  centre  de  1  île  ; 
non  loin  de  là  on  trouve  une  caverne  souieiraine, 
par  laquelle  Pluton  retourna  ,  dit-on ,  aux  enfers 
en  enlevant  la  déesse.  On  raconte  que  Minerve, 
Diane  et  Proserpine,  voulant  garder  leur  virgi- 
nité, vivaient  retirées  dans  ces  prairies  et  travail- 
laient à  un  voile  de  fleurs  dont  elles  firent  présent 


DE    LA    SICILE.  3 

à  Jupiter.  On  prétend  qu'en  consacrant  Iliymen 
de  Pluton ,  Cérès  donna  pour  dot  la  Sicile  à  Pro- 
serpine.  Cependant  la  ville  d'fîymère  lut  particu- 
lièrement consacrée  à  Minerve,  et  Syracuse  à 
Diane.  On  l'appelait  Ortygie,  nom  q^u'on  attri- 
buait aussi  quelquefois  à  toute  la  contrée. 

La  fable  rapporte  que  les  nymphes ,  pour  lui 
plaire  ,  firent  jaillir  de  la  terre  la  fontaine  Aré- 
thuse  ;  et  les  poètes  disent  que  ce  fut  par  l'ouver- 
ture d'une  autre  fontaine,  appelée  Cyanée,  que 
Pluton  redescendit  aux  enfers. 

Cérès  apprit  atix  Sicili<nis  l'art  de  Fagriculture; 
ils  lui  durent  leurs  premières  lois.  L'historien 
Philisle,  parent  du  roi  Denys,  écrit  que  les  Slca- 
niens  venaient  d'Espagne  ;  mais  comme  dans  ces 
premiers  temps  la  navigation  était  peu  connue  , 
l'opinion  de  ceux  qui  font  Venir  d'Italie  les  pi-e- 
miers  habitans  de  la  Sicile  paraît  la  pins  pro- 
bable. 

Les  Sicaniens  babitaient  d'abord  sur  leis  rnôn- 
tagnes,  dans  de  petites  bourgades  gouvernées 
par  différens  princes;  ils  possédaient  tonte  ï'tte  : 
l'embrasement  de  l'Etna  et  ses  éruptions  les  chas- 
sèrent vers  l'occident.  Long  -temps  après  une  co- 
lonie itahenne ,  formée ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  des  Sicules,  vint  occuper  la  partie  de  l'ile 
abandonnée  :  les  deux  euple  s  s  e  firent  de  longues 
guerres,  dont  les  événemens  ne  nous  sont  pas 
connus.  Les  Grecs,  profilant  de  leurs  divisions  j, 
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Élablis- 


semeiit^dcs  s'cmparèreiit  des  côtes ,  et  y  établirent  des  colo- 
grecq'ucs.  nîcs.  Les  Chalcidîens  bâtirent  Léonte  et  Catane  ; 
les  Mégariens  Mégare  ;  les  Messéniens  Messène  ; 
Archias  de  Corinthe  fonda  Syracuse  l'an  32g5  du 
monde  ;  d'autres  colonies  s'établirent  en  Cala- 
bre,  ce  qui  fit  donner  à  la  Sicile ,  et  à  la  partie 
de  l'Italie  qu'elles  habitaient,  le  nom  de  Grande- 
Grèce.  Les  babitans  de  Mégare  fondèrent  Hybla  ; 
les  Messéniens  Hymère  ;  les  Syracusains  Acre, 
Casmène  ,  Camarine  et  Gela  ;  ceux  de  Gela  Agri- 
gente  et  Sélinonte. 

Celte  contrée,  riche ,  étendue  et  fertile ,  dé- 
fendue parla  mer  des  attaques  du  dehors,  et  propre 
par  la  quantité  de  ses  porls  à  devenir  maritime  et 
conquérante ,  aurait  pu  balancer  la  puissance  des 
plus  grands  Etats  de  l'Europe  si  ses  babitans  s'é- 
taient réunis  sous  un  seul  gouvernement  ;  mais  la 
Sicile  resta  toujours  divisée  en  différentes  nations, 
gouvernées  tantôt  en  républiques ,  tantôt  en  mo- 
narchies ,  cherchant  toutes  à  s'étendre  et  se  com- 
battant sans  cesse.  Elles  préparèrent  ainsi  une  riche 
proie  à  l'ambition  de  Rome  et  de  Carlhage  ;  et  la 
Sicile  devint  la  principale  cause  de  leurs  guerres  et 
le  théâtre  de  leurs  luttes  sanglantes. 
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CHAPITRE  SECOND. 

Gélon.  —  Son  conimandemeDt.  —  Son  élévation  au  trône.  —  Sa 
victoire  sur  les  Carthaginois. —  Son  sage  gouvernement.  —  Sa 
mort.  —  Hiérou    et  Thrasybule.  —  Règne  de  Hiéron.  —  Sa 
mort.  —  Règne  tyrannique  de  Thrasybule.  —  Loi  du  pétalisme. 
—  Victoires  de  Deucétius.  —  Son  abandon  par  son  armée.  — 
Son  exil  à  Corinthe.  — Denys  le  tyran.  —  E.xploits  d'Hermo- 
crate.  — Sa  mort.  —  Description   de  la   ville   d'Agrigente.  — 
Harangue  de  Denys.  —  Sa  nomination  de  généralissime.  —  Sa 
ruse  pour  accroître  son  pouvoir.  —  Sédition  dans  le  camp  de 
Denys. — Traité  de  paix  entre  Carthagc  et  Syracuse. — Nouvelle 
révolte  dans  l'armée  de  Denys. — Préparatifs  hostiles  de  Denys. — 
Guerre  avec  Carthagc. — 'Harangue  de  Théodore. — Déclaration 
de  Sparte.  —  Fermeté  de  Testa  sœur  de  Denys. — Victoires  de 
Denys. — Son  amour  pour  les  lettres. — Sa  mort. — Amitié  de  Da- 
mon  et  de  Phytias. — Epée  de  Damoclès. — Denys  le  jeune. — Son 
règne  paisible. — Arrivécde  Platon  à  Syracuse. — Exil  de  Dion. — 
Retour  de  Platon  à  Athènes.  —  Son  rappel  à  Syracuse.  —  Son 
retour  en  Grèce.  —  Haine  de  Dion  contre  Denys.  —  Sa  des- 
cente en  Sicile.  — Prise  de  Syracuse.  —  Disgrâce  de  Dion. — • 
Soa  rappel.  —  Sa  nomination  de  généralissime.  —  Conspiration 
contre  lui.  —  Sa  mort.  —  Descente  de  Denys  en  Sicile. — Guerre 
entre  Corinthe  et  Denys.  —  Commandement  de  Timoléon.  — 
Son  fratricide. — Ses  exploits.  — Exil  de  Denys. — Prise  de  Sy- 
racuse par   Timoléon. — Ses   nouvelles  victoires. — Son  juge- 
ment. —  Sa  démission.  —  Sa  cécité.  —  Fin  de  sa  vie. 


GÉLON. 


A.VANT  le  règne  de  Xerxès  en  Asie,  et  de  Gélou    comwan 

y     r<  ^  •  •         dément     di 

a  Syracuse,  les  anciens  auteurs  ne  nous  ont  rien  céion. 
transmis  de  certain  sur  l'histoire  de  Sicile  ',  nous 
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savons  seulement  par  eux  que  Cléandre  ,  tyran  de 
Ge'la,  ayant  péri  sous  le  poignard  d'un  assassin, 
laissa  la  couronne  à  son  frère  Hippocrate  qui 
confia  le  commandement  de  ses  armées  à  un  ci- 
toyen nommé  Gélon,  d'une  famille  sacerdotale,  et 
plus  considérable  encore  par  son  mérite  personnel 
que  par  sa  naissance. 

Gélon  se  concilia ,  par  sa  vaillance  et  par  son 
habileté,  la  faveur  du  peuple  et  de  l'armée.  11  en- 
leva Camarine  aux  Syracusains,  et  se  distingua 
par  beaucoup  d'autres  exploits.  Hippocrate  mou- 
rut et  laissa  deux  fils.  Un  parti  républicain,  assez 
puissant  dans  Gela ,  refusait  à  ces  princes  le  trône 
de  leur  père.  Gélon  parut  s'armei'  pour  eux  ;mais, 
s'étanl  emparé  de  vive  force  de  la  ville,  il  se  fit 
déclarer  roi  par  le  peuple.  Dans  ce  temps  Syra- 
cuse était  gouvernée  républicainemenl  et  déchirée 
par  des  factions  :  l'une  d'elles,  s'emparant  de 
raulorité,  bannit  un  grand  nombre  de  citoyens. 
Ceux-ci  implorèrent  la  protection  de  Gélon  :  il 
Son     les  ramena  à  Syracuse,  et  défit  leurs  ennemis.  Tous 

élévation  ■' 

au  trône,  jgg  citoycns ,  fatigués  de  Fanarchie  et  prévenus  en 
faveur  de  Geîlon  par  sa  haute  renonmiée,  se  sou- 
mirent à  lui  et  lai  donnèrent  le  trône  avec  un  pou- 
voir absolu - 

Les  Carthaginois  l'attaquèrent  :  repoussé  d'abord 
par  eux ,  il  envoya  demander  des  secours  à  Athènes 
et  à  Sparte  ;  mais  sans  leur  aide  il  parvint  à  triom- 
pher de  ses  ennemis ,  et  augmenta  tellement  ses 
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forces  et  sa  puissance ,  que  dix  ans  après ,  lorsque 
Xerxès  attaqua  la  Grèce,  Gélon  offrit  aux  Athé- 
niens et  aux  Spartiates  deux  cents  galères  ,  vingt 
mille  hommes  de  pied ,  deux  mille  chevaux ,  deux 
miUe  archers  et  deux  mille  frondeurs  ;  il  proposait 
même  de  payer  les  frais  de  la  guerre;  mais  il  vou- 
lait le  titre  de  généralissime  de  la  Grèce.  Les 
Grecs  ,  désirant  un  allié  et  craignant  un  maître  , 
répondirent  qu'ils  avaient  besoin  de  soldats  et  non 
de  généraux.  Leur  méfiance  n'était  pas  mal  fondée  ; 
car,  tandis  que  Gélon  leur  offrait  des  secours ,  il 
envoyait  dans  la  Grèce  Cadmus,  chargé  de  riches 
présens,  avec  ordre  de  les  offrir  à  Xerxès  dans  le 
cas  où  il  serait  vainqueur. 

Dans  le  même  temps  le  roi  de  Perse ,  aussi  peu 
sincère,  sollicitait  l'amiiié  de  Gélon,  et,  d'un 
autre  côté,  engageait  les  Carthaginois  à  l'attaquer. 
De  nouveaux  troubles  survenus  les  y  décidèrent. 

Terrillus  ,  tyran  d'Hymère  ,  venait  d'être  rêtt- 
versé  de  son  trône  par  Théron,  roi  d'Agrigente. 
Celui-ci  descendait  de  Cadnms ,  fondateur  de 
Thèbes,  et  avait  doimé  sa  fille  en  mariage  à  Gélon. 
Les  Carthaginois  armèrent  dans  le  dessein  apparent 
de  faire  rentrer  Terrillus  dans  Hymère,  mais  avec 
l'intention  réelle  de  s'emparer  de  la  Sicile. 

Gélon  leva  une  armée  de  cinquante-cinq  mille  g^  victoire 
hommes  pour  soutenir  son  beau-père  *.  Le  plus  î^ag^oK' 
habile  général  de  Carthage  ,  Amilcar ,  à  la  tête  de 

•  An  du  monde  3524- — Avant  Jésus-Christ  480. 
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trois  cent  mille  guerriers ,  forma  le  siège  d'Hy- 
mère.  Il  y  établit  deux  camps  :  l'un  renfermait  ses 
vaisseaux  tirés  surle rivage,  et  gardés  par  des  trou- 
pes <\'t  mer  ;  il  avait  placé  dans  l'autre  son  armée 
de  ierre.  Ces  deux  camps  étaient  fortifiés. 

Gélon,  informé  que  l'ennemi  attendait  de  Séli- 
nonte  un  corps  de  cavalerie  auxiliaire,  donna  ordre 
à  un  détachement  de  troupes  à  cheval  de  se  pré- 
senter à  l'heure  désignée  à  la  porte  da  camp  en- 
nemi :  cette  ruse  réussit  ;  les  Carthaginois  accueil- 
lirent cette  troupe ,  croyant  que  c'était  le  corps 
allié  qu'ils  attendaient.  Les  Syracusains  entrés  dans 
le  camp  surprirent  Amilcar  faisant  un  sacrifice,  le 
poignardèrent,  et  mirent  le  feu  à  sa  flotte.  Au 
.mênie  instant  Géion,  à  la  tête  de  son  armée  ,  at- 
taqua et  prit  de  vive  force  1  autre  camp. 

Jamais  vicloire  ne  fut  plus  complète  et  ne  fit  au- 
tant de  victimes  ;  des  trois  cent  miUe  Carthaginois 
la  moitié  périt  ;  l'autre  moitié  tomba  dans  les  fers. 
Vivigl  vaisseaux  seuls  retournèreat  en  Afrique. 
Tous  les  tyrans  de  Sicile  recherchèrent  l'amitié  du 
vainqueur.  Carthage,  craignant  de  le  voir  arriver 
à  ses  portes,  demanda  la  paix.  Gélon  l'accorda  ;  et 
la  principale  condition  du  traité  fut  que  les  Car- 
thaginois ne  sacrifieraient  plus  à  Saturne  de  vic- 
times humaines  ;  trophée  d'autant  plus  glorieux 
pour  le  roi  de  Syracuse  qu'il  signalait  ,  non  le 
triomphe  de  l'ambition,  mais  celui  de  l'humanité. 

Après  avoir  terminé  cette  guerre  avec  tant  d'é- 
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clat ,  Gélon  voulait  secourir  les  Grecs  contre  les  son  «^r 
ferses  ;  mais  il  apprit  dans  ce  moment  la  victoire  '"•-"'• 
de  Salamine  :  donnant  alors  un  rare  exemple  de 
modération  dans  la  prospérité,  il  cessa  d'ambi- 
tionner la  gloire  des  armes ,  et  ne  rechercha  que 
la  gloire  plus  douce  et  plus  solide  que  donne  une 
administration  juste ,  sage  et  pacifique.  Il  ne  pres- 
sait plus  l'activité  des  arsenaux,  mais  il  encourageait 
celle  des  ateliers  ;  il  cessa  de  se  montrer  à  la  télé 
des  armées,  maison  le  vit  à  la  tête  des  laboureurs. 

De  retour  à  Syracuse ,  il  convoque  le  peuple  , 
1  invite  à  se  rassembler  avec  ses  armes  :  il  arrive 
sur  la  place,  seul,  sans  gardes,  désarmé,  rend 
compte  aux  citoyens  de  ses  dépenses ,  de  son  ad- 
ministration civile  et  militaire ,  de  la  situation  de 
1  Etat,  rend  la  liberté  à  la  nation,  et  lui  propose  de 
délibérer  sur  la  forme  de  gouvernement  qu'elle 
veut  choisir. 

L'admiration  et  la  reconnaissance  dictent  des 
suffrages  unanimes;  l'amour  d'un  peuple  libre  lui 
rend  la  couronne,  l'affermit,  et  ordonne  qu'on  lui 
érige  ime  statue  qui  le  représente  en  habit  de 
citoyens. 

Long-temps  après  Timoléon,  voulant  détruire 
.tous  les  emblèmes  de  latvrannie,  renouvela  l'u- 
sage antique  de  l'Egypte ,  et  fit  faire  le  procès 
aux  rois  dont  les  statues  devaient  être  brisées.  Le 
peuple  les  renversa  toutes;  mais  il  défendit  et 
•conserva  celle  de  Gélon. 


lO  GÉLO.V. 

Sa  mort.  Cc  priiice  ne  survécut  que  deux  ans  à  celle  action , 
plus  célèbre  que  tous  ses  triomphes.  Son  convoi 
fut  sans  pompe  comme  il  l'avait  ordonné  ;  mais  la 
reconnaissance  publique  lui  bâtit  un  tombeau  ma- 
gnifique, environné  de  neuf  tours,  dans  le  lieu  où 
sa  femme  Démarète  fut  inhumée.  Depuis  les 
Carthaginois,  par  une  basse  vengeance  ,  détrui- 
sirent ce  monument;  mais,  tant  qu'on  honorera 
la  vertu,  la  mémoire  de  Gélon  sera  respectée. 

Le  père  de  Gélon  était  grand-sacrificateur  ;  il 
avait  quatre  fils.  Un  oracle  ayant  prédit  que  trois 
d'entre  eux  parviendraient  à  la  tyrannie ,  le  pontife 
désolé  s'écria  :  a  Puissent  plutôt  mes  fils  être  ac- 
»  câblés  des  plus  grands  malheurs  que  d'acqué- 
y>  rir  une  telle  fortune  aux  dépens  de  la  liberté  l  » 
L'oracle ,  de  nouveau  consulté  par  lui,  répondit 
qu'il  ne  devait  pas  désirer  d'autres  châlimens  pour 
ses  enfans  que  le  trône,  et  qu'ils  seraient  assez  punis 
par  les  traverses  et  les  inquiétudes  inséparables  de 
la  royauté.  La  vertu  de  Gélon  démentit  cette  pré- 
diction ;  mais  le  sort  de  ses  deux  frères  la  vérifia. 
Ce  prince  fut  peut-être  le  seul  que  la  fortune 
rendit  meilleur  au  lieu  de  le  corrompre.  11  s'em- 
para d'abord  injustement  du  trône  de  Gela;  mais 
il  expia  cette  violence  par  sa  sagesse ,  et  rendit  la 
liberté  à  Syracuse.  Administrateur  habile ,  il  aug- 
menia  la  population  de  celte  ville  en  y  transpor- 
tant les  habilans  de  Mégare  et  de  Camarine.  Par 
ses  ordres  et  par  son  exemple  les    Syracusains 


GÉLON.  11 

sortirent  de  l'oisiveté;  et  leur  territoire  devint  si 
fertile  quils  furent  en  état  d'envoyer  une  im- 
mense quantité  de  blés  aux  Romains  que  désolait 
une  aflreuse  disette.  Les  Carthaginois  captifs  aug- 
mentèrent l'activité  des  travaux  publics.  Gélon, 
pour  faire  la  guerre  à  Carlhage,  avait  levé  sur  ses 
peuples  un  bupôt  considérable.  On  murmurait  ; 
le  roi,  toujours  accessible  aux  plaintes,  convertit 
l'impôt  en  emprunt,  et  le  rendit  fidèlement. 

On  lui  reprochait  de  ne  point  aimer  les  arts. 
Peut-être  négligea-t-il  la  nmsiqueetla  poésie  dans 
un  temps  où  il  IrouvailSyracuse  trop  disposée  à  la 
mollesse  ;  mais  il  encouragea  l'architecture  ,  em- 
ploya les  dépouilles  des  Carthaginois  à  bâtir  deux 
temples  en  l'honneur  de  Proserpine  et  de  Cérès. 

Avide  de  tout  genre  de  gloire ,  il  remporta  le 
prix  de  la  course  des  chars  aux  jeux  olympiques. 
Son  règne  fut  doux  et  juste  ;  et  les  répubhcains  ne 
purent  lui  reprocher  que  d'avoir  fait  trop  long- 
tenips  aimer  la  monarchie. 

HIÉPiON  ET  THRASYBULE. 

(An  du  monde  35Ô2.  —  Avant  Jésus-Christ  452.) 

HiÉRO  ,  qui  occupait  le  trône  de  Gela,  suc-    né 
céda  à  son  frère  Gélon.  Son  amour  pour  les  lettres  •^'"'"°" 
faisait  espérer  un  règne  sage  et  doux  ;   mais  les 
courtisans,   qui  opposent  presque  toujours  leurs 
intérêts  privés  à  l'intérêt  public,  et  qui  corrompent 
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les  rois  afin  de  les  dominer,  l'enivrèrent  du  poison 
de  la  flatterie,  le  rendirent  avide  pour  enrichir  sa 
cour,  injuste  en  lui  faisant  préférer  la  faveur  au 
mérite,  et  violent  parce  qu'ils  lui  firent  envisager 
comme  faclieux  ceux  qui  se  plaignaient  avec  justice, 
ou  qui  disaient  courageusement  la  vérité. 

Les  voluptés  dérangèrent  la  santé   d'Hiéron  : 
forcé  d  écarter  les  plaisirs,  ils  laissèrent  place  à  la 
réflexion.  Ses  entretiens  avec  Simonide,  Pindare  , 
Baccbylide    et  Epicbarme  éclairèrent  son  esprit 
et  adoucirent  ses  mœurs.  Simonide  eut  principa- 
lement la  gloire  de  le  ramener  à  la  vertu ,  fait  ho- 
norable qui  nous  est  rappelé  par  un  traité  de  Xé- 
nophon  sur  la  manière  de  gouverner.  Cet  ouvrage 
portait  le  titre  ^Hiéron  ;  c'est  un  dialogue  entre 
ce  prince  et  Simonide.  Le  roi  déplore  le  malheur 
pour  un  monarque  d'être  privé  d'amis  ',  le  poète 
trace  tous  les  devoirs  des  rois.  On  y  trouve  cette 
belle  maxime  :  «  La  gloire  d'un  souverain  est,  non 
»  qu'on  le  craigne,  mais  qu'on  craigne  pour  lui. 
»  11  doit  disputer  avec  les  autres  rois,  non  à  qui 
»  courra  le  plus  vite  aux  jeux  olympiques ,  mais 
))  à  qui  rendra  ses  peuples  plus  heureux.  » 
Sa  mon.        Hiéron  fit  la  guerre  avec  succès;  il  prit  Catane 
et  Naxe,  et  mourut  après  avoir  régné  onze  ans. 
Règne  ty-  ïbrasybuie,  son  frère ,  le  remplaça ,  et  parut  n  hé-. 
Thra  .^buk  riter  que  de  ses  défauts  :  ses  vices  firent  regretter 
plus  vivement  les  vertus  qu'avaient  fait  éclater  ses 
deux  frères.  Esclave  de  ses  favoris  et  de  ses  pas- 
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slons ,  il  fui  le  bourreau  de  ses  sujets  ,  bannit  les 
uns,  dépouilla  les  autres,  pimit  la  vérité  par  l'exil 
et  la  plainte  par  des  supplices.  Les  Syracusains , 
excédés,  appelèrent  à  leur  secours  les  liabilans  des 
villes  voisines.  Tlirasybule  se  vit  assiégé  dans  Sy- 
racuse :  presque  tous  les  princes  cruels  sont  lâches  ; 
il  résista  laiblement,  capitula,  quitta  la  ville  où  il 
n'avait  régné  qu'un  an ,  et  se  retira  à  Locres.  On 
ne  dit  rien  de  la  durée  ni  de  la  fin  de  sa  vie;  Syra- 
cuse l'oublia,  reprit  sa  liberté,  et  prospéra  sous  le 
gouvernenientpopulaire  jusqu'au  temps  où  Denys  y 
rétablit  la  tyrannie.  Cet  intervalle  durasoixante  ans. 

Pour  consacrer  le  souvenir  de  la  délivrance  des 
Syracusains  le  peuple  érigea  une  statue  colossale 
à  Jupiter  Libérateur ,  et  ordonna  de  célébrer  tous 
les  ans  une  fêle  solennelle ,  dans  laquelle  on  devait 
immoler  aux  dieux  quatre  cent  cinquante  taureaux 
qui  servaient  ensuite  à  nourrir  les  pauvres  dans  un 
festui  public. 

Quelques  partisans  de  la  tyrannie  excitèrent,      i_„;j^ 
depuis  des  troubles  ;  ils  furent  vaincus  ;  et  pour  ''*'"  '*""'' 
réprimer  l'ambition  des  ennemis  de  la  démocratie, 
on  lit  une  loi  semblable  à  l'ostracisme  d'Athènes; 
on  la  noin.nia.it  pet  ails  me  f  parce  que  les  citoyens 
donnaient  leurs  suffrages  sur  une  feuille  d'olivier. 

Deucétius,  chef  des  peuples  qu'on  appelait  pro-    vidoiies 
prement  Sicihens ,  les  rassembla  en  corps  de  na-  tins.  "  "'^ 
tion,  et  bâtit  la  ville  de  Pollssa  près  du  temple  des 
dieux  nommés  Pctlici.  11  servait  d'asile  aux  esclaves 
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maltraités  par  leurs  maîtres.  Ce  temple  jouissait 
d  une  grande  renommée  ;  on  croyait  que  les  ser- 
mens  qu'on  y  prétait  étaient  plus  sacrés  qu'ailleurs, 
et  que  leur  violation  attirait  un  châtiment  certain. 
Deucétius  soumit  quelques  villes  voisines,  et  étcn- 
son  aban-  dit  sa  puissaucc  par  plusieurs  victoires;  mais  enfin, 

lion      par         i  i  -il 

son  année,  dans  mic  bataille  contre  les  Syracusains ,  il  se  vit 
abandonné  par  toute  son  armée  qui  prit  la  fuite. 
Ne  consultant  alors  que  son  désespoir ,  il  entra 
seul  de  nuit  à  Syracuse.  Le  lendemain  malin  les 
habitans  furent  surpris  ,  en  arrivant  sur  la  place  , 
de  voir  prosterné  au  pied  des  autels  ce  prince  y 
leur  ennemi,  jusque  là  si  redoutal)le  et  si  souvent 
vainqueur,  et  de  l'entendre  déclarer  qu'il  leur 
abandonnait  sa  vie  et  ses  Etats. 

Les  magistrats  convoquent  l'assemblée  ;  les  ci- 
toyens accourent  en  foule  ;  quelques  orateurs  véhé- 
mens  excitent  les  passions  du  peuple,  retracent  les 
maux  passés  ,  et  demandent ,  pour  expier  tant  de 
sang  répandu,  la  mort  d'un  ennemi  public  que  le 
ciel  lui-même  semblait  livrer  à  la  vengeance.  Cette 
proposition  glaça  d'Iiorreur  les  anciens  sénateurs  : 
l'un  de  ces  sages  vieillards  dit  qu'il  ne  voyait  plus 
dans  Deucétius  un  ennemi  ,  mais  un  suppliant 
dont  la  personne  devenait  inviolable;  qu'écraser 
ainsi  le  malheur,  ce  serait  à  la  fois  une  bassesse 
et  une  impiété.  Il  ajouta  qu'en  croyant  plaire  à 
Némésis ,  on  s'attirerait  son  juste  courroux ,  et 
qu'il  fallait  au  contraire   profiter  de  cet  événe- 
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ment  pour  prouver  la  clémence  et  la  ge'ne'rosité 
des  Syracusains. 

Tout  le  peuple  se  rangea  à  cet  avis  :  on  désigna    « 

y    _-^  ,  .  -*  o  son  ciil 

a  Deucetms  pour  lieu  de  son  exil  Corinlhe,  ,^1^.^^00011.0. 
tropole  de  Syracuse  ;  et  on  lui  assura  dans  cette 
ville  une  subsistance  honoral^le. 

Depuis  que  Syracuse  eut  recouvré  sa  liberté, 
jusqu'au  moment  où  Denys  la  lui  enleva,  l'iiistoire 
ne  nous  a  conservé  le  souvenir  que  d  un  grand  évé- 
nement, celui  de  l'invasion  des  Athéniens  sous  la 
conduite  de  Nicias  :   avec  une  armée  nombreuse 
ils  formèrent  le  siège  de  Syracuse.  Les  habitans  , 
secourus  par  plusieurs  villes  aUiées ,  et  commandés 
par  le  brave  Hermocrate,  résistèrent  vaillamment  ; 
mais  malgré    leur  courage  ils  se   voyaient  enfin 
réduits  à  capituler ,  lorsqu'une  armée  lacédémo- 
nienrie  ,  sous  les  ordres  de  Gylippe ,  défit  la  Qotte 
des  Athéniens,  tua  ou  prit  tous  leurs  soldats,  et  fit 
périr  leur  chef.  Cette  guerre  désastreuse,  conseiUée 
par  Alcibiade,  justifia  son  exil,  et  fut  la  cause  de 
la  ruine  de  sa  patrie. 

DENYS  LE  TYRAN. 

(An  du  monde  SSgS.— Avant  Jésus-Chvist  4o6.) 


d 'Hermo- 
crate. 


Les  revers  ralentissent ,  mais  n'éteignent  point  ,Expioiu 
l'ambition  :  Carthage  avait  réparé  ses  pertes  et  accru 
sa   puissance;    pour    les   États    comme  pour  les 
hommes  la  soif  des  richesses  s'irrite  en  se  salis- 
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faisant,  et  la  ferlililé  de  la  Sicile  tentait  sans  cesse 
l'avidité  des  opulens  Carthaginois  :  ils  envoyèrent 
de  nouveau  dans  cette  île  une  forte  armée.  Le 
vaiUant  Hermocrate  déploya  contre  eux  le  même 
courage  qui  l'avait  fait  triomplief  des  Athéniens; 
il  combattit  souvent  avec  succès ,  et  défit  en  plu- 
sieurs rencontres  ses  nouveaux  ennemis. 

Un  jeune  homme,  destiné  à  opprimer  sa  patrie, 
Denys  de  Syracuse ,  la  servait  alors  avec  zèle  ;  il 
se  faisait  distinguer  dans  l'armée  par  son  intelli- 
gence et  son  intrépidité  :  les  uns  lui  attribuaient 
une  noble  origine  ,  les  autres  une  basse  extraction. 

5.1  nioif.  La  gloire  des  exploits  d'Hermocrate  excita  la 
jalousie  de  ses  compatriotes  :  l'ombre  n'est  pas 
plus  inséparable  du  corps  que  l'envie  ne  l'est  du 
mérite  ;  une  faction  le  fit  condamner  à  l'exil.  In- 
digné de  cette  injustice  ,  il  vovdut  rentrer  à  Sy- 
racuse à  main  armée,  et  punir  ses  ennemis;  mais 
il  périt  dans  le  combat.  Denys,  qui  l'accompagnait, 
fut  blessé  dans  cette  action  ;  et ,  pour  apaiser  la 
colère  du  peuple,  ses  parens  répandirent  le  bruit 
de  sa  mort.  11  ne  reparut  dans  Syracuse  que  lors- 
que le  temps ,  qui  calme  tout ,  eut  assoupi  les 
passions. 

Kesciiption      Les  Carthaginois,  profitant  des  dissensions  de 

<lf    )a    ville  /         1   T  '  A  •  1 

d'.Agiig.nie  cette  république,  attaquèrent  Agngente ,  une  des 
plus  opulentes  et  des  plus  belles  villes  de  Sicile. 
On  y  admirait  un  temple  dédié  à  Jupiter  ,  qui 
avait  trois   cent   quarante    pieds   de   longueur  , 
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soixante  de  largeur  et  cent  vingt  de  hauteur.  Pour 
juger  de  la  richessede  ses  liabitans,  il  suliil  de  savoir 
qu'ils  avaient  creusé  hors  de  la  ville  un  lac   d'un 
quart  de  lieue  de  tour  et  profond  de  trente  pieds. 
L'un  de   ses  citoyens,  Exenète,   vainqueur  aux. 
jeux   olympiques  ,  rentra  dans   Agrigente    avec 
trois  cents  chars  attelés  de  chevaux  blancs.  Un 
autre  ,  nommé  Gillias ,  possédait  un  vaste  palais 
ouvert  en  tout  temps  aux  voyageurs.  Cinq  cents 
cavaliers,  maltraités  par  un  orage,    se  réfugièrent 
un  jour  chez  lui  ;  il  les  hébergea  tous  et  leur  dis- 
tribua des  armes  et  des  habits. 

Les  Carthaginois  s'emparèrent  de  cette  grande  ' 
cité  ,  et  la  chute  d'Agrigente  répandit  la  terreur 
dans  toute  la  Sicile.  Le  peuple  de  Syracuse  mur- 
niurait  contre  les  magistrats  qui  ne  l'avaient  pas 
secouru;  mais  comme  on  les  craignait,  personne 
n'osait  prendre  la  parole  pour  les  accuser.  Denys, 
sortant  alors  de  sa  retraite ,  s'élance  à  la  tribune  et 
reproche  aux  chefs  de  la  république  leur  coupable  «^«Denys. 
inertie.  On  le  condamna  d'abord  à  une  amende 
comme  séditieux  ;  il  ne  pouvait  continuer  à  parler 
qu'après  l'avoir  payée;  un  riche  citoyen,  l'histcî- 
rien  Philiste,  vint  à  son  secours,  et  lui  prêta  sur- 
le-champ  l'argent  nécessaire. 

Denys ,  après  avoir  satisfait  à  la  loi ,   reprit  la 

parole.  Nourri  dans  l'étude  des  lettres,  exercé  à 

l'éloquence ,  il  retraça  pathétiquement  la  gloire  et 

les  malheurs  d'Agrigente  ;  il  imputa  tous  les  maux 
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de  la  Sicile  à  la  trahison  des  chef,  de  l'armée,  à 
l'orgueil  el  à  l'avidité  des  grands,  enfin  à  la  vé- 
nalité des  magiirats,  corrompus  par  l'or  des  Car- 
thaginois. Il  indiqv.a  pour  unique  remède  la  dé- 
position des  coupables  et  la  nomination  d'autres 
cliePs,  choisis  dans  le  sein  du  peuple  ei  dans  les 
rangs  des  amis  de  la  liberté. 

Ce  discours,  qui  plaisait  aux  passions  ,  expri- 
mait des  désirs  formés  depuis  long-temps  par  la 
multitude ,  mais  comprimés  par  la  crainte.  Un  ap- 
plaudissement unanime  y  répondit  :  on  déposa  les 
chefs  de  la  république  ;  on  en  nomma  de  nouveaux; 
•     et  Denvs  fut  placé  à  leur  tête. 

Les  généraux  étaient  plus  difficiles  à  renverse»'. 
Il  travailla  par  de  sourdes  et  de  longues  menées  à 
les  rendre  suspects;  mais,  fatigué  de  la  lenteur  de 
cette  mesure ,  il  prit  un  moven  plus  prompt  et  plus 
efficace.  Les  troubles  de  Syracuse  avaient  fait  exi- 
ler une  foule  de  citoyens  qui  regrettaient  amère- 
ment leurs  biens  el  leur  patrie;  et,  conmie  on 
devait  alors  lever  de  nouvelles  troupes  contre  les 
Carthaginois,  Denys  représenta  que  ce  serait  une 
folie  que  de  paver  des  soldats  étrangers,  quand  il 
existait  tant  de  Syracusains  bridant  du  désir  de 
mériter  leur  réhabilitation  par  leurs  services.  11 
obtint  ainsi  le  rappel  des  bannis  qui  grossirent  et 
fortifièrent  son  parti. 

Dans  le  même  temps  la  ville  de  Gela  deman- 
dait qu'on  augmentai  sa  garnison.  Deux  factions  la 
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divisaient  alors  ;  celle  du  peuple  et  celle  des  ri- 
ches. Denys  s'y  rendit  avec  trois  mille  hommes. 
Le  premier  masque  des  tyrans  est  presque  toujours 
populaire;  il  se  déclara  contre  les  riches,  les  fit 
condanmer  à  mort,  confisqua  leurs  biens,  doubla 
la  solde  de  ses  troupes,  et  paya  la  garnison  com- 
mandée par  le  Lacédémonien  Dexippe. 

Tout  lui  réussit  dans  cette  entreprise  ;  mais  il 
échoua  contre  l'incorruptibilité  de  Dexippe  qui 
refusa  de  s'associer  à  ses  projets. 

Denys,  revenu  à  Syracuse,  fut  reçu  en  triom- 
phe parle  peuple;  mais,  opposant  alors  à  la  joie 
publique  un  maintien  triste  et  sévère,  il  dit  à  ses 
concitoyens  :  ce  Tandis  qu'on  vous  anmse  par  de 
»  vains  spectacles  pour  vous  cacher  les  dangers 
»  qui  vous  menacent,  Carlliage  se  prépare  à  vous 
»  attaquer.  L'ennemi  sera  bientôt  à  vos  portes ,  et 
»  la  trahison  est  dans  vos  murs.  Vos  généraux 
»  vous  donnent  des  fêtes,  et  laissent  vos  troupes 
»  manquer  de  pain.  L'ennemi  ne  déguise  plus  ses 
))  perfides  espérances  ;  le  général  carthaginois 
))  vient  de  m'envoyer  un  ollicier  pour  m'engager 
y)  à  suivre  l'exemple  de  mes  collègues,  et  pour 
»  m'inviter  .  sous  l'appât  des  plus  fortes  récom- 
))  penses,  à  trahir  ma  patrie  en  faveur  de  Car- 
^)  thage.  Incapable  de  cette  lâcheté,  je  prévois 
»  que  les  fautes  de  ceux  qui  partagent  avec  moi 
»  le  C(  mmandement  me  rendront  en  apparence 
»  comphce  de  celte  infamie  :  je  renonce  aux  di- 
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»  gnités  que  vous  m'avez  conférées  ;  jaime  mieux 
»  abdiquer  le  commandement  que  de  me  voir 
))  soupçonné  d'intelligence  avec  des  traîtres.  )) 
Sanomi-  A  CCS  Hiots  Ic  pciiple,  toujours  enclin  à  la  mé- 
gé.iéraiis'  fiance ,  devint  furieux ,  et  s'écria  qu'il  fallait  agir, 
comme  du  temps  de  Gélon,  pour  sauver  la  patrie  ; 
et,  sans  prendre  le  temps  de  réfléchir,  il  proclame 
Denys  généralissime ,  et  lui  donne  un  pouvoir 
absolu. 

Denys  sentit  qu'il  fallait  se  hâter  d'achever  son 
entreprise ,  de  peur  que  le  peuple  ,  surpris  de  ce 
qu'il  avait  fait ,  ne  s'aperçut  qu'il  s'était  donné  un 
maître.  11  invita  tous  les  citoyens  au-dessous  de 
quarante  ans  à  se  rendre  ,  avec  des  vivres  pour 
trente  jours ,  à  Léontium ,  ville  remplie  de  déser- 
teurs et  d'étrangers,  se  doutant  bien  que  la  plupart 
des  Syracusains ,  et  surtout  les  plus  riches ,  ne  le 
suivraient  pas.  11  partit  en  effet  avec  peu  de 
monde,  et  campa  près  de  Léontium.  Tout  à  coup, 
pendant  la  nuit,  on  entend  au  milieu  du  camp  un 
grand  tumulte  excité  par  des  émissaires  de  Denys. 
11  feint  d'être  effrayé  ,  se  lève  à  la  hâte  ,  sort  du 
camp ,  et  court  se  réfugier  dans  la  citadelle  de 
Léontium  avec  les  soldais  qui  lui  étaient  le  plus 
dévoués. 
Sa  ruse        Au  point  du  jour    il  rassemMe  le  peuple ,  se 

ponraccroî-      ,.  iii*  ^     •  •  r'J'l*' 

tre  son  pou- plaint  dc  la  haine  que  lui  attire  sa  iidelite,  assure 
qu'on  a  tenté  de  l'assassiner ,  et  demande  qu'on  lui 
permette,  pour  sa  sûreté,  de  prendre  six  cents  gar- 
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des  près  de  sa  personne.  La  multitude  fait  rare- 
ment des  conjurations,  mais  y  croit  facilement  : 
eUe  lui  accorde  les  six  cents  hommes  qu'il  désire; 
il  en  prend  mille,  les  arme,  les  paie  magnifi- 
quement, fait  de  grandes  promesses  aux  soldats 
étrangers,  renvoie  à  Sparte  Dexippe  dont  il  se  mé- 
fiait, rappelle  près  de  lui  la  garnison  de  Gela  dont 
il  était  sûr,  attire  sous  ses  drapeaux  tous  les  dé- 
serteurs ,  les  gens  sans  aveu,  les  exilés ,  les  crimi- 
nels :  avec  ce  cortège,  digne  d'un  tyran,  il  rentre 
dans  Syracuse.  Le  peuple  consterné,  craignant  à 
la  fois  Denys,  son  escorte  et  les  Carthaginois, 
baisse  en  silence  la  tête  sous  le  joug. 

Denys ,  pour  affermir  son  autorité ,  épouse  la 
fdle  d'Hermocrale ,  dont  on  chérissait  la  mémoire  ; 
donne  sa  sœur  à  Polixène,  beau-frère  de  ce  géné- 
ral; fait  sanctionnei-  dans  une  assemblée  publique 
toutes  ses  opérations;  et  envoie  au  supplice  Daphné 
et  Démarque,  citoyens  courageux  qui  seuls  s'é- 
taient opposés  à  son  usurpation.  Ce  fut  ainsi  que 
de  simple  grefîier  il  devint  tyran  de  Syracuse. 

Bientôt  on  apprit  que  les  Carthaginois  assié- 
geaient Gela  :  Denys  la  secourut  faiblement,  et 
se  borna,  sans  combattre,  à  favoriser  la  fuite  d'une 
partie  des  habiians  qui  en  sortaient  ;  l'ennemi  égor- 
gea le  reste.  Cet  événement  fit  soupçonner  Denys 
d'intelligence  avec  Imilcon.  Peu  de  temps  après 
les  citoyens  de  Camarine  abandonnèrent  leur  ville, 
pour  éviter  le  sort  des  habitans  de  Géla. 


2  2  DENYS    LE    TYRAN. 

sédiiion       I,a  vue  de  ces  victimes,  ruinées  par  l'ennemi  , 

ilaiisli'caii:p 

de  ucuys.  ei  si  mul  proléj^ées  par  le  tyran ,  excita  mie  sé- 
dition dans  son  camp.  Une  partie  de  ses  troupes 
l'abandonna  et  revint  à  Syracuse.  Ces  soldats  fu- 
rieux pillèrent  le  palais  de  Denys  ,  outragèrent  sa 
femme  et  la  firent  mourir  par  leurs  violences. 

Les  riches  et  les  grands  de  Syracuse  ,  saisissant 
cette  occasion,  se  révoltent  et  envoient  des  ca- 
valiers pour  tuer  le  tyran.  Ses  soldats  étrangers  le 
défendent  ;  il  arrive  avec  cinq  cents  lionmies, 
met  le  feu  aux  portes  de  la  ville,  y  pénètre  et  fait 
massacrer  tout  le  parti  aristocratique  qui  lui  en  dé- 
fendait l'entrée. 
Traité  de      Sur  CCS  cutrcfaites  Imilcon  envoya  un  héraut  à 

paix  entre  _  _ 

Carth use  et  Syracusc  pour  négocier  :  on  signa  un  traité  par 
lequel  Cartilage  accorda  la  paix  à  condition  qu'elle 
garderait  une  partie  de  la  Sicile  et  que  Syra- 
cuse resterait  sous  le  pouvoir  de  Denys.  Cette 
convention  confirma  les  anciens  soupçons,  et  fît 
croire  généralement  que,  pour  régner,  Denys 
avait  vendu  sa  patrie.  Cette  paix  fut  conclue  l'an 
du  monde  56oo ,  quatre  cent  quatre  ans  avant  Jé- 
sus-Christ, à  l'époque  de  la  mort  de  Darius  îNothus. 
Certain  d'être  haï ,  Denys  ne  crut  pouvoir  ré- 
gner que  par  la  crainte  sur  la  majorité  de  ses  su- 
Jets  qu'd  regardait  comme  ses  ennemis.  11  im- 
mola les  uns  pour  effrayer  les  autres,  fortifia  un 
quartier  de  la  ville  qu'on  appelait  l'Isle,  le  flanqua 
de  tours,  balit  une  citadelle ,  y  logea  de  préfé"" 
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rence  les  étrangers ,  lit  construire  dans  cette  en- 
ceinte beaucoup  de  boutiques ,  mit  en  place  toutes 
ses  créatures,  donna  les  meilleures  terres  des  pros- 
crits à  ses  favoris,  et  partagea  le  reste  entre  les  ci- 
toyens et  les  mercenaires. 

Ayant  assuré  de  cette  sorte  sa  domination ,  il 
s'occupa  à  consoler  les  Syracusains,  par  un  peu  de 
gloire,  de  la  perte  de  leur  liberté.  Il  se  mit  à  la  tête 
de  son  armée,  et  subjugua  plusieurs  peuples  qui 
dans    la   dernière  guerre    avaient  domié   des  se- 
cours aux    Carthaginois.   Tandis   (ru'ii  assiéi^eait     iv 
Herbérine ,  les   troupes  syracusaines  qui  étaient  [•trnlée''"ue 
avec  luise  révoltèrent,  armèrent  les  baruiis,  et  le  ^^''"^'' 
forcèrent  de  se  retirera  Syracuse  avec  ses  soldats 
restés  fidèles. 

Les  révoltés  le  suivirent,  s'emparèrent  de  ÏÈ- 
pipole,  lui  fermèrent  toute  communication  avec 
la  campagne,  mirent  sa  tête  à  prix,  et  promirent 
le  droit  de  cité  aux  étrangers  qui  l'abandonne' 
raient.  Ils  en  gagnèrent  beaucoup  par  ce  moyen, 
Avec  leur  secours  et  quelques  alliés  ils  formèrent 
le  siège  de  la  citadelle.  Denys,  réduit  à  l'extré- 
mité, avait  tellement  perdu  l'espoir  de  se  sauver, 
qu'il  délibérait  avec  ses  amis  sur  le  genre  de  mort 
qui  devait  terminer  ses  jours.  Dans  cet  instant 
Philiste  lui  reproche  son  désespoir,  relève  son 
courage,  et  le  détermine  à  tenter  encore  la  ruse  et 
la  force.  Denys  négocie  ;  il  demande  aux  rebelles 
la  permission  de  sortir  de  la  ville  avec  les  siens  : 
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on  le  lui  permet ,  et  on  lui  accorde  cinq  vaisseaux, 
La  nécessité  de  les  équiper   lui   fait  gagner  du 
temps  ;  les  Syracusains,  dans  une  fausse  sécurité, 
désarment  une   partie  de  leurs   troupes.  Denys 
avait  fait  appeler  secrètement  des  Campaniens  en 
garnison  dans  les  places  appartenant  aux  Cartha- 
ginois. Us  arrivent  au  nombre  de   quinze  cents, 
forcent  les  portes  ,  et  s'ouvrent  un  passage  jusqu'à 
la  citadelle.  Le  découragement  s'empare  des  Sy- 
racusains;  Denys,  saisissant  le  moment  favorable  , 
fait  vme  sortie  impétueuse,   renverse    ce   qui  se 
trouve  sur  son  passage,  disperse  ses  ennemis,  et 
s'empare  de  la  ville.  Instruit  par  l'expérience  du 
danger  des  excès,  il  arrête  le  carnage,  promet 
l'oubli  du  passé ,  et  congédie  les  Campaniens. 

Dans  ce  même  temps  les  Lacédémoniens ,  qui 
venaient  de  ruiner  la  liberté  d'Athènes,  envoyè- 
rent des  ambassadeurs  à  Syracuse  pour  y  fortifier 
la  tyrannie. 

Denys  ,  craignant  une  nouvelle  révolte,  profita 
du  moment  où  les  citoyens  étaient  à  la  moisson, 
pour  fouiller  toutes  les  maisons  et  pour  enlever  les 
armes.  Revenant  ensuite  au  projet  d'illustrer  sa 
patrie  qu'il  asservissait ,  il  s'empara  de  Naxe ,  de 
Catane,  de  Léontium  ;  enrichit  Syracuse  par  ses 
trophées;  et  forma  le  dessein  de  se  rendre  maître 
de  Rhège.  Une  sédition  qui  éclata  parmi  ses  trou- 
pes le  força  d'y  renoncer. 

Apprenant  alors   que  les   garnisons    carthagi^ 
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noises  étaient  très-affaiblies  par  une  maladie  con-  Préparaiif. 
tîtgieiise ,  il  crut  le  moment  favorable  pour  chasser  DenV 
ces  dangereux  ennemis  de  la  Sicile^  et  s'y  prépara. 
On  vit  tout  à  coup  Syracuse  changer  de  face.  Ce 
n'était  plus  cette  ville  occupée  de  fêles ,  de  céré- 
monies ,  de  spectacles  ;  elle  ne  paraissait  plus 
qu'un  vaste  arsenal.  Partout  on  fabriquait  des 
armes,  on  construisait  des  machines,  on  équipait 
des  galères,  on  exerçait  des  soldats.  En  peu  de 
temps  cent  cinquante  mille  hommes  furent  levés 
et  armés.  Denys,  métamorpliosé  lui-même,  se 
montrait  sage ,  doux  et  clément  :  on  crovait  voir 
un  autre  homme. 

Voulant  se  faire  des  alliés,  il  demanda  en  ma- 
riage la  fille  d'un  riche  citoyen  de  Rhège  ,  qui  lui 
répondit  qu'on  n'avait  que  la  fille  du  bourreau  à 
lui  accorder.  Cette  raillerie  coûta  cher  par  la  suite 
aux  habitans  de  Rhège.  Mieux  accueilli  à  Locres , 
il  épousa  Doride,  fille  d'un  homme  puissant  de 
cette  ville.  11  se  maria  aussi  avec  une  Syracusaine 
nommée  Arisiomaque,  fille  d'Hypparinus  et  sœur 
de  Dion,  citoyen  généralement  considéré  par  ses 
lalens  et  par  ses  vertus. 

Ce  double  mariage  était  contraire  aux  mœurs 
d'Occident  ;  mais  Denys  se  plaçait  au-dessus  des 
lois.  Il  traita  ses  deux  femmes  avec  douceur,  parut 
les  aimer  également ,  et  commanda  à  ses  trésoriers 
de  leur  donner,  ainsi  qu'à  Dion ,  tout  l'argent  qu'ils 
demanderaient. 
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Dion  s'était  formé  à  l'école  de  Platon.  Espérant 
éclairer  Denys  par  les  lumières  de  la  philosophie, 
et  lui  faire  senlir  l'évidente  nécessité  d'unir  la  mo- 
rale à  la  puissance,  pour  son  bonheur  propre 
comme  pour  la  félicité  pubhque ,  il  engagea  Platon 
à  venir  à  Syracuse,  et  fit  entrer  la  sagesse  dans  le 
palais  de  la  tyrannie. 

Denys  accueillit  favorablement  le  philosophe, 
mais  n'adopta  pas  ses  principes.  Un  jour  il  se 
permit ,  en  présence  de  Dion ,  des  railleries 
sur  le  règne  de  Gélon  :  Dion  lui  dit  :  a  Res- 
»  pectez  la  mémoire  de  ce  grand-  prince.  On 
y)  vous  a  permis  de  régner ,  parce  que  Gélon  a 
»  fait  aimer  la  monarchie,  et  vous,  qui  la  faites 
»  haïr ,  peut-être  priverez-vous  d'autres  princes 
»  du  trône.  » 
curre        Dcuys ,  ayaut  achevé  ses  préparatifs,  rassembla 

avic    Car-  '  "  . 

''=■5^  le  peuple,  et  lui  proposa  de  déclarer  la  guerre  a 
Garlhage,  assurant  que  c'était  plutôt  la  prévenir 
que  la  commencer. 

Le  peuple  approuva  unanimement  son  dessein. 
Syracuse  haïssait  d''aulant  plus  Carthage  qu'elle 
croyait  lui  devoir  son  tyran.  Aussi  la  guerre  com- 
mença avec  la  fureur  de  la  haine  ;  à  son  signal  la 
populace,  dans  toutes  les  villes,  pilla  et  massacra 
les  marchands  carthaginois. 

Denys  se  voyait  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille 
hommes  ;  sa  flotte  montait  à  deux  cents  galères 
et  cinq  cents  barques.  Ses  succès  furent  rapides  ; 
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il  prit  la  plupart  des  viHes  soumises  aux  Carthagi- 
nois ou  à  leurs  alliés. 

L'année  suivante  Cartilage  envoya  en  Sicile 
une  armée  de  trois  cent  mille  hommes  sous  les 
ordres  d'ImUcon  ;  Magon  conuuandait  une  flotte 
de  quatre  cents  galères.  Ils  se  rendirent  maîtres 
d'Erix  et  de  Messène  ;  presque  toute  la  Sicile  aban- 
donna Denys.  Ce  prince ,  ayant  résolu  d'attaquer 
l'ennemi ,  ordonna  à  son  amiral  Leptine  de  l'at- 
tendre à  Catane.  Cet  officier  n'obéit  pas,  fut  battu 
et  mis  en  fuite.  Denys  se  trouva  forcé  de  retourner 
à  Syracuse  que  Magon  bloquait  par  mer.  Imilcon 
l'y  suivit  et  plaça  sa  tente  dans  un  temple  de  Ju- 
piter, près  de  la  ville. 

Magon  s'empara  des  deux  petits  ports  ;  Imilcon 
se  rendit  maître  du  faubourg  d'Achradme ,  pilla 
les  temples  de  Cérès  et  de  Proserpine ,  ravagea  les 
champs  et  détruisit  tous  les  tombeaux ,  sans  épar- 
gner celui  de  Gélon  et  de  Déiuarète.  Mais  bientôt 
Polixène,  beau- frère  du  tyran  ,  lui  amena  des  se- 
cours de  Grèce  et  d'Italie  ;  la  flotte  sviacusaine 
défit  la  flotte  eimemie. 

Denys  se  trouvait  alors  absent  pour  rassembler 
des  vivres  :  les  Syracusains ,  fiers  de  leur  victoire, 
s  ameutèrent  pour  reprendre  leur  liberté.  Comme 
ils  étaient  réunis,  le  tyran  arrive,  et  veut  d'abord 
féliciter  le  peuple  sur  sa  victoire. 

Un  citoyen  nommé  Théodore  l'interrompt  : 
ce  On  nous  fait,  dit-U ,  de  vains  conjplimens  pour 


Il.iraii  ,'uo 
de    1  hoo- 
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»  flatter  notre  orgueil;  on  nous  berce  de  l'espoir 
))  d'obtenir  la  paix  et  de  nous  délivrer  de  nos  en- 
»  nemis  ;  mais  la  servitude  est-elle  une  paix  ?  Et 
»  connaissons-nous  de  plus  cruels  ennemis  que 
»  notre  tyran?  Imilcon  vainqueur  ne  nous  irapo- 
»  serait  qu'un  tribut  :  Denys  s'enricbit  de  nos 
y)  biens  et  se  nourrit  de  notre  sang.  Ses  tours 
»  nous  emprisonnent;  ses  satellites  étrangers  nous 
»  outragent  ;  ils  irritent  contre  nous  les  dieux  en 
))  pillant  leurs  temples.  Prouvons  à  Sparte  et  à  nos 
5)  allies  que  nous  ne  sommes  pas  indignes  du  nom 
5)  de  Grecs,  et  que  nous  aimons  la  liberté  comme 
ï)  eux.  Si  Denys  veut  s'exiler,  ouvrons-lui  nos 
»  portes  ;  s'il  veut  régner ,  montrons-lui  notre 
»  indépendance  et  notre  courage.  » 
néciaraiion       Lc  pcuplc  éuiu ,  iiiais  incertain ,  fixait  en  silence 

<le  Sparte.  r       r  '  ^ 

ses  regards  sur  les  envoyés  de  Sparte.  Phérécide, 
Lacédémonien,  chef  de  la  flotte,  monte  précipi- 
tamment à  la  tribune.  Le  nom  de  Sparte  annonçait 
un  discours  énergique  pour  la  liberté  ;  mais  quelles 
furent  la  surprise  et  la  consternation  publiques  , 
lorsque  Pbérécide  déclara  que  sa  république  l'a- 
vait envoyé  pour  secourir  Syracuse  contre  Gar- 
thage ,  et  non  pour  faire  la  guerre  à  Denys  et 
détruire  son  autorité. 

Ce  discours  imprévu  répandit  le  décourage- 
ment; et,  la  garde  du  tyran  arrivant  sur  ces  entre- 
faites,  l'assemblée  se  sépara.  Gette  tentative  in- 
fructueuse eut  cependant  un  grand  résultat,  Deny&, 
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effrayé  de  la  haine  qu'il  inspirait,  s'efforça  de  se 
rendre  populaire ,  de  gagner  par  des  largesses  ceux 
qu'il  ne  pouvait  vaincre  par  ses  rigueurs ,  et  de  se 
concilier  les  esprits  par  une  bienveillance  plus 
adroite  que  sincère. 

On  peut  rarement  vaincre  son  caractère  ;  De-  Fermeté  -v 

A  I  J'1  1    •  1  •      Testa   sœur 

nys  j  même  Jorsqu  il  voulait  gouverner  en  bon  roi,  deOcnys. 
laissait  souvent  apercevoir  le  tyran.  Sur  un  simple 
soupçon ,  il  menaça  les  jours  de  son  beau-frère 
Polixènej  celui-ci  prit  la  fuite:  Denys,  furieux  de 
voir  échapper  sa  victime,  lit  de  violens  reproches 
à  sa  sœur  Testa  de  ne  l'avoir  pas  averti  du  dé- 
part de  Polixène  :  «  Croyez- vous ,  lui  répondit-elle, 
))  ^^ue  je  sois  assez  lâche  pour  n'avoir  pas  accom- 
»  pagné  mon  époux ,  si  j'avais  connu  ses  dangers 
»  et  appris  son  départ  ?  Je  l'ignorais  ;  soyez  cer- 
»  tain  que  j'aimerais  bien  mieux  être  nommée 
»  dans  tout  autre  pays  la  femme  du  banni  Po- 
»  lixène,  que  d'être  appelée  ici  la  sœur  du  tyran.» 

Une  si  noble  fierté  força  Denys  à  l'admiration  ; 
et  la  vertu  de  cette  pruicesse  lui  attira  tant  d'es- 
time, que  les  Syracusains,  après  la  destruction  de 
la  tyrannie  ,  lui  conservèrent  les  honneurs ,  le 
rang  et  le  traitement  de  reine.  Lorsqu'elle  mourut, 
le  deuil  fut  général ,  et  tous  les  citoyens  assistèrent 
à  ses  funérailles. 

Tandis  que  la  tyrannie  opprimait  Syracuse ,  un  je  Dcrî"! 
fléau  qu'on  peut  lui  comparer ,  mais  plus  rapide 
encore,  la  peste,  fit  de  grands  ravages  dans  l'ar- 


5o  DENYS    LE    TYRAN. 

mee  carthaginoise.  Denys  en  profila  :  i!  attaqua  ies 
ennemis  par  terre  et  par  mer,  en  lit  u:-  grand  car- 
nage et  détruisit  presque  toute  leur  flotte.  Imilcon 
lui  offrit  cinq  cents  talents  pour  obtenir  la  liberté 
de  se  retirer.  Denys  accorda  cette  liberté  aux  Car- 
thaginois et  non  à  leurs  alliés.  Imi'con  se  retira 
précipitamment  ;  les  barbares  qu'il  abandonnait 
ftirent  tous  tués  ou  pris.  Les  Ibériens  seuls  capi- 
tulèrent ;  on  les  incorpora  à  la  garde  royale  :  ainsi 
Carthage  vit  son  orgueil  humilié  au  moment  où 
elle  se  croyait  maîtresse  de  la  Sicile. 

Denys  étendit  ses  conquêtes  dans  toute  la  con- 
trée. Il  menaça  ensuite  Rhège;  et  tous  les  Grecs 
d'Italie  formèrent  une  ligue  contre  lui.  Les  Gau- 
lois, dont  l'ambition  cojivoitait  l'Italie,  offrirent 
leur  appui  au  tyran  de  Syracuse.  Magon  revint  en 
Sicile,  fut  de  nouveau baitu  et  signa  la  paix.  Cette 
guerre  terminée ,  Denys  porta  ses  armes  en  Italie, 
y  g&gna  une  grande  victoire  et  fit  dix  mille  pri- 
sonniers. Il  les  renvoya  sans  rançon  ,  et  conclut  un 
traité  avec  ses  ennemis.  Rhège  fut  seule  exceptée  ; 
il  attaqua  vivement  cette  ville,  et  reçut  une  bles- 
sure pendant  le  siège.  Les  habitans,  prives  de  vi- 
vres et  réduits  à  la  dernière  extrémité,  se  rendirent. 
Il  donna  la  liberté  à  ceux  qui  se  rachetaient,  et 
vendit  les  autres.  Phytia,  qui  avait  ergagé  la  ville 
à  se  défendre,  éprouva  toute  la  rigueur  du  tyran; 
il  le  fit  attacher  à  un  poteau  et  battre  de  verbes. 
Pour  aggraver  son  supplice ,  il  lui  apprit  qu^oa 
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venait  de  jeter  son  fils  dans  la  mer.  «  Mon  fils  , 
»  répondit  ce  père  infortuné,  est  plus  heureux 
»  que  moi  d'un  jour.  )) 

La  vanité  de  Denys  ambitionnait  tous  les  genres  Sonamour 

•^  _  "  pour  lis  let- 

de  gloire  ;  il  voulait  conquérir  la  palme  des  lettres  ^^''^ 
comme  celle  des  armes.  Ce  noble  sentiment  tem- 
péra quelquefois  ses  vices,  et  lui  arracha  souvent 
des  marques  d'estime  pour  les  généreux  courages 
qui  lui  résistaient. 

Il  n'aimait  pas  la  vertu;  mais  il  admira  et  res  " 
pecta  celle  de  ses  deux  femmes.  L'industrie  et  les 
lalens  recevaient  de  lui  des  encouragemens  et  des 
récompenses,  et  s'il  commit  autant  de  cruautés 
que  la  plupart  des  tyrans ,  il  développa  aussi  de 
grandes  qualités  dont  ils  étaient  privés. 

Sa  rigueur,  comme  roi,  le  fit  hair;  sa  vanit?  , 
comme  poète,  le  rendit  ridicule.  Il  envoya  à 
Olpnpieson  frère  Théaride,  pour  disputer  en  son 
nom  le  prix  de  la  course  et  de  la  poésie.  La  ma- 
gnificence de  ses  équipages,  la  voix  sonore  des 
lecteurs  qu'il  avait  choisis,  attirèrent  d'abord  un 
applaudissement  général.  Mais  lorsqu'on  entendit 
ses  vers,  ils  excitèrent  un  rire  universel.  Ses  chars, 
mal  conduits ,  se  brisèrent  contre  une  borne  ;  et 
la  galère  qui  ramenait  ses  envoyés  fut  battue  par 
une  tempête  et  désemparée. 

La  flatterie  de  sa  cour  le  consola  des  rigueurs  de 
l'opinion  publique.  Cependant  ayant  lu  un  jour  au 
poète  Philoxène  une  pièce  de  vers,  celui-ci  la  criti^» 
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qua  librement.  Le  prince,  irrité,  l'envoya  dans  une 
prison  qu'on  nommait  les  carrières.  Quelques 
grands  ayant  intercédé  pour  lui,  Denysle  remit  en 
liberté  et  l'invita  même  à  dîner.  Pendant  le  repas  le 
roi  lut  encore  des  vers,  et  demanda  à  Pliiloxène  son 
avis.  Celui-ci  répondit  en  souriant  :  ((  Qu'on  me 
y>  remène  aux  carrières.  »  Cette  plaisanterie  de- 
meura impunie. 

Il  fut  plus  sévère  pour  Aniiplion.  Le  prince 
demandait  quelle  était  la  meilleure  espèce  d'airain; 
Antiplion  dit  que  c'était  celui  dont  on  avait  fait  les 
statues  d'Harmodius  et  d'Aristogiton  :  ce  trait  lui 
coûta  la  vie. 

Un  second  échec  littéraire  à  Olympie  irrita 
tellement  Denys,  que  plusieurs  de  ses  amis  pé- 
rirent victimes  de  sa  fureur.  Pour  se  distraire  de 
de  ses  chagrins  il  fit  une  exjx^dition  en  Epire,  et 
rétablit  sur  le  trône  Alceste ,  roi  des  Molosses. 
Une  irruption  en  Toscane,  et  le  pillage  d'une  ville 
et  d'un  temple ,  lui  valurent  quatre  cents  lalens. 
Ayant  entrepris  une  autre  guerre  contre  les 
Carthaginois,  il  perdit  une  bataille  où  son  frère 
Leptine  fut  tué ,  et  il  se  vit  obligé  de  céder  plu- 
sieurs places  en  Sicile  à  ses  ennemis. 

De  tous  les  triomphes  de  Denys ,  celui  dont  il 
jouit  avec  le  plus  d'ivresse  fut  le  prix  qu'il  remporta 
dans  Athènes  aux  fêtes  de  Bacchus.  11  y  avait  en- 
voyé i.me  tragédie  pour  le  concours  ;  on  le  pro- 
clama vainqueur.   Il  est  impossible  de  peindre 
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J  excès  de  ses  transporls;  il  ordonna  de  rendre  de 
publiques  actions  de  grâces  aux  dieux;  il  ouvrit  les 
prisons,  prodigua  ses  trésors;  toutes  les  maisons 
étaient  en  fêtes;  tous  les  temples  fumaient  d'en- 
cens ;  dans  sa  joie,  il  se  livra  tellement  aux  excès 
de  la  table,  qu'une  indigestion  le  mit  à  l'extrémité. 

Il  avait  eu  plusieius  cnfans  de  ses  deux  femmes. 
Dion  voulait  qu'il  préférât  ceux  d'Aristomaque ,  et 
disait  que  cette  princesse,  étant  syracusaine,  devait 
l'emporter  surime  étrangère.  Un  autre  parti,  puis- 
sant dans  la  cour,  soutenait  le  jeune  Denvs,  fils  de 
la  Locrienne  Dorisque.  Le  tyran  l'avait  déjà  dési- 
gné pour  son  successeur.  Mais  comme  les  conseils  ^»""'»' 
de  Dion  semblaient  faire  impression  sur  son  esprit, 
les  médecins,  craignant  qu'il  ne  revînt  sur  sa  déci- 
sion ,  lui  donnèrent  im  narcotique  qui  le  fit  passer 
du  sommeil  à  la  mort.  Il  était  âgé  de  cinquante  - 
huit  ans. 

Ce  prince  respectait  aussi  peu  les  dieux  que  les 
hommes  :  revenant  à  Syracuse  avec  un  vent  favo- 
rable ,  après  avoir  pillé  le  temple  de  Proserpine  à 
Locres ,  a  Vous  voyez ,  dit-il ,  comme  les  dieux 
»  favorisent  les  sacrilèges.  »  Une  autre  fois,  il 
dépouilla  la  sUJtue  de  Jupiter  d'un  manteau  d'or 
massif,  assurant  que  ce  vêlement  était  trop  lourd 
en  été ,  et  trop  froid  en  hiver.  Il  y  substitua  im 
manteau  de  laine  propre  d  toutes  les  saisons. 

11  enleva  à  l'Esculape  d'Épidaure  sa  barbe  d'or, 
sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  convenable  qu'im  fils 
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poi  lat  de  la  barbe  quand  son  père  Ji'  en  avait  pas. 
Dans  la  plupart  des  temples  on  avait  placé  des 
tables  d'argent  avec  celte  inscription  :  Aux  bons 
dieux;  il  s'en  empara,  voulant,  dit-il,  profiter  de 
leur  bonté.  Ces  dieux  étaient  représentés  le  bras 
tcndti  et  portant  à  la  main  des  coupes  et  des  cou- 
ronnes d'or  :  il  s'en  saisit ,  disant  cpie  c'était  folie 
de  demander  sans  cesse  des  biens  aux  dieux ,  et  de 
les  refuser  lorsqu'ils  étendaient  la  main  pour  les 
offrir. 

La  crainte ,  inséparable  de  la  tyrannie  ,  lui 
inspirait  une  méfiance  qui  le  rendait  plus  malheu- 
reux que  ses  victimes.  Son  barbier  s'étant  vanté  de 
porter  quand  il  le  voulait  le  rasoir  à  la  gorge  du 
tyran ,  il  le  fit  périr.  Depuis  ce  temps  ,  ses  filles 
seules  le  rasèrent.  Quand  elles  furent  vieilles  , 
elles  lui  brillaient  la  barbe  avec  des  coquilles  de 
noix. 

11  faisait  fouiller  les  appartemens  de  ses  femmes 
avant  d'y  entrer.  Son  lit  était  environné  d'un  fossé 
profond;  un  pont-levis  en  ouvrait  le  passage.  Son 
frère  et  ses  enfaiis  ne  pénétraient  chez  lui  que  vi- 
sités et  désarmés. 
Amitié  de  Quoiqu'il  ne  goûtai  point  les  plaisirs  de  l'amitié, 
pbytias.  il  en  sentait  le  prix.  Ayant  condamne  a  mort  un 
citoyen  nommé  Damon  ,  celui-ci  demanda  un 
sursis  et  la  permission  de  faire,  avant  de  mourir, 
un  voyage  nécessaire.  Pbytias,  son  ami  intime  , 
offrit  de  se  mettre  ein  prison  à  sa  plaice ,  et  répondit 
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de  l'exactitude  de  son  retour.  Le  temps  prescrit 
était  presque  entièrement  écoulé  ;  l'instant  fatal 
approchait  ;  Damon  ne  revenait  point.  Tout  le 
inonde  tremblait  pour  la  vie  de  Pliylias  ;  celui-ci , 
calme  et  serein,  ne  témoignait  aucune  inquiétude 
et  disait  que  son  ami  arriverait  au  moment  fixé. 
L  heure  sonna  ;  Damon  parut  et  se  jeta  dans  les 
bras  de  Phytias.  Denys ,  versant  des  larmes  u'at- 
teiidrissement,  accorda  la  vie  à  Damon,  et  de- 
manda comme  faveur  aux  deux  amis  d'être  reçu 
en  tiers  dans  leur  amitié. 

Le  roi  ne  s'aveuglait  pas  sur  sa  position.  Un  de      Ép(:-ede 

"  ^  ^  Dinioclés. 

ses  courtisans,  Damoclès,  exaltait  sans  cesse  le 
bonheur  du  prince,  sa  richesse,  sa  puissance,  la 
magnificence  de  son  palais  et  la  variété  des  plaisirs 
dont  il  jouissait.  (C  Puisque  vous  enviez  mon  bon- 
))  heur ,  lui  dit  Denys ,  je  veux  vous  mettre  à  portée 
))  de  le  goûter.  »  Il  le  plaça  sur  un  lit  d'or,  lui  fit 
servir  un  festin  magnifique  et  l'environna  d'esclaves 
de  la  plus  rare  beauté  prêts  à  exécuter  tous  ses 
ordres. 

Damoclès  respirant  les  parfums  les  plus  exquis, 
voyant  à  sa  disposition  les  mets  les  plus  délicats, 
paraissait  dans  l'ivresse  de  la  joie  ;  tout  à  coup ,  en 
levant  les  yeux ,  il  aperçoit  la  pointe  d'une  lourde 
épée  suspendue  sur  sa  tête ,  et  qui  ne  tenait  au 
plafond  que  par  un  crin  de  cheval.  Le  plaisir  dis- 
paraît ;  la  terreur  le  remplace;  d  ne  voit  plus  que 
la  mort,  et  demande  pour  unique  grâce  qu'on  le 
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délivre  promplement  d'une  volupté  si  menaçanle 
et  d'un  bonheur  si  périlleux.  Quelle  effrayante 
image  de  la  tyraimie ,  surtout  quand  elle  est 
tracée  par  le  plus  habile  et  le  plus  fortuné  des 


tyrans  ! 
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Son  Tigne  Les  cxploits  de  Denys  ,  sa  popularité  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  ,  la  richesse  de  l'Etat  et 
l'habitude  de  l'obéissance  semblaient  avoir  fami- 
liarisé les  Syracusains  avec  la  tyrannie.  Denys  le 
Jeune  monta  sans  obstacles  sur  le  trône,  et  succéda 
paisiblement  à  son  père.  Il  montra  d'abord  autant 
de  douceur  et  de  nonchalance  que  son  prédéces- 
seur avait  déployé  d'activité  et  de  sévérité.  Les 
talens  de  Dion  pouvaient  être  très-utiles  au  roi ,  à 
qui  il  proposa  d'aller  négocier  la  paix  en  Afrique , 
ou,  s'il  préférait  la  guerre,  de  commander  les 
armées  et  d'équiper  à  ses  frais  cinquante  galères. 
Son  zèle,  bien  accueiUi  par  le  roi,  et  mal  inter- 
prété par  les  courtisans,  devint  bientôt  suspect.  Ces 
lâches  flatteurs ,  au  lieu  de  louer  sa  générosité , 
firent  craindre  sa  puissance.  Dion  ne  partageait  pas 
leurs  débauches ,  et  voulait  préserver  le  roi  du 
poison  de  leurs  conseils.  Ils  le  représentèrent  à 
Denys  comme  un  rival  dangereux  et  comme  mi 
censeur  importun.  Il  est  vrai  que  la  rigidité  de  ses 
formes  effrayait  la  jeunesse  et  rendait  sa  vertu 
moins  persuasive.  Platon,  son  maître,  lui  repro- 
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clialt  la  rudesse  de  son  caractère,  et  parvint  à 
1  adoucir. 

Le  roi  aimait  les  lettres  et  les  arts  :  bon  et  fa- 
milier avec  ceux  qui  l'approchaient,  ses  amis  pre- 
naient facilement  sur  lui  un  grand  empire.  Dion , 
qui  le  savait,  lui  inspira  un  vif  désir  de  voir  Platon. 
Ce  philosophe  résista  long-temps  à  ses  instances  ; 
mais  l'espoir  de  faire  un  grand  bien  aux  hommes, 
en  adoucissant  la  tyrannie,  le  détermina. 

Son  arrivée  à  Syracuse  répandit  l'effroi  parmi    Arrivée 

.   "^  .  I  ,.,  .       I  .de  Platon 

les  courtisans  qui  croyaient  ueja  voir  la  renais-  à  sjracusc 
sance  de  la  liberté  et  la  réforme  des  abus.  Ils  lui  op- 
posèrent avec  adresse  Philiste  l'historien ,  homme 
d'Etat  habile,  partisan  des  privilèges  des  grands 
et  du  pouvoir  arbitraire  :  on  le  rappela  de  son 
exil. 

Le  roi  reçut  Platon  avec  honneur.  Son  esprit  le 
charma,  et  en  peu  de  temps  son  amitié  pour  lui 
devint  une  passion.  11  ne  pouvait  plus  vivre  sans 
lui  et  ne  voulait  rien  faire  que  par  ses  avis.  La 
cour,  changeant  de  décoration  comme  un  théâtre, 
seiîiblait  transformée  en  académie. 

Au  milieu  d'un  sacrifice ,  le  héraut  avant  dit , 
selon  la  coutume  :  ce  Puissent  les  dieux  maintenir 
y)  long-temps  la  tyrannie  et  conserver  le  tyran  ,  )) 
Denys  s'écria  :  a  Ne  cesseras-tu  jamais  de  me  mau- 
))  dire?  ))  Cette  exclamation  consterna  Philiste  et 
ses  amis.  Us  s'appliquèrent  à  décrier  Dion  et  Pla- 
ton, et  à  miner  leur  crédit.  «  Autrefois  les  Athé- 
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»  nieRs,  disaient-ils  an  prince,  n'ont  pu  prendre 
))  Syracuse  avec  cinquante  mille  hommes  ,  et  au- 
))  jourd'hui  un  seul  de  leurs  sophistes  va  vous  dé- 
))  trôner,  et  vous  donner  en  échange  d'une  aviio- 
»  rite  réelle  un  souverain  bien  chimérique,  que 
»  leur  académie  ne  peut  pas  même  définir.  » 

Le  hasard  vint  au  secours  de  leurs  intrigues. 
On  intercepta  des  lettres  que  Dion  écrivait  aux 
ambassadeurs  de  Carthage  ,  et  dans  lesquelles  il 
les  invitait,  pour  parvenir  à  faire  une  paix  solide  , 
à  Dc  pas  négocier  avec  Denys  ,  sans  qu'il  fût  pré- 
sent aux  conférences  :  on  fit  envisager  au  roi  cette 
correspondance  comme  une  trahison. 

Ce  prince,  ayant  caché  quelques  jours  son  res- 
sentiment, engagea  Dion  à  se  promener  avec  lui , 
le  conduisit  au  bord  de  la  mer,  lui  montra  ses 
lettres,  lui  adressa  de  vifs  reproches;  et,  sans 
vouloir  attendre  sa  justification ,  le  fit  embarquer 
pour  le  Péloponèse. 

Le  bruit  se  répandit  aussitôt  qu'on  devait  faire 
mourir  Platon  :  mais  Denys  se  borna  à  le  loger  et 
à  le  garder  honorablement  dans  la  citadelle ,  afin 
de  l'empêcher  de  rejoindre  Dion;  car  son  amitié 
pour  ce  philosophe  ,  loin  d'être  affaiblie  ,  était 
mêlée  de  jalousie  -comme  la  passion  la  plus  ar- 
dente ,  et  il  l'accablait  tour  à  tour  de  caresses  et  de 
reproches. 
Eeiour         ï^laton  voulait  profiter  de  cette  amitié   tyran- 

ie  Platon  à      .  i  •     1  *  1  1      Tv*  T 

Athènes,     nique  pour  obtenir  ta  grâce  etleretourde  Dion.  Le 
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roi  pronieltait  son  rappel ,  à  condition  qu'il  ne  le 
décrierait  pas  dans  l'esprit  des  Grecs.  Platon,  fa- 
tigué de  voir  qu'on  l'amusait  par  de  vaines  paroles, 
exigea  et  obtint  enfin  la  liberté  de  retourner  en 
Grèce.  Arrivé  à  Atliènes ,  et  nommé  magistrat, 
son  tour  vint  de  faire  les  frais  des  fêtes  et  des  spec- 
tacles publics  ;  Dion  voulut  en  payer  la  dépense. 
Après  avoir  rempli  ce  devoir  d'une  généreuse 
amitié,  il  parcourut  toute  la  Grèce,  et  conquit  par 
ses  vertus  l'estime  générale.  Les  Lacédémoniens 
lui  donnèrent  à  Sparte  le  droit  de  cité. 

Cependant  le  roi  de  Syracuse  ,  toujours  épris 
de  la  philosopbie  ,  malgré  ses  courtisans  ,  appelait 
près  de  lui  de  toutes  parts  les  sages  les  plus  célè- 
bres :  leurs  entreliens  ne  purent  lui  faire  oublier 
Platon  ;  son  absence  irritait  le  désir  qu'il  avait  de 
le  revoir.  11  lui  écrivit  que  s'il  ne  revenait  pas , 
Dion  resterait  toujours  exilé.  L  amitié  le  ramena  à  Sonrappd 

„  ,  .        .  ,  ,  i  Syracuse. 

•Syracuse.  11  y  jouit,  dans  les  conmiencemens  , 
d'une  grande  faveur  ;  mais  comme  il  sollicitait 
sans  relâche  le  rappel  de  Dion ,  et  que  Denys,  au 
lieu  d'y  consentir,  faisait  vendre  ses  terres,  le  roi 
et  le  philosophe  se  brouillèrent.  Les  gardes  du 
tyi^an  voulurent  tuer  Platon  ,  l'accusant  d'avoir 
conseillé  au  roi  d'abdiquer.  Denys  lui  sauva  la  vie.  Son  retonr 

1      I    .  /T     1  ^^  Grèce. 

et  le  laissa  retourner  ei?  Grèce. 

La  sagesse  s'exila  avec  lui  de  Syracuse  ;  Denys , 
privé  de  ses  conseils,  se  livra  sans  réserve  aux  vo- 
luptés. L'injustice  est  compagne    des  vices  ;   ne 
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gardant  aucune  mesure ,  il  contraignit  sa  sœur 
Arête ,  femme  de  Dion ,  à  épouser  un  de  ses  fa- 
voris nommé  Timocrate.  Dès  ce  moment  Dion, 
Dion  contre  Qm|.y„(î  résolut  dc  sc  vcngcr  et  de  détrôner  le 
tyran. 

S'occupant  à  lever  des  troupes,  il  comptait  sur 
le  secours  des  bannis  de  Sicile ,  qui  se  trouvaient 
en  grand  nombre  dans  la  Grèce.  La  peur  de  la  ty- 
rannie les  retint  ;  vingt-cinq  eurent  seuls  le  cou- 
rage de  s'associer  à  son  entreprise.  Etant  parvenu 
à  rassembler  dans  l'île  de  Zacintliebuit  cents  guer- 
riers choisis ,  mûrs  et  éprouvés  ,  il  leur  déclara 
son  projet.  Le  danger  d'une  attaque  avec  si  peu  de 
monde  contre  un  prince  qui  pouvait  leur  opposer 
cent  dix  mille  hommes  de  tioupes  et  quatre  cents 
navires ,  étonnait  leur  courage  ;  ils  hésitaient  et 
trouvaient  ce  dessein  téméraire  et  insensé.  L'élo- 
quente fermeté  de  Dion  dissipa  leurs  craintes  et  les 
entraîna.  Ils  s'emlîarquèrent,  et,  après  de  longues 

Sa  descente  '^  . 

en  Sicile,  traverses  et  de  viol  en  s  orages  qui  les  poussèrent 
sur  les  côtes  d'Afrique  ,  ils  arrivèrent  à  Minoa  , 
petite  ville  de  Sicile.  Denys  était  alors  occupé  à 
faire  une  expédition  dans  la  Pouille,  en  Italie;  Ti- 
mocrate commandait  en  son  absence.  Il  envoya  un 
courrier  au  roi  ;  mais  ce  courrier  s'étant  endormi 
dans  un  bois ,  un  loup  emporta  le  sac  qui  conte- 
nait les  dépêches  ;  de  sorte  que  Denys  ne  fut  in- 
formé que  long- temps  après  de  la  descente  de  Dion. 
Cet  illustre  chef  des  bannis  s'approcha  de  Sy- 
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raciise  ;  les  mccontens  qui  se  joignirent  à  lui  por-    Priîe  d- 

I  >       •  -Il        1  Ti  Syracuse. 

terent  sa  troupe  a  cinq  mule  hommes.  Ils  mar- 
chaient couronnés  de  fleurs.  Le  peuple ,  loin  de 
leur  résister,  se  souleva  et  tourna  sa  fureur  contre 
les  favoris  du  tyran.  Timocrate,  vivement  pressé, 
n'eut  pas  le  temps  de  se  jeter  dans  la  citadelle  ,  et 
s'enfuit  de  la  ville.  Tous  les  citoyens  volèrent  au- 
devant  de  Dion ,  parés  comme  aux  jours  de  céré- 
monies. On  n'entendait  dans  les  airs  que  le  son 
des  instrumens  et  des  cris  de  joie  ,  et  cette  prise 
de  Syracuse  fut  plutôt  une  fête  qu'une  victoire. 
Un  héraut  publia  que  Dion  et  Mégaclès  étaient 
venus  pour  détruire  la  tyrannie  et  pour  affranchir 
la  Sicile. 

Dion  monta  à  la  tribune  pour  exhorter  le  peuple 
à  le  seconder  dans  ce  i^énéreux  dessein.  On  lui 
jeta  des  fleurs;  on  le  couvrit  d'applaudissemens  ; 
des  suffrages  unanimes  lui  donnèrent,  ainsi  qu'à 
son  frère ,  le  titre  de  capitaines  généraux  ,  en  leur 
adjoignant  vingt  citoyens. 

Cependant  Denys,  informé  de  ces  événemens, 
arriva  et  entra  dans  la  citadelle.  Les  Syracusains 
l'y  assiégèrent.  11  fît  une  sortie  :  Dion  fut  blessé  ; 
ses  troupes  plièrent,  et,  malgré  sa  blessure,  ce 
chef  intrépide  parcourut  la  ville,  réveilla  les  cou- 
rages, appela  le  peuple  à  son  secours,  rétablit  le 
combat,  repoussa  l'eiuiemi,  et  le  força  à  se  renfer- 
mer dans  la  forteresse. 

L'artificieux  Denys,  connaissant  la  mobilité  du 
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Disgrâce  peuple   et  sa  disposition  à  la  iiiélirince,   écrivit  ;» 

de  Dion.  1     •    r  1  r  11 

liion,  et  lui  lit  adresser  par  sa  lemnie  des  lettres 
adroitement  rédigées,  cpii  rappelaient  son  ancien 
zèle  pour  la  conservation  de  la  tyrannie  :  on  fut 
obligé  de  lire;  ces  lettres  dans  l'assemhlée  géné- 
rale ;  car  le  secret  aurait  augmenté  les  soupçons. 
Cette  lecture  ébranla  la  confiance  des  citoyens 
qui  donnèrent  sur-le-ciiamp  le  commandement  de 
la  flotte  à  Héraclide. 

Dion  se  plaignit  vivement  de  cette  injustice; 
mais ,  après  avoir  reproché  à  Héraclide  ses  intri- 
gues, donnant  le  premier  l'exemple  de  l'obéis- 
sance aux  lois ,  il  rendit  au  nouvel  amiral  les  hon- 
neurs dus  à  sa  charge. 

Peu  de  temps  après  Philiste ,  arrivant  de  la 
Fouille  au  secours  de  Denys,  fut  vaincu,  pris  et 
mis  à  mon.  Denys  offrit  alors  de  rendre  la  cita- 
delle pourvu  quon  lui  permît  de  se  retirer  en 
Italie.  Le  peuple  n'y  voulait  pas  consentir  ;  le 
prince,  profilant  d'un  vent  favorable,  s'enfuit  sur 
un  vaisseau  chargé  de  ses  trésors. 

On  blâmait  généralement  Héraclide  de  l'avoir 
laissé  passer  ;  mais  le  peuple  oublie  ses  intérêts  les 
plus  léels  quand  on  flatte  ses  passions.  Héraclide , 
pour  se  populariser,  proposa  le  partage  des  terres 
et  la  suppression  de  la  solde  des  étrangers  ;  Dion 
s'y  opposa  fortement  :  les  Syracusains,  irrités,  1(î 
destituèrent  et  nommèrent  vingt-cinq  nouveaux  gé- 
néraux ,  à  la  lêlc  desquels  ils  placèrent  Héraclide. 
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Ceux-ci  cherchèrent  à  séduire  les  soldais  étran- 
gers pour  les  engager  à  abandonner  Dion  ;  ils  de- 
meurèrent fidèles  et  le  défendirent.  On  voulut  les 
attaquer  ;  mais  Dion  s'avança  intrépidement  contre 
ses  ennemis,  les  effraya,  les  dispersa,  et  se  reUra 
dans  les  terres  de  Léontimn. 

Les  Svracusains  attaquèrent  la  flotte  royale  et 
la  défirent  ;  mais  comme  dans  la  joie  de  ce  succès 
ils  se  livraient  la  nuit  à  la  débauche,  Nyptius  ,  qui 
commandait  dans  la  citadelle,  fit  une  sortie,  sur- 
prit les  guerriers  dispersés,  les  massacra,  livra  la 
viUe  au  piUage,  enleva  les  femmes  et  les  enfans, 
et  les  enferma  dans  la  forteresse. 

Le  malheur  des  Syracusains  mit  lin  à  leur  in-  son  rappel, 
gratitude  ;   on  résolut  unanimement  de  rappeler 
î)ion.  Les  députés  du  peuple  vinrent  le  trouver, 
se  jetèrent  à  ses  pieds,  en  le  suppliant  d'oublier 
l'injustice  de  ses  concitoyens. 

Dion  rassembla  ses  soldats  ;  il  leur  dit,  en  ver- 
sant des  larmes:  (c  Péloponésiens,  vous  pouvez 
»  déhbérer  sur  la  demande  qui  vous  est  faite  ; 
»  quant  à  moi,  puisque  ma  patrie  est  en  danger, 
))  l'hésitation  ne  m'est  plus  permise  ;  je  la  sauve- 
»  rai  avec  vous  ou  je  périrai  avec  elle.  Souvenez- 
»  vous  seulement  que  je  n'ai  pas  abandonné  mes 
y)  alliésdansle  péril,  etqueje  ne  les  quitte  que  pour 
j)  secourir  mes  compatriotes  dans  l'infortune.   » 

Tous  les  étrangers  demandèrent  à  grands  cris 
qu'on  les  menai  à  Syracuse.  Lorsqu'il  fut  près  de 
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la  ville  ,  la  partie  des  habilans  qui  lui  était  con- 
traire barrait  les  portes  et  lui  en  défendait  l'en- 
trée ;  d'autres  les  combattaient  pour  les  forcer  à  les 
ouvrir.  Pendant  ce  temps  ,  Nyptius  fit  une  sortie  , 
tuant  tout  ce  qu'il  rencontrait ,  et  mettant  le  feu  à 
la  ville.  L'incendie  termina  la  discorde  ;  tous  les 
citoyens  réunis  ouvrent  les  portes.  Dion  marche 
contre  les  ennemis  ;  des  cris  de  joie  et  de  fureur 
l'accompagnent  ;  tout  ce  qui  peut  porter  les  armes 
se  joint  à  lui  ;  les  soldats  de  Nvptius  sont  taillés  en 
pièces  ;  la  vUle  est  délivrée  ;  Héraclide  et  Théo- 
dote,  chefs  des  factieux,  se  livrent  eux-mêmes  à 
la  discrétion  du  vainqueur.  On  lui  conseillait  de 
les  abandonner  à  la  vengeance  des  soldats  :  a  J'ai 
y)  appris  à  l'académie  ,  répondit-il,  fart  de  domp- 
))  ter  ma  colère.  11  ne  suffit  pas  d'être  humain 
»  pour  les  gens  de  bien  ;  il  faut  être  clément  à 
»  l'égard  de  ses  ennemis.  La  plus  belle  victoire 
»  est  celle  qu'on  remporte  sur  ses  propres  pas- 
f)  sions.  Si  Héraclide  a  été  méchant  et  envieux , 
))  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  Dion  souille  sa 
»  vertu  par  une  lâche  vengeance.  )) 
Sa  iicmi-      Qj^  ]g  nomma  généralissime.  Le  premier  usaije 

nnliondcgc-  o  r  o 

ueiaiisiime  g^^'j]  f^^  ^^  gQjj  pouvoir  fut  dc  rcudrc  le  comman- 
dement de  la  flotte  à  Héraclide.  11  pressa  ensuite 
le  siège  de  la  citadelle,  et  ordonna  prudemment 
qu'on  laissât  la  mer  libre.  La  garnison ,  comme  il 
l'avait  prévu,  profitant  de  cette  liberté,  s'embar- 
qua et  s'éloigna  de  Syracuse.  Les  princesses ,  de- 
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venues  libres,  sortent  de  la  citadelle j  Arête, 
Icjumede  Dion ,  que  le  tyran  avait  forcée  de  passer 
dans  les  bras  de  Tiniarque,  s'avançait  triste,  trem- 
blante, les  yeux  baissés,  attendant  en  silence  un 
arrêt  sévère.  Elle  se  prosterne  ;  Dion  la  relève  , 
l'embrasse,  remet  son  fils  dans  ses  bras,  et  lui  or- 
donne de  venir  comme  autrefois  habiter  sa  maison. 
Ce  fut  alors  que  Platon  lui  écrivit  :  a  La  Grèce 
»  entière  a  les  yeux  fixés  sur  vous  ,  et  vous  regarde 
»  connne  l'homme  le  plus  sai,^e  et  le  plus  fortuné 
»  de  la  terre.  » 

Dion  voulait  étabhr  à  Syracuse  le  gouverne- 
ment arlstoc-atique  de  Lacédémone  ;  mais  Tambi- 
tieux  Héraclide,  tant  de  fois  coupable  et  tant  de 
fois  absous  par  la  clémence  ,  se  rangea  dans  le 
parti  populaire.  Dion  l'appela  au  conseil  ;  il  ré- 
pondit audacieusement  qu'il  ne  se  rendrait  qu'aux 
assemblées  du  peuple.  Souvent  les  soldats  avaient 
voulu  le  tuer.  Dion  s'était  toujours  opposé  à  leurs 
fureurs  :  mais  cette  fois  ,  las  de  tant  d'insultes,  il 
leur  permit  la  vengeance.  Héraclide  périt  ;  le 
peuple  le  pleura,  et  Dion  subit  ce  supphce  inté- 
rieur qu'inllige  à  l'ame  un  premier  crime.  Plus  il 
était  vertueux,  plus  il  fut  tourmenté.  Toutes  les 
nuits  un  fantôme  effrayait  son  imagination.  Une 
femme  colossale,  aux  yeux  hagards,  le  poursuivait 
partout  ,  et  balayait  violemment  sa  maison.  La 
mort  de  son  fils ,  qui  se  tua  lui-même  ,  mit  le 
comble  à  ses  chai^rins. 
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Conspira-      Un  de  ses  amis  inlinies ,  Callippe  l'Athénien  . 

■iion   contre 

^"'  formant  le  projet  de  se  rendre  maître    de  Syra- 

cuse ,  conspira  contre  lui.  Dion  fut  informé  de  ce 
complot  par  sa  femme  et  par  sa  sœur  qui  l'avaient 
découvert.  Callippe  accusé  vint  trouver  Dion  , 
protesta  de  son  innocence ,  versa  des  larmes,  et 
appuya  sa  justificaiion  par  le  plus  redoutable  des 
sermens.  Celui  qui  le  prêtait  portait  une  torche  à 
la  main  ;  on  le  couvrait  du  manteau  de  pourpre  de 
Proserpine ,  et  il  se  vouait  aux  plus  horribles  sup- 
plices dans  le  cas  où  il  deviendrait  parjure. 

Cependant  les  princesses  reçurent  peu  de  temps 
après  de  nouveaux  averlissemcns.  Tous  les  amis 
de  Dion  lui  conseillaient  de  prévenir  Callippe  ; 
mais,  trop  repentant  d'un  premier  meurtre,  il  ne 
put  se  résoudre  à  en  permettre  un  second ,  et  il 

Sa  mort,  préféra  le  péril  aux  remords.  Callippe  le  lit  assas- 
siner par  des  soldats ,  et  jeta  les  princesses  au  fond 
d'une  prison.  La  veuve  de  Dion  y  accoucha  d'un 
fils  qui  y  mourut. 

Le  lâche  meurtrier  d'un  héros  gouverna  ou  plu- 
tôt opprima  Syracuse.  Le  peuple ,  consterné .  se 
plaignait  de  la  patience  des  dieux;  mais,  quelque 
temps  après,  le  nouveau  tyran  étant  parti  pour 
s'emparer  de  Catane ,  son  absence  rendit  le  cou- 
rage et  l'espérance  aux  Syracusains,  et  ils  repri- 
rent leur  liberté.  Callippe  vint  assiéger  Messine  ; 
il  échoua  et  perdit  la  plupart  de  ses  soldats.  Toutes 
les  villes  de  Sicile  lui  fermèrent  leurs  portes.  Re- 
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poussé  partout,  il  se  cacba  quelque  temps  dans  la 
ville  de  Rliège  ;  mais  enfin  Leptine  l'y  découvrit, 
et  l'immola  avec  le  même  poignard  qui  avait  tran- 
ché les  jours  de  Dion. 

Dansée  même  temps  Icétas,  prince  de  Léon- 
tium,  tira  de  prison  les  princesses  Aristomaque  et 
Arèle;  mais  ensuite,  gagné  par  la  faction  popu- 
laire, il  les  embarqua  pour  le  Péloponèse,  et  les 
fit  noyer  en  route.  Timoléon  dans  la  suite  les 
vengea. 

Après  la  mort  de  Callippe ,  les  amis  de  Dion 
écrivirent  à  Platon  ,  pour  le  consulter  sur  la  forme 
de  gouvernement  qu'ils  devaient  choisir.  Il  leur 
conseilla  de  nommer  deux  rois  comme  à  Sparte  , 
un  séaat  pour  faire  les  lois,  et  irente-cinq  ma- 
gistrats pour  en  assurer  le  maintien.  Tandis  qu'on 
délibérait  sur  sa  proposition,  Hyparinus,  frère  de 
Denys,  aborda  à  Syracuse  avec  une  flotte  chargée 
de  troupes,  et  s'empara  de  l'autorité;  il  l'exerça 
deux  ans.  Un  Syracusain,  nommé  Ny[)séa,  lui 
succéda  ;  mais  Denys  le  Jeune ,  à  la  tète  d'une  Descente 
armée  étrangère ,  ciebarqua  en  ôiciJe ,  le  chassa  ,  siriK. 
et  s'empara  de  nouveau  du  trône. 

Le  tyran,  pour  remercier  les  dieux  de  sa  res- 
tauration ,  envoya  à  Olynipie  et  à  Delphes  des  sta- 
tues d'or.  Les  Athéniens  les  intej'ceptèrent  .^  et , 
malgré  ses  reproches  ,  s'en  servirent  pour  pa}  er  la 
solde  de  leurs  troupes. 

Les  mallieurs  aigrissent  quand  ils    n'éclairent 
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pas  :  ceux  de  Denys  l'avaient  rendu  féroce  ;  il 
remplissait  la  ville  de  sang ,  dépouillait ,  tuait  et 
bannissait  les  meilleurs  citoyens.  Ces  bannis  s'é- 
taient réfugiés  en  grand  nombie  chez  Icélas  :  pro- 
fitant de  ces  troubles,  les  Carthaginois  firent  de 
grands  progrès  en  Sicile. 

Accablés  de  tant  de  maux,  les  exilés  de  Syra- 
cuse envoyèrent  une  ambassade  à  Corinthe  pour 
demander  des  secours  contre  leurs   ennemis  et 
contre  leur  tyran.  Icétas,  paraissant  favoriser  leurs 
projets ,  les  trompait,  et  traitait  sous  main  avec  les 
Carthaginois,  dans  l'espoir  de  se  rendre,  par  leur 
appui ,  maître  de  Syracuse. 
(  uerre         CorLUthc ,  touchéc  du  sort  de  son  antique  co- 
iii.the  et    lonie,    accueillit  favorablement  l'ambassade   des 
exilés  ,  résolut  de  leur  rendre  la  liberté,  déclara 
Comman- Ja  crucrre  à  Dcnvs,  et  donna  le  commandement 
'limoicon.   fig  ses  troupes  àTimoléon.  Cet  honmie,  devenu 
depuis  si   célèbre ,  était  le  chef  d'une   des  plus 
grandes  familles  de  Corinthe.  Soldat  intrépide , 
capitaine    expérimenté  ,    homme   d'Etat  habile  , 
constant  ami  de   la    liberté  ,    ses  mœurs  étaient 
douces,  ses  vertus  bienveillantes  j    jamais   il  ne 
montra  de  passion  que  contre  la  tyrannie. 
^°",  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  eu  un  frère  aîné  , 

nonmié  Timophane ,  qu'il  chérissait  tendrement , 
mais  moins  que  la  liberté.  Il  lui  sauva  la  vie  dans 
im  combat  en  le  couvrant  de  son  corps.  Ce  frère, 
aussi  ambitieux  que  Timoléon  était  philosophe,  se 


DENYS    LE    JEUNEV  49 

forma  un  parti  dans  Corinihe,  et  s'empara  de 
l'aulorité.  Timoléon  fit  de  vains  efforts  pour  l'en- 
gager à  abdiquer  ;  après  avoir  employé  tour  à  tour 
les  argumens  les  plus  forts,  les  caresses  les  plus 
tendres ,  les  prières  les  plus  ardentes  et  ies  plus 
effrayantes  menaces ,  il  entra  dans  une  conspiration 
contre  lui,  et  le  fit  assassiner  en  sa  présence  par- 
deux  de  ses  amis. 

Il  est  affligeant  pour  l'humanité  de  penser  que 
les  principaux  citoyens  de  Corimhe ,  les  phitO'- 
soplies  les  plus  célèbres  et  le  sage  Plutarque  lai- 
même  ont  donné  des  éloges  à  ce  crime;  mais  un 
^rand  nombre  d'hommes  vertueux  couvrirent  de 
blâme  ce  fratricide  ;  sa  mère  le  maudit ,  lui  inter- 
dit sa  maison;  et  son  propre  cœur,  plus  implaca- 
ble que  les  juges  les  plus  sévères, fut  blessé  profon- 
dément par  le  poigard  du  remords.  Détestant  son 
forfait  et  la  vie ,  il  refusait  tous  les  alimens ,  et 
voulait  se  laisser  mourir.  Les  efforts  de  ses  amis  la 
firent  renoncer  à  ce  nouveau  crime.  Il  se  voua  à  la 
solitude ,  traîna  sa  mélancolie  dans  des  lieux  dé- 
serts, et  y  vécut  ou  plutôt  y  languit  vingt  années. 
Enfin  les  vœux  de  sa  patrie  le  rappelèrent  sur  la 
scène  du  monde ,  et  le  forcèrent  d'accepter  le 
commandement' de  l'armée. 

Icétas  ,  tyran  de  Léontium,  voulant  empêcher 
cette  expédition  ,  écrivit  à  Corinthe  que  les  Car- 
thaginois qui  se  trouvaient  en  force  en  Sicile  n'y 
laisseraient  pas  débarquer  de  troupes  grecques  , 
TOME  3.  4 
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et  qu'il  serait  lui-mênie  forcé  d'agir  avec  eux.  Ce 
nouvel  obstacle ,  loin  de  refroidir  les  Corinthiens  , 
redoubla  leur  ardeur. 
scscxiiioits.  Timoléon  s'embarqua  avec  dix  galères,  et  arriva 
sur  la  côte  d  Italie.  Là,  il  apprit  qu'Icélas,  ayant 
feattu  Denys ,  occupait  une  par  tiède  Syracuse,  et  te- 
nait le  tyran  assiégé  dans  la  citadelle.  Il  sut  de  plus 
que  les  Carthaginois  occupaient  la  mer,  pour  empê- 
cher les  Corinthiens  d'approcher.  Lorsque  sa  flotte 
arriva  àRhège,  elle'y  trouva  vingt  galères  carthagi- 
noises quil'y  bloquèrent.  Les'ambassadeurs  d'Icétas 
déclarèrent  formellement  à  ïimoléon  qu'il  pouvait 
venir  à  Syracuse  s'il  le  voulait,  mais  sans  troupes. 

Timoléon,  s'étant  décidé  alors  à  opposer  la  ruse 
à  la  force,  demanda  une  conférence  aux  habitans 
de  la  \alle ,  aux  ambassadeurs  et  aux  officiers  de 
l'escadre  ennemie.  Les  magistrats  de  Rhège  s'en- 
tendaient avec  lui.  Dès  que  l'assemblée  fut  com- 
plète, ils  fermèrent  les  portes  de  la  ville,  afin  de 
dérober  aux  officiers  africains  la  connaissance  de 
ce  qui  devait  se  passer  dans  le  port. 

Timoléon  prolongea  la  conférence  pour  gagner 
du  temps.  Pendant  cette  discussion  neuf  galères  CO' 
rinthiennes  mirent  à  la  voile  et  s'échappèrent.  On 
vint  secrètement  en  informer  Timoléon;  et,  tandis 
que  l'assemblée  s'occupait  vivement  de  l'objet  de 
ses  déhbérations,  il  sortit  sans  bruit  de  la  salle, 
s'élança  sur  la  dixième  galère  qui  l'attendait .  et 
rejoignit  les  autres. 
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Les  Carthaginois  fuient  étrangement  surpris 
de  se  voir  vaincus  en  artifice.  Icéias,  averti  de  1  ap- 
proche de  Tinioléon,  avait  à  lui  opposer  cent  cin- 
quante vaisseaux,  cinquante  nulle  hommes  et  trois 
cents  chariots.  Timoléon,  qui  ne  conmiandait  que 
mille  soldats ,  évita  son  escadre  et  débarqua  dans 
la  petite  ville  de  Tauroménium.  Le  faible  nombre 
de  ses  troupes  inspirait  peu  de  confiance  aux  Sici- 
liens ;  et  les  Syracusains,  sans  espoir  ,  se  voyaient 
pressés  entre  Cartilage  ,  Icélas  et  Denys. 

Timoléon ,  qu'aucun  obstacle  ne  décourageait , 
marcha  vers  Adrane.  Icétas  s'avança  au-devant 
de  lui  avec  un  corps  de  cinq  mille  hommes.  Timo- 
léon le  défit,  prit  son  camp  ,  son  bagage,  et  s  em- 
para d'Adrane  ,  située  au  pied  de  l'Etna. 

Cependant  Denys  le  jeune  négociait  secrète-  Exii 
ment  avec  Je  héros  corintluen ,  qu  11  craignait 
moins  qu'lcétas.  Privé  de  vivres,  n'avant  plus  que 
le  choix  du  vainqueur,  il  se  rendit  à  Timoléon 
qui  fit  passer  quatre  cents  soldats  par  petits  pelo- 
tons dans  la  citadelle.  Denys  leur  donna  ses  armes, 
ses  meubles,  le  peu  de  provisions  qui  lui  restaient, 
et  deux  mille  hommes  d'une  valeur  éprouvée. 
Chargé  lai-mènie  de  ses  trésors  ,  il  s  embarqua  la 
miit,  passa  au  milieu  des  bâtlmens  carthaginois 
sans  cire  aperçu  et  se  rendit  au  camp  de  Timoléon, 
qui  l'envoya  à  Corinthe  ,  où  il  consuma  ses  jours 
honteusement  dans  des  lieux  de  débauche,  avec 
des  musiciens  et  des  comérhemies.    ISe  pouvant 
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plus  tyranniser  des  hommes^  il  se  fit  maître  d  é- 
cole  ,'  peut-être,  dit  Cicéion,  pour  tyranniser  en- 
core des  enfans. 

Icétas  assiégeait  toujours  la  ciladeilc  de  Syra- 
cuse; mais,  s'en  étant  éloigné  avec  Magon  pour  atta- 
quer Timoléon  dans  Catane,  Léon  le  Corinthien, 
qui  depuis  le  départ  de  Denys  commandait  dans 
le  fort,  fit  une  sortie,  trouva  les  assiégeans  en  dé- 
sordre, les  tailla  en  pièces,  s'empara  du  quartier  de 
l'Achradine,  le  fortifia  et  le  joignit  à  la  citadelle. 

Sur  ces  entrefaites  un  renfort  de  Corinthiens 
Prise  étant  arrivé  en  Sicile ,  Timoléon ,  à  la  tête  de  qua- 
iCl-^Timor  Ire  mille  hommes ,  se  saisit  de  Messine  ,  et  mar- 
cha contre  Syracuse.  Ses  émissaires,  répandus  dans 
le  camp  d'icétas,  engagèrent  les  Grecs  à  se  joindre 
à  lui.  Magon,  craignant  d'être  trahi,  embarqua  ses 
troupes,  et  retourna  en  Afrique.  Timoléon,  trop 
habile  pour  ne  pas  profiler  de  cette  défection  , 
attaqua  brusquement  Syracuse,  et  la  prit  d'assaut. 

Après  cette  victoire  il  exhorta  tous  les  citoyens 
à  raser  la  citadelle,  à  démolir  les  palais  des  tyrans, 
et  à  détruire  leurs  tombeaux.  La  tyrannie  avait 
siégé  dans  la  forteresse;  Timoléon  y  établit  la 
justice  en  y  plaçant  les  tribunaux. 

La  plupart  des  habitans  étaient  morts  victimes 
de  Denys  ou  de  Cartilage  ;  Timoléon  écrivit  à  Co- 
rintlie  pour  l'engager  à  fonder  une  seconde  fois 
Svracuse.  Les  Corinthiens  envoyèrent  des  hérauts 
dans  toute  la  Grèce^  et  promirent  de  conduire  à 
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leurs  frais  tous  ceux  qui  voudraient  se  rendre  en 
Sicile.  Soixante  mille  hommes  y  accoururent  de 
toutes  parts.  On  fît  le  procès  à  la  mémoire  et  aux 
statues  des  tyrans  ;  elles  furent  toutes  renversées , 
hors  celle  de  Gélon.  Rollin,  à  ce  propos,  dit  naï- 
vement :  ce  Si  on  faisait  subir  une  pareille  enquête 
»  à  toutes  les  statues,  je  ne  sais  s'il  y  en  aurait 
»  beaucoup  qui  restassent  sur  pied.   » 

Timoléon,  ayant  rétabli  la  tranquillité  et  la  li-    Nouvelles 
berté    dans  Syracuse,  marcha   contre   les   autres  Tiiuôiéon.* 
villes  de  Sicile.  Il  força  le:  las  à  rompre  avec  Car- 
ihage,  à  raser  ses  forteresses  et  à  vivre  à  Léontium 
en  simple  citoyen.  Leptine,  tyran  d'Apollonie,  osa 
le  combattre,  fut  défait,  pris  et  envoyé  à  Corinlhe. 
Cependant  Magon,mal  accueilli  à  Cartilage,  s'é- 
tait tuéde  désespoir.  AsdrubalelAmilcar  recurent 
Fordre  de  conduire  à  Lylibéc  soixanie-dix  mille 
hommes ,  et  de  chasser  les  Grecs  de  Sicile.  Timo- 
léon, qui  ne  put  rassembler  que  sept  mille  soldats, 
;Ulaqua  les  Carthaginois  près  du  fleuve  Crimez,  et 
remporta  sur  eux  une  victoire  complète.  Les  ty- 
rans de  Sicile,  ne  fondant  l'espoir  de  leur  conser- 
vation, comme  tous  les  princes  ennemis  de  leurs 
sujets,  que  sur  le  secours  des  étrangers,  se  révol- 
tèrent et  se  liguèrent  contre  Timoléon  en  faveur 
de  Cartilage.  Il  les  vainquit  tous.   On  conduisit 
à  Syracuse  Tcétas  ,  son  fils  ,   sa  femme  et  sa  fille. 
Le  peuple  les  massacra  pour  venger  l'assassinat  de 
Dion  ,  d'Arête  et  d'Aristomaque. 


54  DEISYS    LE    JEUiSE. 

Son  Daiis  ce  même  temps   deux  citoyens  de  Syra- 

jngenien  ^^^^^  accusèreiit  Timoléonde  malversations;  ils  le 
mirent  en  jugement.  Le  peuple  s'indignait  de  cette 
audace  ;  Timoléon  voulut  être  jugé ,  s'écriant  que 
ses  vœux  étaient  comblés ,  puisque  les  Syracusains 
jouissaient  d'une  entière  liberté.  Il  fut  absous,  et 
ce  procès  ne  fit  que  répandre  plus  d'éclat  sur  sa 


sagesse  et  sur  sa  venu. 


Sa 
Jémissicin 


Lorsque  Timoléon  eut  vaincu  les  tyrans ,  chassé 
les  ennemis ,  relevé  les  villes  ruinées ,  et  donné  au 
peuple  de  bonnes  lois ,  il  se  démit  de  son  autorité 
et  vécut  dans  une  maison  de  campagne  avec  sa  fa- 
mille ,  jouissant  tranquillement  dans  sa  retraite  de 
sa  gloire  et  du  bonheur  de  Syracuse. 

Dans  sa  vieillesse  il  devint  aveugle  ;  on  le  con- 

Sa  cécité.  "       ' 

sultait  de  temps  en  temps  comme  un  oracle.  Quand 
le  peuple  se  trouvait  dans  quelque  crise  impor- 
tante ,  Timoléon ,  rappelé  de  sa  retraite  ,  traver- 
sait la  ville  sur  un  char ,  au  bruit  des  acclamations 
publiques,  il  donnait  son  avis  qu'on  suivait  re- 
ligieusement, et  retournait  dans  sa  solitude  accom- 
pagné des  bénédictions  du  peuple.  Un  deuil  géné- 

pindesavic  1     "  11  O 

rai  et  des  larmes  sincères  honorèrent  la  tombe  de 
ce  grand  homme.  Il  n'avait  commis  qu'un  crime, 
expié  par  de  longs  remords  et  par  une  longue  vie 
pleine  de  gloire  et  de  vertus. 

L'anniversaire  de  son  trépas  était  célébré  par 
des  jeux  gymniques  ;  enfin,  pour  honorer  complè- 
tement sa  mémoire,  le  peuple  ordonna  que  toutes 
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les  fois  que  les  Siciliens  seraient  en  guerre  avec  les 
étrangers,  ils  donneraient  le  commandement  de 
leurs  arme'es  à  un  géne'ral  corintliien.  Plutarque  , 
trop  indulgent  d'ailleurs  pour  la  seule  action  cou- 
pable de  sa  vie,  le  place  avec  raison  au-dessus 
d'Épaminondas ,  de  Thémistocle,  d'Agésilas  et 
des  autres  héros  de  la  Grèce. 


An  du  monde  3666. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

.  €fan«erneiïk,enrttyvannique  de  Sosistrate.  -^  Son  esil.  —  Priteà- 

tion  d'Agatliocle  au  pouvoir. — Sa  cruaaité. — Son  gouvernement. 
—  Sa  guerre  avec  les  Carthaginois.  —  Sa  yjctoire.  —  Désas- 
tre de  son  année.  — Massacre  à  Syracirsé.  —  Mort  d'.AgatLo- 
cle. — Règne  de  Hiéron. — Règne  de  Hiéronyne.  —  Sa  mort.  — 
Siège  ,  blocus  et  prise  de  Syracuse  par  Marcellus.  —  Réduction 
de  la  Sicile  en  province  romaine. 


iSi  les  lois  de   Timolcon  semblaient  propres  à 
établir  une  sage  liberté,  la  population  qu'il  attira 
dans  Syracuse  n'était  pas  faite  pour  y  maintenir 
long-temps    la  concorde  ;    car   des  hommes   de 
tant  de  nations    différentes   v   portaient   chacun 
l'esprit,  les  coutumes  et  les  préjugés  de  leur  pa- 
trie. Syracuse  ne  jouit  pas  vingt  ans  de  la  hberté  ; 
et  encore  ce  temps  fut  agité  par  beaucoup  de  dis- 
sensions qu'excitaient  le   penchant  des  militaires 
pour  la  tyrannie ,  la  turbulenc-e  des  amis  de  la  dé- 
mocratie, et  l'orgueil  des  partisans  de  l'oligarchie. 
Les  Carthaginois,  ne  perdant  pas  de  vue  le  des- 
sein de  s'emparer  de  la  Sicile,  fomentaient  tous  ces 
Gouverne-  pûï'tis  ct  alimentaient  Ics  troubles.  Enfin  Sosistrate, 
nique  diào-  Itir»  des  generauxôyracusams,  parvint,  avec  1  appui 
de  l'armée ,  à  s'emparer  d'un  pouvoir  presque  ab- 
solu, et,  comme  tous  les  tyrans,  chassa  des  em- 
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plois ,  bannit  et  dépouilla  tous  les  citoyens  qui 
voulaient  tléiendre  la  liberté.  Un  d'eux,  nonuiié 
Démas,  puissant  par  ses  richesses,  et  qui  s'était 
distingué  à  la  guerre,  traversa  long-temps  ses  pro- 
jets. Dénias  avait  pris  en  amitié  un  jeune  homme 
nommé  Agalhocle  ,  fils  d'un  potier,  remarquable 
par  sa  force  prodi;j;ieuse  et  par  une  raie  l>eauté. 

Démas,  élu  chef  par  les  Agrigentins,  donna 
mille  hommes  à  commander  à  Agathocle.  A  la 
tète  de  cette  troupe,  il  déplo^a  une  intelligence, 
inontra  une  audace  et  fît  des  exploits  qui  lui  ac- 
quirent beaucoup  de  renommée.  Démas  mourut; 
sa  veuve,  éprise  d'Agathocle,  l'épousa,  et  lui  ap- 
porta une  immense  fortune. 

La  richesse  d'Agathocle  ,  son  crédit  sur  le 
peuple,  sa  vaillance  et  son  amlntion  le  rendirent 
suspect  à  Sosistrate,  et  le  tyran  voulut  le  faire 
assassiner.  Il  se  déroba  à  ses  coups ,  et,  suivi  de 
quelques  partisans,  chercha  fortune  en  Italie.  Son 
caractère  trop  violent  le  fit  chasser  de  deux  villes 
de  celte  contrée.  Sosistrate  l'y  poursuivait  toujours. 
Agatltocle ,  ayant  rassemblé  quelques  aventuriers 
et  des  bannis,  attaqua  et  battit  les  troupes  de  son 
pereécuteur. 

Sosistrate,  plus  ambitieux  qu'habile,  se  trompa  Son  exiu 
sur  SCS  forces;  il  tenta  de  détruire  dans  Syracuse 
toute  forme  de  gouvernement  démocratique.  Le 
peuplé  se  révolta  et  le  bannit.  Chassé  de  la  ville 
avec  sept  cents  des  principaux  partisans  de  l'oli- 
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garchie ,  il  demanda  des  secours  aux  Cai  thaginoîs , 
et  voulut,  avec  leur  appui,  rétablir  la  tyrannie. 
Les  Syracusams  lui  opposèrent  Agathocle ,  qu'ils 
chargèrent  du  commandement  de  leurs  troupes. 
cTA^l'tocie"  ^^  nouveau  général,  par  sa  valeur,  justifia  leur 
au  pouvoir.  ^Ijq-^  ^  défit  Complètement  les  ennemis  et  reçut 
sept  blessures  en  combattant.  De  retour  dans  la 
ville ,  son  impétuosité  trahit  sa  politique  ;  il  laissa 
percer  le  désir  d  arriver  au  pouvoir  suprême  ;  le 
peuple  s'irrita  ;  les  amis  de  la  liberté  formèrent  le 
projet  de  le  faire  périr.  Averti  de  ce  complot  et 
voulant  s'assurer  de  sa  réalité,  il  revêtit  un  esclave 
de  ses  vêtemens  et  lui  ordonna  de  se  rendre  le 
soir  dans  l'endroit  où  les  conjurés  devaient  exé- 
cuter leur  dessein.  Cet  homme  fut  massacré.  Aga- 
thocle, déguisé ,  se  déroba  par  la  fuite  aux  poi- 
gnards de  ses  ennemis.  Tandis  que  les  Syracusains 
croyaient  s'être  délivrés  de  cet  ambitieux,  et  se 
réjouissaient  de  sa  mort,  il  reparut  tout  à  coup 
aux  portes  de  la  ville  à  la  tête  d'une  armée  d'étran^ 
gers  qu'il  avait  levée  en  Sicile.  La  surprise  aug- 
menta la  crainte  ;  on  négocia  au  lieu  de  combattre, 
et  le  peuple  permit  à  Agathocle  de  rentrer  dans  Sy- 
racuse. On  exigea  de  lui  le  serment  de  renvoyer  ses 
troupes  et  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  dé- 
mocratie. 11  se  prêta  à  tout  ce  qu'on  voulut,  et  con- 
gédia ses  soldats ,  mais  en  leur  indiquant  un  lieu 
de  réunion  et  les  moyens  de  se  rejoindre  au  pre- 
mier signal. 
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Peu  de  temps  après,  sous  prétexte  d'une  expé-  Sa  cruau-é. 
dition  projetée  par  les  Syracusains  contre  la  ville 
d'Erbite,  il  rassembla  son  armée,  la  fortifia  d'un 
grand  nombre  d'hommes  tirés  de  la  lie  du  peuple 
et  leur  dit  :  ce  Avant  de  combattre  les  ennemis 
»  étrangers,  délivrez-vous  d'ennemis  plus  dange- 
))  reux.  Syracuse  renferme  un  sénat  composé  de 
»  six  cents  tyrans  plus  oppresseurs  que  les  Car- 
»  thaginois;  jamais  nous  ne  goûterons  de  repos 
))  tant  qu'eux  et  leurs  partisans  resteront  en  vie. 
»  Avant  de  verser  votre  sang  pour  la  patrie ,  as- 
»  surez  votre  existence  et  sa  liberté  ;  détruisez 
))  toutes  les  sangsues  du  peuple  et  saisissez-vous 
»  de  leurs  biens.  »  A  ces  mots  il  donne  le  signal 
du  carnage  ;  les  soldats  furieux  égorgent  tous  les 
citoyens  dont  la  fortune  ou  le  rang  excitaient  leur 
haine  ;  ils  n'épargnèrent  ni  l'âge  ni  le  sexe  ;  le 
massacre  et  le  pillage  durèrent  deux  jours  ;  plus 
de  quatre  mille  personnes  périrent.  Enfin  Aga- 
thocle  fit  cesser  cette  boucherie.  Rassemblant  en- 
suite les  citovens  consternés  qui  avaient  survécu 
au  massacre,  il  leur  dit  :  «  Vos  maux  étaient 
»  grands;  ils  exigeaient  un  remède  violent.  Je 
»  vous  ai  affranchis  de  vos  tyrans  ;  j'ai  consolidé 
»  la  démocratie  par  leur  mort  ;  à  présent  je  me 
))  voue  à  la  retraite  et  au  repos.  » 

Tous  les  complices  de  ses  crimes  avaient  besoin 
de  son  appui  pour  que  leurs  violences  restassent 
impunies.  Ils  le  conjurèrent  de  garder  la  puissance 
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souveraine ,  ei  parurent  le  forcer  à  monter  sur  îe 
trône ,  objet  constant  de  son  ambition. 
Son  ROB-      Son  premier  acte  fut  d'abolir  les  dettes  et  de 

vernenirnl. 

partager  également  les  terres  entre  tous  les  ci- 
tovens.  Le  peuple,  recevant  de  sa  main  les  dé- 
pouilles des  grands ,  s'unit  à  lui  par  l'intérêt ,  le 
plus  fort  des  liens. 

Agatliocle,  croyant  alors  son  pouvoir  bien  af- 
fermi, se  montra  plus  humain.  11  fit  des  lois  assez 
sages;   pour  occupet-  l'armée,  il  se  mit  en  cam- 
pagne et  s'empara  de  toutes  les  villes  de  Sicile  qui 
Sa       n'apparlenaient  pas  à  Cartbage.  Malgré  ce  ména- 

;;nerre  avec  1  Z^»         1  •         •  i  i     • 

i  5  cartha-  gemeut,  les  Larthagmois  envoyèrent  contre  lui 
Amilcar  avec  une  armée.  Les  mécontens  s  y  joi- 
gnirent; Agathocle  perdit  une  grande  bataille,  et 
se  vit  forcé  de  se  renfermer  dans  Syracuse.  Assiégé 
par  les  Carthaginois,  il  se  crut  perdu  sans  ressource. 
Dans  cet  instant  critique ,  son  génie  lui  suggère  le 
projet  le  plus  audacieux.  Il  arme  les  esclaves  , 
prend  avec  lui  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes, 
et  ne  laisse  dans  la  ville  qu'une  garnison  suffisante 
pour  défendre  les  remparts.  Sous  prétexte  de  faire 
une  expédition  sur  les  côtes  de  Sicile ,  il  monte 
sur  sa  flotte,  met  à  la  voile  el  débarque  en  Afrique 
près  de  Cartbage.  Pour  comble  de  témérité,  crai- 
gnant d'affaiblir  ses  forces ,  s'il  en  laissait  une 
partie  sur  ses  vaisseaux  ,  il  dit  à  ses  soldats  : 
{(  J'ai  juré  à  Proserpine  et  à  Cérès  de  leur  offrir 
»  notre  flotte  en  sacriilce  si  eUes  favorisaient  notre 
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y)  entreprise  :  accomplissez  mes  sermens  pour  que 
))  les  dieux  nous  donnent  la  victoire.  ))  A  ces  mots 
il  saisit  une  torche;  ses  soldats  entraînés  le  suivent, 
et  tous  les  vaisseaux  sont  consumés  par  la  flamme. 
L'armée,  forcée  par  cette  résolution  extrême  de 
vaincre  ou  de  périr ,  marcha  contre  les  ennemis 
qui  étaient  sortis  de  leurs  murs  sous  les  ordres  de 
Bomilcar  et  d'Hannon. 

Agathocle ,  avant  de  commencer  le  combat  ,  "^^  Mdoirf. 
se  servit  d'un  étrange  artifice  pour  ranimer  le  con- 
rage  de  ses  troupes.  Il  lâcha  tout  à  coup  un  grand 
nombre  de  hiboux  qu'il  avait  fait  ramasser.  Crs 
oiseaux,  ne  pouvant  voler  bien  loin  en  plein  jovu-, 
allèrent  se  percher  sur  les  boucliers  des  soldats 
qui  regardèrent  cet  événement  comme  un  signe 
évident  de  la  protection  de  Minerve.  Leur  ardem- 
s'en  accrut  ;  ils  remportèrent  une  victoire  com- 
plète. Hannon  périt  dans  le  combat;  Bomilcar  se 
retira  sans  perte ,  mais  non  sans  être  soupçonné 
de  trahison.  De  retour  à  Carthage ,  il  tenta  une 
révolution  dans  le  dessein  de  semparer  du  {>ouToir 
suprême.  Son  projet  échoua  ;  le  peuple  s  arma 
contre  lui  et  le  fît  mourir. 

Agathoclc,  profitant  de  ses  succès,  ravagea  les 
campagnes,  s'empara  de  plusieurs  forts,  et  prit 
une  des  p'us  puissantes  cités  de  l'Afrique,  qu'on 
appelait  la  grande  ville.  Cependant  les  Carthagi- 
nois, effrayés  de  ses  progrès,  avaient  envoyé  en 
Sicile  à  Amilcar  l'ordre  de  quitter  cette  île  poui* 


G2  HISTOIRE 

venir  aux  secours  de  sa  patrie.  Ce  général ,  avant 
d'obéir ,  essaya  d'effrayer  et  de  tromper  les  Syra- 
cusains.  Il  fît  passer  dans  la  ville  des  débris  de 
vaisseaux  siciliens ,  dans  l'intention  de  faire  croire 
aux  habitans  que  leur  roi  et  son  armée  avaient 
péri.  Déjàle peuple, consterné,  parlaitde  capituler 
et  de  rendre  la  ville  ;  mais  au  même  instant  on  vit 
arriver  dans  le  port  un  petit  esquif,  envoyé  par 
Agathocle,  qui  apprenait  sa  victoire  et  qui  por- 
tait la  tête  d'Hannon  :  on  la  jeta  dans  le  camp  des 
Carthagmois.  Cet  horrible  présent  répandit  la  ter- 
reur dans  leur  armée. 

Agathocle,  en  Afrique,  avait  engagé  dans  son 
alliance  Opliellas,  roi  des  Cyrénéens,  en  lui  pro^ 
mettant  le  trône  de  Cartilage.  Ophellas  arrive  dans 
son  camp  ;  Agathocle  ,  aussi  fourbe  que  cruel  , 
l'assassine  et  se  rend  maître  de  son  armée.  Pen- 
dant ce  temps  beaucoup  de  villes  de  Sicile ,  pro- 
fitant de  l'absence  du  tyran,  s'étaient  liguées  pour 
secouer  son  joug.  Informé  de  ces  nouvelles,  il  s'em- 
barque et  laisse  en  Afrique  Archagatus  son  fils. 

La  renommée  d'AgathocIe,  devenue  plus  écla- 
tante par  le  succès  de  son  invasion,  lui  donna  beau- 
coup de  facilités  pour  lever  des  troupes,  et  en 
peu  de  temps  il  rétablit  ses  affaires  en  Sicile.  IMais 
à  peine  il  s'en  était  rendu  maîlre  qu  un  courrier 
lui  arrive ,  et  lui  apprend  que  trois  corps  d'armée 
carthaginois,  ayant  marché  contre  son  son  tils,  l'ont 
défait  complètement.  11  retourne  promplement  en 
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Afrique;  et,  quoique  ses  affaires  y  fussent  presque 
dans  une  situation  désespérée,  son  étoile  lui  donna 
encore  la  possibilité  d'échapper  aux  Carthaginois. 
Six  mille  Grecs  de  son  armée  désertaient  ime  nuit  Désastre 
pour  passer  a  1  ennemirdans  cet  mstant  un  incendie  mco. 
éclata  avec  violence  dans  le  camp  des  Carthaginois. 
Ceux-ci,  efi'rayés  par  les  flammes,  voyant  un  gros 
corps  d'ennemis  arriver^  se  crurent  perdus ,  prirent 
la  fuite  et  coururent  jusqu'à  Carthage,  persuadés 
qu' Agathocle  y  entrerait  pêle-mêle  avec  eux.  Les  six 
mille  Grecs,  à  la  vue  de  ce  désordre,  s'imaginant 
qu'un  corps  de  leur  armée  battait  les  ennemis,  re- 
tournèrent sur  leurs  pas.  Leur  arrivée  répandit  dans 
le  camp  d' Agathocle  la  même  terreur  que  leur  ap- 
proche avait  excitée  dans  le  camp  carthaginois  : 
officiers,  soldats,  tout  prend  la  fuite.  Les  esclaves, 
restés  sans  maîtres,  se  livrent  au  pillage,  s'eni- 
vrent et  mettent  le  feu  au  camp,  qui  en  peu 
d'heures  disparut  dans  les  flammes. 

Agathocle,  sans  vivres,  sans  équipages,  sans 
espoir,  avait  formé  le  dessein  d'abandonner  l'ar- 
mée. Ses  soldats,  et  son  fils  même,  pénétrant  son 
projet,  l'arrêtèrent  et  l'enchaînèrent.  Bientôt  le 
désordre  suivit  l'indiscipline  :  la  discorde  des  chefs, 
la  licence  du  soldat,  l'incendie  du  camp  ,  la  crainte 
des  Carthaginois  excitèrent  une  sédition.  Dans  lu 
nuit,  à  la  faveur  du  tumulte,  Agathocle  se  sauva , 
s'embarqua  et  retourna  en  Sicile.  L'armée  ,  fu- 
rieuse de  son  évasion ,  massacra  ses  fils,  et  nomma 
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des  généraux  qui  conclurent  avec  Carilîage  tin 
irailé  par  lequel  les  Carthaginois  s'oliligèrent  à  les 
transporter  dans  leur  île,  et  à  leur  céder  la  ville  de 
Sélinonle. 

Agathocle ,  arrivé  en  Sicile  ,  leva  de  nouvelles 
troupes ,  prit  d'assaut  la  ville  d'Egesie,  et  en  passa 
les  habitans  au  111  de  l'épée.  Dès  qu'il  apprit  la 
mort  de  ses  fils  et  la  capitulation  de  son  armée  , 
son  caractère  cruel  devint  féroce;  il  ordonna  à  son 
frère  Antandcr  de  faire  périr  tous  les  Svracusains 
qui  tenaient  par  le  sang  ou  par  l'amitié  aux  offi- 
ciers ou  aux  soldats  de  l'armée  d'Afrique. 
]\!r.ss;.crc      Jamais   on  ne  vit   un   tel  massacre;  les   rues 
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étaient  remplies  de  cadavres ,  les  murailles  de  la 
ville  et  les  eaux  de  la  mer  furent  teintes  de  sang. 
Cet  excès  d'atrocité  produisit  la  révolte.  Un  bar-ni; 
nommé  Dinocrale  ,  se  mit  à  la  tète  des  citoyens 
armés,  et  battit  si  complètement  le  tyran  que 
celui-ci  demanda  la  paix  ,  et  offrit  de  lui  céder  le 
trône ,  à  condition  qu'on  lui  laisserait  detfx  forte- 
resses. On  rejeta  ces  propositions.  Le  désespoir 
lui  rendit  sa  force;  il  marcha  contre  les  rebelles  , 
les  mit  en  déroute ,  et  les  tailla  en  pièces.  Un  corps 
nombreux,  retranché  suf  une  montagne,  capitula. 
On  avait  promis  la  vie  aux  soldats  cpii  le  compo- 
saient ;  ils  rendirent  leurs  armes ,  et  aussitôt  A  ga- 
thocle  les  fît  tous  tuer ,  et  n'accorda  de  grâce  qu'à 
leur  chef  "Dinoc rate.  Ses  vices  le  rendaient  digne 
de  lui  ;  il  le  prit  pour  compagnon  et  pour  ami. 
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Agalliocle  ,  délesté  universellement,  avait  atteint 
ce  terme  où  la  cruauté  révolte  et  n'effraie  plus. 
Des  complots  fréquens  lui  faisaient  craindre  le 
séjour  de  son  palais.  De  tyran  il  se  fit  corsaire  , 
ravagea  les  côtes  d'Italie,  attaqua  les  îles  de  Lipari, 
dont  jamais  jusque  là  on  n'avait  troublé  la  paix , 
leur  imposa  de  lourds  tributs,  emporta  leurs  tré- 
sors et  pilla  leurs  temples. 

Une  mort  digne  de  sa  vie  suivit  promptement  ,j.  "°ij'„. 
ces  derniers  et  honteux  succès.  '*''• 

Un  Syracusain  ,  Ménon ,  qu'il  avait  outragé  , 
empoisonna  la  plume  dont  il  se  servait  pour  né- 
toyer  ses  dents.  Ce  venin  était  si  actif,  qu'après 
avoir  brûlé  sa  bouche ,  il  se  répandit  rapidement 
dans  tout  son  corps  qui  ne  devint  bientôt  qu'une 
seule  plaie.  Respirant  encore  au  milieu  des  pluâ 
affreux tourmens ,  on  le  porta  sur  un  bûcher,  dont 
la  flamme  termina  ses  crimes  et  son  existence. 

Un  corps  de  soldats  messéniens  qui  servait  dans 
la  garde  d' Agalhocle ,  qu'on  appelait  Mamertins  , 
s  empara  de  Messine.  Ces  guerriers  féroces  tuèrent 
tous  les  habitans  de  la  ville ,  et  épousèrent  leurs 
femmes.  Syracuse,  presque  aussi  malheureuse,  se 
vit  la  proie  d'une  sanglante  anarchie  :  Ménon , 
qui  s'empara  du  pouvoir ,  fut  chassé  par  Héractus; 
celui-ci  ne  prit  que  le  titre  de  préteur.  Timon  et 
Sosistrale,  chacun  à  la  tête  d'une  faction,  lui  dis- 
putèrent l'autorité.  Les  Carthaginois  les  attaquè- 
rent ;  dans  ce  danger ,  ils  appelèrent  à  leur  secours 
TOME   3.  5 
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Pvrrlius,  roi  d'Epire,  qui  se  trouvait  en  Italie  *.  Ce 
prince  >  las  de  la  résistance  des  Romains ,  saisit  avec 
empressement  cette  occasion  de  quitter  un  pays  où 
ses  armes  faisaient  peu  de  progrès.  D'ailleurs  , 
ayant  épousé  une  fille  d'Agathocle,  il  se  croyait  des 
droits  au  trône  de  Sicile. 

Timon  et  Sosistrale  lui  livrèrent  les  troupes ,  le 
trésor  et  l'autorité;  le  peuple  le  reçut  comme  un 
libérateur.  11  satisfit  la  vanité  des  Syracusains ,  en 
remettant  sous  leur  joug  les  villes  qui  s'y  étaient 
soustraites.  Son  affabilité  lui  avait  d'abord  gagné 
tous  les  cœurs;  mais,  au  lieu  de  chasser  les  Car- 
thaginois de  Lilybée ,  connue  on  le   désirait ,  il 
voulut  faire  la  conquête  de  l'Afrique.  Ses  levées 
d'hommes  et  d'argent  aliénèrent  les  esprits  ;  toutes 
les  villes  partagèrent  le  mécontentement  de  Sy- 
racuse. Sa  rigue<ir  exaspéra  les  citoyens  ;  on  passa 
de  l'amour  à  la  haine ,  et  de  la  flatterie  aux  me- 
naces. Rappelé  alors  en  Italie,  il  abandonna   la 
Sicile ,  prévoyant  qu'elle  serait  bientôt  le  champ 
de  bataille  où  la  fortune  de  Carthage  lutterait 
contre  celle  de  Rome. 
Règne        Après  son  départ ,  les  troupes  s'emparèrent  de 
l'autorité ,  et  choisirent  pour  chef  Hiéron.    Son 
père  était  de  bonne  famille ,  et  sa  mère  esclave.  11 
avait  combattu  avec  éclat  sous  Pyrrhus  ;  sa  bra- 
voure., son  esprit,  et  surtout  la  modération  de  soh 
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caractère  lui  concilièrent  tous  les  suffrages.  On  le 
déclara  roi.  Son  règne  fui  long  et  marqué  par  des 
actes  de  justice.  On  ne  lui  reproche  qu'une  action 
quelescirconstances  pouvaient  seules  rendre  excu- 
sable. Il  existait  dans  Tarmée  un  corps  de  soldais 
indisciplinés,  liabitués  au  crime  et  à  la  révolte.  In- 
timement unis  ,  ils  ne  souflraient  pas  qu'on  punît 
un  seul  d'entre  eux.  Hiéron ,  dans  un  combat 
contre  les  féroces  conquérans  de  Messène,  les  njit 
en  avant,  les  abandonna  dès  qu'ils  furent  engagés, 
«t  les  laissa  tous  massacrer  par  ces  cruels  ennejuis. 

Les  Carthaginois  et  les  Romains,  ainsi  que  Tavait 
prédit  Pyrrhus,  ne  lardèrent  jtûs  à  se  faire  la  guerre 
et  à  se  disputer  la  possession  de  la  Sicile.  Hiéron 
favorisa  d'abord  Carthage;  mais  ensuiie  il  se  lia 
avec  les  Romains  ,  et  leur  demeuia  fidèle. 

La  douceur  de  son  règne  ramena  la  prospérité 
dans  Syracuse  :  il  protégea  le  labourage,  le  com- 
merce, lesletues,  et  composa  un  livre  sur  l'agri- 
culture. Par  ses  soins  l'état  devint  si  riche,  que, 
dans  une  disetle  qui  désolait  l'Italie,  il  put  lui 
fournir  gratuiU'ment  d'immenses  aj>provisionne- 
mens  de  grains.  Rhodes  venait  d'èlre  bouleversée 
par  un  grand  tremblement  de  terre;  Hiéron  ,  pour 
la  rétablir,  lui  envoya  beaucoup  d'argent,  de  meu- 
bles et  d'étofiès.  Les  présens  qu'il  fit  au  roi  d'E- 
gypte ,  Ptolémée  Philadelphe,  passaient  en  magni 
fîcence  ceux  des  plus  grands  souverains  de  l'Orient. 
Mais  le  plus  étonnant  des  prodiges  de  son  règne 
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fut  l'alliance  de  la  monarchie  et  de  la  liberté ,  dans 
un  pays  où  l'on  ne  connaissait  que  la  licence  ou  1» 
tyrannie. 

Sans  répandre  de  sang  ,  il  bannit  la  discorde  de 
Syracuse  ;  et ,  sans  exercer  de  rigueurs ,  il  rendit 
docile  le  peuple  le  plus  remuant  de  la  terre.  11  ré- 
gna cinquante-quatre  ans ,  et  mourut  presque  cen- 
tenaire,  pleuré  par  ses  sujets  et  regretté  par  les 
étrangers. 

Avant  de  mourir  il  voulait  abolir  la  royauté  , 
Hiéro°njme  parcc  quc  la  jeunesse  de  son  petit-fils  Hiéronyme 
lui  faisait  craindre  des  troubles  pendant  sa  mino- 
rité. L'ambition  de  sa  fille  Démarate,  femme 
d'Andronodorc ,  le  détourna  de  ce  sage  dessein. 
Une  autre  de  ses  fdles,  Héradée,  femme  de  Zoïppe, 
moins  ambitieuse,  s'opposa  vainement  aux  intrigues 
de  sa  sœur. 

Après  la  mort  du  roi,  le  parti  royaliste  proclama 
Hiéronyme  ;  le  parti  républicain  ne  remua  pas,  et 
se  contenta  de  ne  pas  donner  son  consentement. 
Le  roi  avait  nommé  dans  son  testament  quinze  tu- 
teurs, choisis  parmi  les  personnages  les  plus  dis- 
tingués de  Syracuse.  Andronodore  les  expulsa. 
Le  jeune  Hiéronyme  se  livra  à  la  débauche ,  et  se 
fit  mépriser  :  on  conspira  contre  lui.  Un  seul  con- 
juré découvert,  nommé  Théodore,  mis  à  la  tor- 
ture, garda  le  secret  de  ses  complices  ;  il  n'accusa 
que  des  amis  du  roi,  et  entre  autres  Thrason,  zélé 
partisan  de  l'alliance  romaine.   Le  roi  fit  mourir 
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sans  examen  tous  ceux  que  Théodore  avait  accusés 
faussement.  Dans  ce  même  temps  les  Romains 
voulurent  renouveler  leur  alliance  avec  le  roi  de 
Sicile  ;  mais,  Thrason  étant  mort,  ils  trouvèrent 
peu  de  partisans  à  la  cour.  Hiéronyme ,  qui  était 
informé  des  victoires  d'Annibal ,  refusa  de  traiter 
avec  Rome  ,  et  accompagna  son  refus  de  railleries 
sanglantes  sur  ses  revers.  Cependant  les  conjurés, 
dont  Théodore  avait  voilé  les  secrets,  exécutèrent 
leur  plan.  Le  roi ,  passant  dans  une  rue  étroite,  simon. 
fut  assassiné. 

11  inspirait  si  peu  d'intérêt  que  son  corps  resta 
long-temps  sur  le  pavé ,  sans  que  personne  songeât 
à  l'enlever. 

Andronodore ,  instruit  de  la  mort  d'Hiéron^me, 
rassembla  ses  amis  et  s'empara  d'un  quartier  de 
la  \àlle.  Le  peuple  était  incertain  ;  mais,  les  con- 
jurés ayant  tiré  Théodore  de  prison,  les  troupes 
et  les  citoyens  se  déclarèrent  pour  lui. 

Andronodore  capitula ,  malgré  les  instances  de 
sa  femme  qui  lui  répétait  ce  mot  de  Denys  :  a  II 
»  ne  faut  point  descendre  du  trône,  mais  s'enlais- 
y)  ser  arracher.  » 

Le  peuple,  {X)ur  récompenser  Andronodore  de 
sa  soumission,  l'élut  magistrat  avec  Thémiste, 
mari  d'Harmonie,  sœur  du  feu  roi. 

Les  agens  carthaginois,  Hypocrate  et  Epicyde  , 
vus  de  mauvais  œil  parle  parti  dominant,  deman- 
dèrent ime  escorte  pour  se  retirer.  On  la  leur  ac- 
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corda  ;  mais  on  oui  V'inï[)vu,dence  de  ne  point  fmçr 
l'époque  de  leur  départ.  Ils  restèrent  el  Favorisèrent 
les  intrigues  de  l'ambitieuse  Démarate  qui  pres- 
sait sans  cesse  Andronodore  de  se  mettre  à  la  tête 
des  soldats,  d'exterminer  le  parti  répnhlicain  ,  et 
de  s'emparer  du  trône.  Le  faible  Andronodore  y 
consentit ,  et  confia  son  projet  à  Tbémiste  son  col- 
lègue, ^jelui-ci  en  parla  imprudemment  à  un  co- 
médien nommé  Arislon  qui  découvrit  tout  au 
sénat.  L  arrêt  contre  les  coupables  fut  prononcé 
sur-le-champ,  et  dès  qu'Andronodore  et  Thémiste 
parurent  dans  1  assemblée  on  les  mit  à  mort.  Un 
Sénateur  alors,  s'élança nt  à  la  tribune,  dit  à  ses 
collègues  :  a  Vous  avez  tué  le  roi  Hiéronyme  ;  ce 
»  n'était  pas  cet  enfant,  c'était  ses  tuteurs  que 
))  vous  deviez  punir.  Vous  leur  avez  confié  les 
y>  premières  magistratures,  et  ils  vous  ont  trahis. Ce 
y>  sont  leurs  femmes  qui,  par  leur  ambition  eflVé- 
))  née  ,  les  ont  portés  à  conspirer  ,•  ces  furies  sont 
»  les  véritables  causes  de  tous  nos  malheurs.  Leur 
»  mort  seule  peut  expier  leurs  forfaits  et  assurer 
y)  notre  tranquillité.  »  Alors  un  cri  général  ex- 
prime la  volonté  d'exterminer  la  race  des  tyrans. 
Les  préleurs,  loin  de  contenir  le  peuple,  excitent 
sa  furie.  Démarate  et  Harmonie  furent  massacrées. 
Héradée,  femme  de Zoïppc,  n'avait  point  conspiré. 
Son  mari,  attaché  au  parti  républicain,  s'était  fait 
nommer  ambassadeur  en  Egypte.  Héradée  vivait 
dans  la  retraite  avec  ses  deux  filles.  Les  assassins 
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entrent  dans  sa  maison  j  lu  bcantc  des  princesses, 
leur  innocence,  leurs  prières,  leurs  larmes,  ne 
peuvent  fléchir  ces  barbares.  Us  poignardent  la 
mère ,  couvrent  ses  filles  de  son  sang  et  les  égor- 
gent ensuite.  Le  crime  était  consommé  lorsque 
l'ordre  d'épargner  ces  mallieureuses  victimes  ar- 
riva. 

Malgré  ces  dissensions  sanglantes ,  Svracuse ,  en 
restant  neutre  entre  Rome  et  Carlhage,  pouvait 
conserver  son  indépendance  ;  mais  le  peuple  , 
aveuglé  par  ses  passions ,  se  livra  aux  Carthaginois, 
et  élut  même  pour  magistrats  Hypocrate  et  Épi- 
cyde. 

Marcellus,  consul   romain,  après  avoir  tenté  siège, bio- 

,  1  c  eus  et  prise 

vainement  de  persuader  auxSyracusamsde  chasser  'i*^  sjracn.L 
ces  magistrats  étrangers ,  assiégea  Syracuse  par  '"» 
terre  et  par  mer.  Appius,  à  la  tête  de  l'armée,  di- 
rigeait l'attaque  du  côté  de  l'Hexapile  ;  et  ]Mar- 
cellus,  avec  soixante  galères  ,  du  côté  de  rAchra- 
dine.  La  force  et  la  vadlance  de  l'armée  romaine 
auraient  promptement  triomphé  de  Syracuse  ,  si 
cette  ville  n'avait  pas  été  défendue  par  le  génie 
d'Arcliimède,  le  plus  grand  géomètre  de  l'anti- 
quité. Son  habileté  en  mécanique  fit  durer  ce  siège 
huit  mois.  Il  inventa  des  machines  qui  soulevaient 
et  lançaient  des  pierres  d'un  poids  énorme  ;  d'au- 
tres faisaient  tombei-  sur  les  galères  des  poutres 
qui  les  perçaient  ;  la  plus  extraordinaire  de  toutes 
faisait  partir  des  remparts  une  main  de  fer  cpii  ac- 
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crochait  la  proue  d'un  vaisseau ,  l'élevait  en  l'air , 
et  le  fracassait  en  le  laissant  tomber  de  tout  son 
poids.  On  raconte  aussi  qu'il  avait  imaginé  un  mi- 
roir ardent  d'une  teUe  force  qu'il  embrasait  les  ga- 
lères exposées  à  ses  rayons.  Au  bout  de  huit  mois 
Marcellus ,  rebuté  par  l'inutilité  de  ses  efforts , 
changea  le  siège  en  blocus  ;  et ,  laissant  Appius 
devant  la  place,  il  parcourut  pendant  deux  années 
la  Sicile ,  dont  il  soumit  presque  toutes  les  villes. 
Revenu  près  de  Syracuse ,  il  trouva  cette  place  ap- 
provisionnée par  différens  convois  que  la  flotte  de 
Cartilage  était  parvenue  à  y  faire  entrer.  Perdant 
l'espoîr  de  s'en  rendre  maître ,  il  songeait  à  se  re- 
tirer, lorsqu'un  soldat  romain  découvrit  près  du 
port  de  Trogille  un  endroit  de  mur  plus  -bas  que 
les  autres  ,  et  qu'on  pouvait  escalader  avec  des 
échelles  ordinaires.  Le  consul ,  profitant  de  cet 
avis,  choisit  pour  l'attaque  une  nuit  où  les  Syra- 
cusains  célébraient  une  fêle  en  l'honneur  de  Diane. 
Ses  troupes  enfoncèrent  les  portes ,  franchirent  le 
mur,  et  s'emparèrent  de  l'Epipole.  Le  bruit  de  cet 
assaut  fit  croire  aux  habitans  que  l'ennemi  était 
maître  de  la  ville;  mais  le  quartier  de  l'Achradine 
résistait  encore.  Epicyde,  qui  s'y  était  renfermé,  le 
défendit  avec  opiniâtreté.  Marcellus  invita  les  as- 
siégés à  capituler  et  à  sauver  d'une  ruine  totale 
leur  illustre  cité.  Us  refusèrent  ses  propositions. 

Un  funeste  secours ,  un  horrible  fléau,  la  peste 
étendant  alors  ses  ravages  dans  la  ville  et  dans  le 
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camp  romain,  ralentit  les  efforis  de  Marcellus,  et 
prolongea  la  durée  du  siège.  Son  succès  semblait 
encore  incertain ,  lorsqu'une  grande  flotte  cartlia- 
ginoise,  commandée  par  Bomilcar,  s'approcha  de 
Syracuse.  Epicyde  sortit  de  la  ville ,  et  pressa  1  a- 
miral  de  tenter  la  fortune  d'un  combat  ;  mais 
Marcellus  se  présenta  devant  lui  en  si  bon  ordre 
que  les  Carthaginois ,  effrayés ,  se  retirèrent. 

Cette  défection  découragea  Epicyde.  Au  lieu  de 
rentrer  dans  la  ville ,  il  fit  voile  vers  Agrigenie. 
Les  Syracusains  consternés  demandent  à  capituler  : 
au  même  moment  les  transfuges  et  les  soldats 
étrangers ,  craignant  qu'on  ne  les  livrât  aux  Ro- 
mains, égorgent  les  magistrats,  et  font  dans  la  ville 
im  horrible  carnage.  Au  milieu  de  ce  lumiille, 
un  officier  siciUen  livre  une  des  portes  de  l'A- 
chradine  à  Marcellus.  11  y  entre  ;  et ,  quoique  les 
députés  eussent  obtenu  de  lui  récemment  la  pro- 
messe d'épargner  la  ville ,  il  l'abandonne  au  pillage 
pour  la  punir  d'une  résistance  de  trois  ans:  étrange 
injustice  qui  fait  blâmer  dans  un  ennemi  la  vertu 
qu'on  devrait  le  plus  honorer.  Marcellus  oubliait 
que  c'est  le  coin  âge  du  vaincu  qui  rehausse  la 
gloire  du  vainqueur. 

Le  consul  désirait  vivement  voir  Archimcde, 
dont  le  génie  avait  si  long-temps  triomphé  des 
forces  romaines.  Par  ses  ordres  on  le  cherche  de 
tous  côiés  ;  un  soldat  le  trouve  enfin  occupé  à 
tracer  des  lignes  et  èi  faire  des  calculs ,  sans  être 
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distrait  cle  sa  profonde  méditalion  par  le  tumulte 
d'une  ville  prise  ci'assaut.  Le  soldat  lui  ordonne 
de  le  suivre  pour  paraître  devant  le  consul.  Ar- 
cliimède,  sans  se  déranger  et  sans  tourner  même 
ses  regards  sur  lui,  dit  frcideraent  :  «  Attends  que 
))  j'aie  trouvé  la  Solution  de  mon  problème.  »  Le 
soldat  prend  cette  réponse  pour  une  insulte,  et  lui 
plonge  son  épée  dans  le  corps.  Marcellus,  désolé 
de  ce  malheur ,  rendit  de  grands  honneurs  à  cet 
homme  célèbre  ,  assista  à  ses  funérailles ,  et  lui  fît 
ériger  un  monument.  11  traita  avec  distinction  sa 
famille  et  lui  accorda  de  grands  privilèges.  Qua- 
rante ans  après  Cicéron,  nommé  gouverneur  de 
Sicile ,  chercha  et  retrouva  son  tombeau.  11  le  re- 
connut en  voyant  une  colonne  sur  laquelle  était 
gravée  la  figure  d'une  sphère  et  d'un  cylindre, 
avec  une  inscription  qui  marquait  leur  rapport 
découvert  par  A  rchimède. 

Depuis  la  prise  de  Syracuse,  la  Sicile,  d'abord 
partagée  entre  les  Romains  et  les  Carthaginois,  fut, 
onNiMW.      pg^^  jg  temps  après,  réduite  tout  entière  en  pro- 
vince romaine. 


FIN   DE    l'histoire   DE    SiCILE. 


•R.dr.cUon 
.le  In  -Sici 
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HISTOIRE  DE  CARTHAGE. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Fondation  tic  Carthago.  —  nistoiic  île  Didon.  —  Gouvernement 
rt'ptiblicain  de  Cartilage.  — Dévor.ement  des  frères  Philènes. — 
Division  de  l'Espagne  ,  Conqucto  <le  Carthaee.  — Religion. — 
Force  du  iiouvcrhement  —  Conimerco.  —  Sciences  et  arts. 


ijARTHAGE  ,  colonie  de  Tvr,  surpassa  la  j^loire  de  Fo'"iaiion 
sa  métropole.  Cette  république  serait  devenue  la 
maîtresse  du  monde  par  sa  richesse  ;  mais  le  fer 
et  la  pauvreté  de  Rome  triomphèrent  de  son  opu- 
lence :  vicioire  funesie  qui  porta  la  corrviption 
dans  Rome  et  prépara  sa  décadence. 

L'époque  de  la  fondation  de  Carlhage  est  incer- 
taine,* les  auteurs  varient  à  cet  égard.  Mais  sa  des- 
truction eut  lieu  cent  quarante-cinq  ans  avant 
Jésus-Chrisl  ;  et ,  conmie  ons'accorde  à  lui  donner 
un  peu  plus  de  sepi  cents  ans  d'existence,  il  est 
pro])ahle  qu'elle  fut  bâtie  vers  l'an  du  monde  5o58, 
946  ans  avant  Jésus-Christ,  époque  antérieure  à 
la  fondation  de  Rome,  et  correspondante  au  temps 
on  Joas  régnait  sur  Juda. 

Didon,  qu'on  appelait  aussi  Elisa,  eut  pour  bis-  fj;^,,,;,^ 
aïeul   llh(»bai  ,  roi  de  Tyr,  père  de  Jésabel.  Le'^^^"^""" 
mari  de  Lidon  se  nommait  A.cerbas ,  Sicherbasou 
Sichée;  c'était  un  prince  considéré  par  ses  vertus 
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et  par  ses  richesses.  Le  frère  de  Didon,  Pygnia- 
lion,  roi  de  Tyr,  lâche  et  cruel  tyran,  assassina 
Sichëeafin  de  s'emparer  de  ses  biens.  Didon  trompa 
son  avarice,  s'embarqua  avec  les  trésors  de  son 
époux  et  un  grand  nombre  de  Tyriens  qui  lui 
étaient  dévoués.  Elle  descendit  en  Afrique,  près 
d'Ulique ,  ancienne  colonie  des  Phéniciens ,  dans 
un  endroit  situé  à  six  lieues  de  Tunis.  Elle  y  acheta 
un  terrain  où  les  habitans  d'Utique  l'aidèrent  à 
bâtir  une  ville  qu'elle  nomma  Carthada  (  ville 
neuve).  Des  relations  fabuleuses  disent  qu'on  lui 
céda  autant  de  terres  qu'en  pourrait  renfermer  la 
peau  d'un  bœuf,  et  qu'ayant  divisé  cette  peau  en 
lanières  extrêmement  minces,  elle  parvint  par  ce 
moyen  à  entourer  l'espace  de  terre  très-élendu  où 
elle  bâiit  la  citadelle,  qu'on  nomma  pour  cette 
raison  Byrsa  (cuir  de  bœuf).  On  raconte  aiissi 
qu'en  creusant  les  fondemens  de  cette  forteresse 
on  y  trouva  une  tête  de  cheval ,  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  présage  de  la  gloire  militaire  réservée 
à  ce  nouveau  peuple. 

Didon  avait  fait  vœu  de  ne  jamais  se  remarier. 
Un  prince  voisin,  Jarbas,  roi  de  Gétulie,  la  me- 
naça de  la  guerre  si  elle  ne  consentait  à  1  épouser, 
La  reine  ',  ne  voulant  ni  violer  sa  foi  m  exposer 
son  peuple  ,  demanda  du  temps  pour  répondre  , 
offrit  un  sacrifice  aux  mânes  de  Sichée  ,  monta 
sur  un  bûcher  ,  se  poignarda  et  périt  dans  les 
flammes. 
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L'histoire  d'Énée  et  de  Didon,  raconte'e  par 
Virgile ,  n'est  qu'une  fable  imaginée  par  ce  poète 
pour  flatter  la  vanité  romaine.  Le  prince  troyen 
ne  pouvait  connaître  cette  reine ,  puisque  Cartilage 
fut  bâtie  trois  cents  ans  après  la  prise  de  Troie. 

11  paraît  que  Carthage  ,  fidèle  à  la  mémoire  de  JJ^°"^"f;^- 
Didon,  ne  voulut  point  d'autre  souverain,  comme  J,';^^'^^^^^^ 
elle-même  n'avait  point  accepté  d'autre    époux 
que  Sicliée,  et  qu'on  y  adopta  dès  ce  moment  le 
gouvernement  républicain. 

La  nouvelle  république  prit  d'abord  les  armes 
pour  se  délivrer  du  tribut  qu'elle  payait  aux  princes 
ses  voisins.  Elle  attaqua  ensuite  les  Maures  et  les 
Numides  ,  et  devint  maîtresse  d'une  grande  partie 
de  l'Afrique.  Il  s'éleva  une  dispute  de  limites  entre 
elle  et  Cyrène,  colonie  lacédénionienne  établie 
sur  le  bord  de  la  mer  près  de  la  grande  Syrte.  On 
convint  des  deux  côtés  que  deux  jeunes  gens  par- 
tiraient au  même  instant  de  chaque  ville ,  et  que  le 
point  où  ils  se  rencontreraient  fixerait  la  borne  des 
deux  Etats. 

Deux  frères  carthaginois ,  nommés  Philènes ,    Divone- 

,  ,  ,     ,  .      ,  1  ment     des 

ires-legers  a  la  course  ,  arrivèrent  avant  les  autres  frères  ?iii- 
à  un  heu  beaucoup  plus  éloigne  de  Carthage  que 
de  Cyrène.  Les  Cyrénéens,  au  lieu  de  se  confor- 
mer au  traité ,  prétendirent  que  les  Carthaginois 
étaient  partis  avant  l'heure  désignée,  et  refusèrent 
de  reconnaître  la  limite  fixée ,  à  moins  que  les  deux 
frères  ne  s'y  fissent  enterrer  vivans.  Us  y  consen- 
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tirent,  sacrifièrent  leurs  jours  à  leur  patrie,  et 
leurs  concitoyens  élevèrent  dans  ce  liei  deux  au- 
tels qu'on  appela  les  autels  Phi/ènes.  Ces  autels 
terminaient  à  l'est  les  possessions  d  Cariha^e  : 
ses  bornes  à  Toccident  étaient  les  colonnes  d'Her- 
cule et  la  Mauritanie;  au  sud,  la  Nuinidie  et  les 
déserts. 

La  haine  des  Romains  aurait  voulu  effacer  de 
la  terre  le  noBi  de  Cartba^e  ;  et ,  comme  elle  dé- 
truisit les  archives  de  celte  république,  nous  ne 
connaissons  rien   de  certain  sur  l'histoire  de  ses 
premiers  temps.  On  ne  sait  pas  comment  la  royauté 
fut  abolie  ,  quel  législateur  lui  donna  sa  nouvelle 
forme  de  gouvernement  ;   oii  ignore  même  dans 
quel  temps  les  Carthagmois  s'emparèrent  de  la  Sar- 
daigne  :  on  dit  que  les  îles  Ealt'ures  (Majorque  et 
Minorque),  célèbres  parleurs  irondeurs  ,  furent- 
la  conquête    d'un  général   de   Cai  ihage  nommé 
^lagon.  Le  port  Mahon  rappeUe  encore  le  nom 
du   vainqueur.  Diodore  prétend  qu'il  était   frère 
d'Annibal. 
7)r  ïsion  <ie      La  plus  liclie  des  conquêtes  de  Carihoge,  l'Es • 
cor.qnête'  paguc,  sc  clivisait  alors  en  trois  parties  :  la  Bétique 
qui  comprenait  Grenade ,  l'Andalousie  ,  l'Estra- 
madure  et  Cadix.  On  y  trouvait  deux  cents  villes 
opulentes.  La  Lusitanie  se  formait  du  Portugal  et 
d'une  partie  des  deux  Caslilles.  La  Tarragonaise 
contenait  tout  \v.  reste  du  pays  jusqu'aux  Pyrénées. 
Le   commerce  des  Phéniciens  avait  fait  con- 
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naître  depuis  long-temps  la  richesse  de  l'Espagne 
Cadix  était  une  colonie  de  Tyr.  Les  Espagnols 
l'attaquèrent;  Cartilage  prit  sa  défense;  les  Ibères, 
divisés  en  petits  peuples,  furent  vaincus.  On  ignore 
l'époque  de  ces  guerres  ;  nous  savons  seulement 
par  Polybe  et  Tite-Live  que  dans  le  temps  où 
brillaient  Amilcar,  Annibal,  Asdrubal,  Cartilage 
avait  fait  peu  de  progès  dans  la  Péninsule.  ^Mais 
vingt  ans  après ,  lorsque  Annibal  envahit  l'Italie  , 
les  Carthaginois  s'étaient  rendus  maîtres  de  toute 
la  côie  occidentale  et  d'une  grande  partie  de  la 
méridionale  ,  sur  laquelle  ils  bâtirent  Carthagène  ; 
dans  l'intérieur,  l'Ebre  leur  servait  délimites.  Voilà 
tout  ce  qu'une  obscure  tradition  nous  a  fait  con- 
naître de  relatif  à  Carthage  ,  avant  son  invasion  en 
Sicde  et  ses  guerres  avec  les  Romains. 

Les  Carthaginois  avaient  conservé  la  langue 
phénicienne  ou  chananéenne.  Presque  tous  leurs 
noms  étaient  significatifs;  Hannon  veut  dire  bien- 
faisant f  Didon,  aimable^  S(^phonisbe,  discrète  y 
Annibal ,  protégé  par  le  Seigneur.  Le  mot  Pœni, 
doù  on  a  tiré  le  nom  àe  punique  ,  vient  évidem- 
ment des  Phéniciens. 

Carthage  conserva toujoms  des  liaisons  intimes 
avec  sa  métropole.  Elle  lui  payait  une  redevance 
annuelle.  Tyr,  veillant  à  sa  conservation ,  empêcha 
Gambyse  de  l'attaquer.  Lorsque  Alexandre-ie- 
(irand  renversa  la  capitale  de  la  Phénicie,  les 
îeimnes  et  les  eufans  des  Tyriens,  échappés  auij. 
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massacres ,  trouvèrent  à  Carlliagc   une   seconde 
patrie. 

p.ciigioii.  Les  deux  pays  avaient  les  mêmes  dieux  ;  Car- 
ibage  adorait  principalement  Saturne ,  Hercule  , 
Jmion,  un  démon  qu'elle  appelait  son  génie,  et 
une  divinité  nommée  Céleste.  Polybe  nous  a 
conservé  un  traité  conclu  entre  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine  et  les  Carthaginois  ;  il  commence 
ainsi  :  a  Ce  traité  a  été  conclu  en  présence  de  Ju- 
»  piler,  d'Hercule,  de  Junon,  d'Apollon,  du 
»  démon  de  Carthage,  de  Mars,  diolaùs,  de 
»  Triton ,  de  Neptune ,  etc.  )) 

Célesle,  ou  Uranie,  était  la  lune.  Dans  les  plus 
grandes  calamités  on  sacrifiait  des  victimes  hu- 
maines à  Saturne.  Plutarque,  en  parlant  avec  hor- 
reur de  cette  affreuse  coutume,  trouve  l'athéisme 
moins  odieux  que  cette  infâme  superstition.  «  Il 
))  est  moins  m jurieux,  dit-il,  pour  la  Divinité,  de 
))  la  méconnaître  que  de  l'outrager  et  de  lui  offrir 
»  en  sacrifice  le  sang  des  hommes.  »  Celte  cou- 
tume barbare  fut  adoptée  par  presque  tous  les 
peuples,  jusqu'à  l'établissement  du  christianisme. 
Son  abolition  est  un  des  bienfaits  de  celte  religion 
morale  :  heureuse  révolution,  si  elle  avait  pu  em- 
.  pêcher  beaucoup  de  tyrans  et  de  fanatiques  d'imi- 
ter Saturne  et  d'exiger  les  mêmes  sacrifices  ! 

Force  \\  fallait  crue  le  gouvernement  de  Carthage  fût 

uu   gouvcr-  1  o  o 

nement.      bicu coiistitué,  piùsquc,  pendant  cinq  cents  ans, 
il  préserva  cette  république  des  chaînes  de  la  tv 
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rarmie  el  des  désordres  de  l'aiiarcliie.  Partout  ail- 
leurs on  vit  toujours  en  guerre  les  grands  et  le 
peuple;  mais  à  Carthage,  comme  à  Sparte  et  dans 
l'île  de  Crète,  le  pouvoir  des  riches  et  celui  du 
[peuple  e'taient  balancés  par  un  troisième  pouvoir. 
11  résidait  dans  les  mains  de  deux  magistrats  su- 
prêmes, appelés  sujfètes  et  auxquels  plusieurs  au- 
teurs donnent  le  titre  de  roi.  Le  nom  suffète  vient 
du  mot  hébreu  shophétim  (juge).  Les  sutletes  fai- 
saient exécuter  les  lois,  et  commandaient  presque 
toujours  les  armées. 

Le  pouvoir  législatif  était  confié  à  un  sénat  com- 
posé de  cinq  cents  membres,  choisis  parmi  les 
plus  riches  citoyens.  11  établissait  les  impôts,  ré- 
digeait les  lois,  décidait  de  la  paix  et  de  la  guerre, 
recevait  les  ambassadeurs.  La  correspondance  des 
généraux ,  les  plaintes  des  provinces  lui  étaient 
adressées  ;  il  prononçait  souverainement  sur  tout, 
lorsque  les  voix  ne  se  divisaient  pas  ;  mais,  quand 
il  y  avait  partage  d'opinions,  celle  de  la  majorité 
se  portait  devant  le  peuple  qui  décidait  définiti- 
vement. , 

On  tirait  du  sénat  un  conseil  de  cent  persoaines, 
appelé  le  conseil  des  anciens.  Leurs  charges  étaient 
perpétuelles;  ils  faisaient  l'office  des  éphpres  à 
Sparte,  des  censeurs  à  Rome.  Les  juges,  les  géiae- 
raux  leur  rendaient  compte  de  leur  conduite. 

On  choisissait  dans  le  conseil  des  anciens  cinq 
personnes   revêtues  d'un  grand  pouvoir ,  et  qtii 
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faisaient  leur  rapport  au  sénat  sur  les  lois  proposées 
et  sur  les  affaires  les  plus  importantes. 

Les  sufietes  n'exerçaient  leur  pouvoir  que  pen- 
dant une  année.  Lorsqu'ils  sortaient  de  place,  on 
les  nonuiiait  préteurs  ;  ce  qui  leur  conférait  le 
droit  de  présider  les  tribunaux,  de  surveiller  le 
recouvrement  des  impôts,  et  de  proposer  de  nou- 
velles lois. 

Arbtote,  en  donnant  des  éloges  à  ce  gouverne- 
ment, lui  fait  des  reproches  qui  paraissent  mal 
fondés.  Le  premier  porte  sur  la  cumulation  des 
emplois.  Il  est  certain  que  cette  coutume  foriua 
de  grands  lio]nmes  dans  la  Grèce ,  à  Carthage  et  à 
Rome,  en  obligeant  les  citoyens  à  étudier  égale- 
ment l'art  de  la  guerre ,  la  science  de  l'adminis- 
tration et  celle  des  lois;  parties  différentes,  mais 
qui  se  touchent  plus  qu'on  ne  pense.  Leur  sépa- 
ration dans  les  temps  modernes  a  fait  naître  de 
dangereux  esprits  de  corps  et  de  funestes  rivalités. 
Elle  s'oppose  à  l'union  des  citoyens  ;  par  elle  on 
trouve  beaucoup  de  guerriers,  de  financiers,  de 
magistrats,  de  jurisconsultes ,  mais  peu  d'hommes 
d'État. 

L'autre  défaut  qu'Aristote  blâmait  dans  la  cons- 
titution de  Carthage  porte  sur  la  loi  qui  exigeait 
des  citoyens  un  certain  revenu  pour  être  aptes  aux 
emplois.  11  regarde  cette  règle  comme  une  source 
de  corruption  et  d'avarice;  il  est  cependant  cer- 
tain que  sans  une  loi  pareille  la  tranquillité  ne 
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l^eut  subsister.  La  j)ropriété  seule  donne  un  inté- 
rêt direct  au  maintien  de  l'ordre.  Le  mérite  et  le 
talent  ne  peuvent  se  plaindre  de  cette  règle  ;  car  , 
si  la  condition  de  la  propriété  exigée  n'est  pas  trop 
forte  ,  ils  acquièrent  presque  toujours  assez  d  ai- 
sance pour  parvenir  aux  places. 

La  position  de  Carthage  la  rendit  commer-  Commerce. 
cantc;  sa  marine  fit  sa  force,  et'fonda  sa  f  .rtune. 
Elle  tirait  d'Egypte  le  lin,  le  papyrus,  le  blé,  les 
voiles  et  les  cordages.  Elle  se  fournissait  sur  la 
nier  Rouge  d'épiceries,  d'aromates,  de  parfums, 
d'or  et  de  perles.  La  Pliénicie  lui  envoyait  sa 
pouqire  et  ses  riches  étoffes.  Les  Carthaginois  y 
portaient  en  échange  le  fer,  l'étain,  le  plomb,  le 
cuivre  de  l'Occident  :  ils  étaient  les  facteurs  de 
tous  les  peuples.  Carthage  de\"int ,  par  sa  naviga- 
tion ,  le  lien  de  tous  les  Etats  ,  et  le  centre  de  leur 
commerce. 

On  l'accuse  d'avidité  pour  les  richesses,'  ce  re- 
proche est  plus  applicable  à  sa  situation  qu'à  sa 
constitution.  Elle  jouit  des  avantages  ,  et  souffrit 
des  inconvéniens  attiichés  à  tout  état  commerçant, 
qui  doit  nécessairement ,  après  avoir  acquis  une 
grande  puissance  et  une  grande  fortune  ,  voir  ses 
mœurs  se  corrompre  ,  el  sa  force  se  détruire  par 
les  progrès  du  luxe  et  par  l'excès  même  de  sa 
prospérité. 

Puissante  par  son  commerce  ,  Carthage  trouva 
une  seconde  source  d'opulence ,  d'accroissement 
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et  de  décadence  dans  les  mines  d'or  et  d'argent 
qu'elle  exploita  en  Espagne. 

La  population  de  cette  républicpie  fut  d'abord 
îiussi  guerrière  qu'industrieuse  ;  mais  ,  en  s  enri- 
cliissant,  les  Carthaginois  s'amollirent ,  et  s'accou- 
tumèrent, au  lieu  de  combattre  eux-mêmes,  à 
payer  des  troupes  mercenaires. 

Cartilage  tirait  de  ses  alliés  et  des  peuples  tribu- 
taires une  grande  quantité  de  soldats.  Les  Numides 
formèrent  sa  cavalerie  ;  les  Espagnols ,  son  in- 
fanterie; les  Baléares  lui  donnèrent  des  fron- 
deurs; les  Cretois,  des  arcliers  ;  les  Gaulois,  des 
troupes  légères  :  de  sorte  qu'avec  ses  trésors  elle 
levait  d'immenses  armées  sans  fatiguer  sa  popu- 
lation ,  faisait  des  conquêtes  sans  répandre  son 
sang,  et  transformait  les  autres  peuples  en  instru- 
mens  de  son  ambition. 

Elle  sentit  trop  tard ,  mais  cruellement ,  le  dan- 
ger de  ce  système.  Ses  armées  mercenaires,  n'étant 
unies  par  aucun  lien ,  ne  pouvant  être  animées 
d'aucun  amour  pour  la  patrie  ,  ne  se  montrèrent 
redoutables  que  dans  les  temps  de  prospérité.  Au 
moment  des  revers,  cette  force  peu  solide  ne  put 
résister  à  l'attaque  d'un  peuple  dont  les  légions  , 
composées  de  citoyens ,  ne  connaissaient  ni  décou- 
ragement ni  désertion  ,  et  combattaient  avec  la 
constance  et  l'ardeur  que  donne  seul  l'amour  de 
la  gloire  nationale. 

Dès  que  les  soldats  mercenaires  voyaient  l'évc- 
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Bernent  incertain  ou  la  solde  retardée  ,  ils  pas- 
saient souvent  du  côté  de  l'ennemi.  Aussi  Cartilage, 
après  ses  défaites,  demanda  toujours  huniblenient 
la  paix,  tandis  que  Rome,  au  milieu  des  revers  , 
redoublait  de  fierté  ,  de  courage  et  d'audate.  Là 
fausseté  est  inséparable  de  la  faiblesse.  Cartilage  , 
vaincue,  eut  souvent  récours  à  l'artifice j  et  on 
douta  tellement  de  sa  fidélité  que  l'expression  de 
foi  punique  devint  une  injure. 

On  reproche  aux  Carthaginois  d'avoir  négligé  sciencg» 
les  sciences  et  les  arts;  cependant  Massinissa  ,  *'*'**■ 
élevé  à  Carthage,  se  distingua  par  son  instruction; 
Annibal  prouva  souvent  son  amour  pour  les  bellcs- 
Jetlres;  Magon  écrivit  vingt-huit  volumes  sur 
l'agriculture.  On  a  conservé  un  ouvrage  fait  jiaî 
Hannon  ,  et  relatif  à  l'élabHssement  des  colonies 
en  Afrique.  Clitomaque  illustra  la  secte  acadé- 
mique ,  et  brilla  dans  Athènes.  Cicéron  vantait  ses 
Consolations ,  adressées  aux  Carthaginois  sur  la 
ruine  de  leur  ville.  Enfin  Térence  naquit  dans 
Carthage;  et  ce  fut  à  sa  rivale  que  Rome  dut  son 
plus  grand  poète  comique. 

Malgré  ces  exceptions,  il  paraît  cependant  que 
l'esprit  mercantile  éloignait  les  Carthaginois  de  la 
philosophie  et  des  lettres.  On  cite  même  une  de 
leurs  lois  qui  défendait  aux  citoyens  d'apprendre 
la  langue  grecque. 

Au  reste  tout  ce  que  nous  savons  des  Cartha- 
ginois nous  vient  des  Romains ,  source  bien  sus- 
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pecte  de  partialité.  La  haine  implacable  des  vain- 
queurs survécut  à  la  ruine  des  vaincus  ;  elle  effaça 
leurs  lois,  comme  elle  fit  oublier  leur  langage  ;  elle 
raya  leur  nom  de  la  liste  des  peuples,  comme  elle 
rasa  leurs  murs  ;  elle  brûla  leurs  archives ,  leurs 
titres ,  et  n'aurait  peut-être  jamais  parlé  de  Car- 
thage ,  si  elle  n'eût  été  pressée  de  raconter  sa  ruine 
et  la  gloire  de  Rome. 

On  ne  doit  pas  juger  un. peuple  sur  le  témoi- 
gnage de  ses  ennemis ,  et  il  est  impossible  de  re- 
fuser son  estime  et  même  son  admiration  à  une  ré- 
publique qui ,  pendant  sept  cents  ans ,  jouissant  par 
la  sagçsse  de  ses  lois  du  calme  intérieur,  sut  acqué- 
rir ,  par  ses  armes  et  par  son  industrie ,  tant  de  tq- 
Tiommée,  de  fortune  et  de  puissance. 
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CHAPITRE  SECOND. 
GUERRES  CONTRE  LA  SICILE. 

Descente  des  Carthaginois  en  Sicile  ,  sous  les  ordres  d'Amilcar. 

—  Leur  défaite.  —  Mort  d'Amilcar.  —  Sacrifice  des  victimes 
humaines  aboli.  —  Exploits  d'Annibal.  —  Peste  dans  son  ar- 
mée —  Prise  d'Agrigcnte.  —  Guerre  entre  Denys  et  Carthage. 
• —  Révolte  et  armement  en  Afrique.  —  Victoire  de  Tiraoléon 
sur  les  Carthaginois.  —  Complot  d'Hannon.  — Son  supplice. 

—  Règne  d'Agathocle. —  Ses  exploits.  — •  Sa  mort. 


LiORSQUE  Xerxès  forma  le  projet  de  subjuguer 
la  Grèce,  il  engagea  les  Carthaginois  à  porter  la 
guerre  en  Sicile.  Ils  y  possédaient  déjà  quelques 
villes,  où  ils  avaient  établi  des  colonies.  Vingt- 
huit  ans  avant  celte  époque ,  et  dans  l'année  où 
Tarquin  fut  chassé  de  Rome  ,  la  république  ro- 
maine et  celle  de  Carthage  conclurent  un  traité  , 
dans  lequelon  parle  de  l'AlHque  et  de  la  Sardaigne 
comme  appartenant  aux  Carthaginois.  11  y  est 
aussi  fait  mention  de  quelques  parties  de  la  Sicile 
occupées  par  eux.  Ce  même  traité  défendait  aux 
Romains  de  naviguer  au-delà  du  beau  proj?ion- 
toire ,  situé  près  de  Carthage  ;  ce  qui  prouve  la 
faiblesse  de  Rome  et  la  puissance  de  sa  rivale  dans 
ces  premiers  temps. 

Carthage ,  conformément  aux  conventions  faites 
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Des.  ente  avcc  Xcrxès^  envoya ,  sous  les  ordres  d'Amilcar  ;; 
ginoisenSi  en  Sicilc ,  trois  cent  mille  hommes  et  cinq  raille 

cile,  sous  les 

ordres  <i'A-  Jj-^timens.  L'armée  débarqua  dails  le  port  de  Pa- 

niucar.  i  J- 

lerme,  et  forma  le  siège  d'Hymère.  Gélon,  alors 
Leurdéfaite  tyrau  dc  Syracuse  ,  marcha  contre  les  Carthagi- 
nois, s'empara  par  ruse  d'un  de  leurs  camps,  força 
l'autre  ,   et    mit   le    feu   aux   vaisseaux.  Amilcar 
d'Amilcar.  périt;  cent  cinquante  mille  hommes  furent  tués;  le 
reste  tomba  dans  l'esclavage. 
Sacrifice        Cartilage,  qu'ou  a  toujours  accusée  de  manquer 

des  victimes  <■     1  T  •      1?  •    « 

humaines  a- de  lermete  dans  les  revers,  crut  voir  1  ennemi  a 

boli.  \.  ^ 

ses  portes,  et  demanda  la  paix.  Gélon  l'accorda,  à 
condition  que  les  Carthaginois  ne  sacrifieraient 
plus  de  victimes  humaines  à  Saturne  ,  qu'ils  paie- 
raient les  frais  de  la  guerre  ,  et  qu'ils  bâtiraient 
deux  temples  pour  y  déposer  le  traité. 

Une  armée  athénienne ,  ayant  voulu  s'emparer 
de  Syracuse  ,  échoua  et  périt  *.  Les  Ségestains  , 
qui  avaient  pris  le  parti  d'Athènes,  craignaient  la 
vengeance  des  Syracusains.  Ils  implorèrent  la  pro- 
Expioits  tectionde  Carthage  qui  la  leur  accorda.  Annibal, 
petit-fils  de  c?X  Amilcar  vaincu  par  Gélon  ,  con- 
duisit une  armée  en  Sicile  ,  et  débarqua  dans  le 
lieu  où  l'on  bâtit  depuis  Lilybée.  Il  s'empara  de 
Sélinonte  ,  se  rendit  maître  d'Hymère,  et  ternit 
ses  succès  par  de  grandes  cruautés.  Cependant,  à 

*  An  du  monde  3092. — Avant  Jésus-Christ  4^ i- 
—  An  de  Rome  336.  — An  de  Carthage  434- 
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son  armée. 
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son  retour  dans  sa  patrie ,  tout  le  peuple  vint  au- 
devant  de  lui,  et  son  entrée  fut  un  triomphe. 

Trois  ans  après  ,  il  retourna  en  Sicile  ,  ayâtit  Pesie  j 
pour  lieutenant  Imilcon,  fds  de  Hannon.  L'histo- 
rien Timée  portait  le  nombre  de  ses   troupes  à 
cent  vingt  mille  hommes. 

Tandis  qu'il  assiégeait  Agrigente  ,  la  peste  fit 
d'affreux  ravages  dans  son  ariûée ,  et  il  en  devint 
lui-même  la  victime.  Les  Carthaginois ,  pour  apai- 
ser les  dieux  ,  se  rendirent  parjures  ;  et ,  violant 
le  traité  qu'ils  avaient  fait  avec  Gélon ,  ils  immo  - 
lèrent  un  enfant  à  Saturne ,  et  jetèrent  à  la  mer  des 
holocaustes  en  l'honneur  de  ce  dieu. 

Cependant  Imilcon  pressait  toujours  le  siège  p  . 
d'Agrigenle.  Une  partie  des  habitans  évacua  la  <i'^&>'g**'e 
ville  ,  le  reste  fut  massacré  par  les  assiégeans  qui 
détruisirent  cette  opulente  cité  et  y  firent  un  butin 
immense.  Imilcon  s'empara  ensuite  de  Gela,  et 
conclut  enfin  un  traité  avec  Denys  le  Tyran.  Ce 
traité  ajoutait  aux  anciennes  possessions  de  Car- 
tilage ,  SéHnonte  ,  Hyraère ,  Agrigente ,  Gela  et 
Camarine.  Il  garantissait  aux  Léontins  et  aux  Mes- 
scniens  leur  indépendance,  et  à  Denys  le  trône  de 
Syracuse. 

Ce  prince  ne  signa  celte  paix  que  pour  conso-    Guerre 
lider  son  usurpation;  mais  l'an  du  monde  36oo*,  ciCartLage. 
ayant  fait  d'immenses  préparatifs  pour  réparer  ses 
pertes,  il  déclara  la  guerre  à  Cartilage ,  et  prit  la 

*  Avant  Jésus-Christ  404. — De  Carlhage  '(44.— T)c  Rrirric-S.}:}. 
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ville  de  Moria.  Imilcon,  nommé  suffèle  ,  rentra 
Tannée  suivante  dans  cette  ville ,  appuya  les  mé- 
contens  contre  le  tyran ,  et  poursuivit  rapidement 
ses  succès  avec  le  secours  de  Magon  qui  com- 
mandait sa  flotte. 

Ils  vinrent  tous  deux  assiéger  Syracuse.  Une 
maladie  contagieuse  détruisit  une  grande  partie 
de  leurs  troupes  ;  et ,  lorsqu'ils  se  voyaient  déjà 
vaincus  par  ce  fléau ,  Denys  les  attaqua  et  les  battit. 
Imilcon,  forcé  d'abandonner  ses  alliés,  obtint 
avec  peine  la  permission  de  ramener  en  Afrique  le 
peu  de  soldats  qui  lui  restaient.  Arrivé  à  Carthage, 
il  ne  put  supporter  les  reproches  et  surtout  les 
larmes  de  ses  concitoyens ,  et  se  donna  la  mort. 
Rcvoiie  et  La  nouvcllc  de  son  désastre  consterna  l'Afrique. 
en  Aifi-ine.  Lcs  pcuplcs  tributaires  et  allies,  apprenant  quon 
avait  abandonné  leurs  soldats  aux  vengeances  et 
aux  chaînes  de  Denys ,  s'indignent  de  cette  trahi- 
son, courent  aux  armes ,  se  rassemblent  au  nombre 
de  deux  cent  mille,  s'emparent  de  Tunis,  et  mar- 
chent contre  Carthage  qui  se  croit  perdue. 

Dans  ce  péril  cette  nation  superstitieuse  compte 
plus  sur  ses  sacrifices  que  sur  son  courage  ;  elle 
attribue  ses  revers  à  la  colère  de  Proserpine  et  de 
Cérès  qui,  jusque  là,  n'avaient  point  d autel  à 
Carthage.  On  leur  éleva  deux  temples  ;  mais  leur 
secours  était  peu  nécessaire.  Cette  multitude  d'A- 
fricains, inondant  les  campagnes  voisines  ,  sans 
discipline ,  sans  machines  de  guerre ,  sans  chefs  et 
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sans  ma[rasins,  se  débanda  des  qu'elle  cul  épuise^ 
les  campagnes  par  ses  ravages  ;  cl  une  prompte 
dispersion  délivra  Carthage  de  ses  terreurs. 

L'année  suivante  Magon  ,  suffèle  et  général  , 
perdit  une  grande  bataille  en  Sicile  et  périt.  On 
exigeait  l'évacuation  totale  de  l'île  ;  mais ,  tandis 
qu'on  négociait ,  le  fils  de  Magon ,  arrivant  avec 
de  nombreuses  troupes ,  défit  les  Syracusains ,  et 
dicta  une  paix  honorable  ,  qui  assurait  à  Cartilage 
ses  possessions ,  et  obligeait  Syracuse  à  payer  les 
frais  de  la  guerre. 

Quelque  temps  après  Carthage  se  vit  de  nou- 
veau attaquée  par  la  peste  et  menacée  par  une  ré- 
bellion des  Africains.  Le  temps  mit  fin  à  la  maladie, 
et  les  armes  à  la  révolte. 

Lorsque  les  Siciliens  chassèrent  Denys  le  Jeune 
du  trône  de  Syracuse ,  ces  troubles  rendirent  aux 
Carthaginois  l'espérance  de  s'emparer  de  toute  la 
contrée  *  ;  mais  malgré  leurs  efforts  et  ceux  d'I- 
cétas ,  tyran  des  Léontins ,  le  célèbre  Timoléon  de 
Corinlhe  parvint  à  rétablir  Tordre  et  la  liberté  dans 
Syracuse.  La  désertion  se  mit  dans  les  troupes 
étrangères,  commandées  par  Magon  ;  et  ce  général, 
effrayé ,  s'embarqua  pour  l'Afrique.  Le  sénat  de 
Carthage  le  mit  en  jugement;  pour  échapper  à  son 
arrêt,  il  se  poignarda.  Son  corps  privé  de  vie  n  é- 
vita  pas  le  supplice  ;  il  fut  attaché  à  une  potence. 

*  Ail  du  monde  3656. —  Avant  Jésus-Christ   348  — *  De  Car 
thage  498.^- De  Rome  4oo 
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vict.ircde      l.a  richesse   inépuisable  de  Carlliage   recréait 
snr  Ils  Car- Sans  cgssc   clc  nouvclles    armées.    Soixante  -  dix 
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mule  hommes,  sous  la  conduite  dAmilcar  et 
d'Annibal  ,  débarquèrent  à  Lilybée.  Timoléon 
marcha  à  leur  rencontre  y  les  défit  complètement , 
s'empara  de  leurs  camps,  prit  leurs  trésors  et  leur 
tua  dix  mille  hommes. 

La  mort  de  trois  mille  Carthaginois  ,  dans  cette 
affaire ,  consterna  Carthage  ,  accoutumée  à  ne 
verser  que  du  sang  étranger.  Elle  demanda  la  paix, 
et  conclut  un  traité  qui  lui  donna  pour  limites  en 
Sicile  le  fleuve  Halycus. 
Complot  Dans  ce  même  temps  un  des  principaux  ci- 
toyens ,  Hannon ,  considérable  par  ses  richesses , 
par  ses  talens  ,  par  son  audace ,  forma  le  projet  de 
se  rendre  maître  de  la  république.  Le  jour  des 
noces  de  sa  fille  était  fixé  pour  l'exécution  de  ce 
dessein.  Il  devait  inviter  à  un  grand  festin  les  sé- 
nateurs et  les  empoisonner.  On  découvrit  le  coiH^ 
plot  ;  mais  la  crainte  força  la  colère  à  la  dissimu- 
lation. Les  complices  étaientnombreux,  le  coupable 
puissant  :  au  lieu  de  le  mettre  en  jugement ,  lé  sé- 
nat timide  se  contenta  de  faire  une  loi  pour  sup- 
primer le  luxei  des  noces. 

Harinon,  n'espérant  plus  triompher  par  des  ëm-^ 
bûches  secrètes ,  voulut  tenter  la  force.  Prodiguant 
ses  trésors ,  il  soudoie  des  hommes  sans  aveu ,  armé 
les  esclaves ,  cherche  à  soulever  le  peuple  et  les 
troupes ,  mais  voyant  contre  lui  la  masse  imposante 
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4.es  citoyens  décidée  à  défendre  la  liberté ,  il  se 
relire  dans  un  château  avec  vingt  mille  esclaves 
armés ,  et  sollicite  vainement  l'appui  du  roi  des 
Maures.  Attaqué  dans  sa  forteresse ,  et  bientôt  j^^., 
abandonné  par  ses  lâches  satellites ,  son  désespoir  '"''''  "~" 
ne  put  trouver  la  mort  ;  on  le  prit  vivant  et  on  le 
conduisit  à  Girthage.  La  vengeance  fut  aussi  atroce 
que  le  crime.  On  le  battit  de  verges  ;  on  lui  ar- 
racha les  yeux  ;  ses  membres  furent  brûlés  ^  son 
corps  attaché  à  une  potence  ;  et  le  sénat  fit  périr 
tous  ses  parens  pour  qu'aucun  n'imitât  ses  forfaits 
et  ne  vengeât  sa  mort. 

L'opulence  et  la  ferlihté  de  la  Sicile  excitaient  Règno 
constamment  l'ambition  des  Carthaginois.  Croyant 
trouver  un  associé  utile  à  leurs  desseins,  ils  favo- 
risèrent les  complots  d'un  jeune  et  vaillant  aven- 
turier, nommé  Agathocle.  Fort  de  leur  appui ,  il 
parvint  à  usurper  le  trône  et  à  détruire  la  liberté 
dans  Svracuse  *. 

Cet  homme,  fameux  par  son  génie  et  par  3a  fé-  ses  exploit. 
rocité,fit  bientôt  repentir  ses  alliés  de  leur  aveugle 
confiance.  Devenu  roi ,  il  voulut  étendre  sa  puis- 
sance et  chasser  les  étrangers  de  Sicile.  Amilcar, 
qui  commandait  l'armée  de  Carthage,  le  battit  d'a- 
bord complètement  et  l'enferma  dans  Syracuse  : 
mais ,  tandis  qu'on  le  croyait  perdu ,  cet  homme 
extraordinaire,  armant  les  esclaves  qu'il  joignit  à 

*  An  du  monde  3685.— A-vant  Jésus-Christ  3 19.— De  Rome  429. 
— ^Dc  Carthage  027.     ....  : 
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seize  cents  soldais,  s'enibarqua  de  nuit  avec  ses  detix 
fils  et  arriva  audacieusenient  en  Afrique.  Là,  après 
avoir  brûlé  sa  flotte  pour  ne  pas  diviser  ses  forces, 
et  pour  ôler  à  son  armée  tout  espoir  de  fuite,  il 
pnt  une  place  qu'on  appelait  la  grande  ville,  s'em- 
para de  Tunis  et  s'approcha  de  Carihage. 

Malgré  la  surprise  et  l'eflioi  que  causait  une  in- 
vasion si  imprévue ,  Hannon  et  Bomilcar,  à  la  tête 
de  quarante  mille  hommes,  sortirent  des  murs  et 
lui  livrèrent  bataille.  Us  furent  battus  et  mis  en 
«iéroute  ;  Hannon  périt  dans  le  combat.  Bomilcar 
voulut  profiter  du  désordre  qui  régnait  dans  la 
ville,  pour  s'emparer  à  son  tour  du  pouvoir  su- 
prême ;  mais  il  fut  vaincu  et  tué  par  ses  conci- 
tovens. 

Agathocle,  qui  s'était  emparé  du  camp  des  Car- 
thaginois, V  trouva  vingt  mille  chaînes  qu'on  avait 
destinées  jiour  lui  et  ses  soldats.  11  se  vengea  de 
cette  vaine  injure  par  d'aflreux  ravages.  Son  inva- 
sion causa  la  ruine  de  Tyr  qui  ne  put  recevoir 
les  secours  qu'elle  attendait  de  Carthage  contre 
Alesandre-îe-Grand.  Les  Carthaginois ,  menacés 
eux-mêmes  des  plus  grands  périls,  ne  purent  don- 
ner à  leur  métropole  que  de  stériles  consolations. 
et  que  recueillir  les  victimes  échappées  au  vain-- 
queur. 

Jamais  Cai'lhage  ne  s'était  vue  si  près  de  sa 
ruine.  Au  lieu  d'attribuer  ses  malheurs  aux  fautes 
de  ses  généraux  ci  à  l'habileté  de  femiemi,   elle 
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«nul  bèlrcuLlirc  le  courroux  des  dieux.  Depuis 
loi]£,'-lemps  on  avait  cessé  d'immoler  à  Saturne , 
suivant  l'anlique  usage ,  les  enfans  des  meilleures 
maisons  ;  on  achetait  pour  ces  sacrifices  des 
pauvres  ou  tles  esclaves  :  le  peuple  vit  dans  celle 
impiélé  la  cause  de  tous  ses  revers.  Pour  l'expier, 
on  nnniola  deux  cenls  enfans  des  plus  nobles  mai- 
sons ;  et  le  fanatisme  fut  tel  que  plus  de  trois 
cents  personnes,  qui  se  croyaient  coupables  d'avoir 
précédemment  soustrait  à  Saturne  leurs  enfans , 
s'offrirent  elles-mêmes  en  sacrifice  et  furent  im- 
molées. 

Cependant  le  sénat,  pensant  que  pour  se  défen- 
dre il  fallait  d'autres  moyens  que  ces  cruels  ho- 
locaustes, rappela  Amilcar  en  Afrique.  Celui-ci, 
après  avoir  envoyé  cinq  mille  hommes  à  Carthago, 
tenta  de  s'emparer  par  artifice  de  Syracuse.  N'ayant 
pu  y  réussir ,  il  risqua  un  assaut  et  y  périt.  Sa  léle 
fut  envoyée  à  Agadiocle  qui  la  fit  jeter  dans  le 
camp  des  Carthaginois. 

Le  roi  de  Syracuse  avait  épuisé  les  faveurs  de  la 
fortune.  Inconstante  pour  le  crime  comme  pour 
la  vertu,  elle  aveugla  son  génie  et  abandonna  ses 
drapeaux.  Après  s'être  attiré  la  haine  des  princes 
africains  en  assassinant  le  roi  de  Cyrène,  Ophellas, 
son  allié,  il  courut  apaiser  des  troubles  en  Sicile  et 
laissa  son  armée  à  son  fils  Archagathus,  jeune 
homme  sans  expérience.  Les  Cvrénéens  l'aban- 
tlonnèrent;    les  Carthaginois  reprirent   courage. 
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firent  sortir  de  leurs  murs  trois  fortes  armées ,  dé- 
firent le  prince  de  Syracuse  et  reprirent  toutes  les 
places  qu'ils  avaient  perdues. 

Agatlioclé,  rappelé  en  Afrique  par  les  événe- 
mens  ,  ne  put  y  ramener  la  victoire.  Son  armée  fut 
mise  en  déroute  ;  il  l'abandonna  ,  se  fit  corsaire , 
et  périt  misérablement.  Ses  soldats,  trahis,  égor- 
gèrent ses  enfans  et  se  rendirent  aux  Carthaginois 
qui  se  virent  ainsi  délivrés  du  plus  grand  péril  qu'ils 
eussent  encore  couru.  Mais  un  des  funestes  résul- 
tats de  cette  invasion  se  fit  sentir  dans  la  suite;  car 
l'entreprise  d'Agathocle  inspira  à  Scipion,  comme 
il  le  dit  lui-même ,  l'idée  de  descendre  en  Afrique 
pour  forcer  Annibal  à  quitter  l'Italie. 

Dans  ce  temps,  le  bruit  des  conquêtes  d'Alexan- 
dre faisait  craindre  à  Cartilage  qu  après  avoir  pris 
possession  de  l'Egypte  il  ne  voulût  s'emparer  de 
toute  l'Afrique.  Elle  chargea  un  homme  adroit, 
nommé  Amilcar ,  de  pénétrej'  ses  desseins  secrets. 
Cet  émissaire  partit,  se  fit  passer  pour  exilé,  ob- 
tint la  confiance  du  roi,  et  instruisit  ses  compa- 
triotes de  tout  ce  qu'il  avait  cru  découvrir. 

Son  succès  et  son  crédit  auprès  d'Alexandre  le 
rendirent  suspect  à  ses  concitoyens.  Lis  le  regar- 
dèrent comme  un  espion  du  roi;  et,  après  la  mort 
de  ce  monarque,  son  ingrate  patrie  le  condamna  à 
perdre  la  vie. 

Un  autre  conquérant  réveilla  de  nouveau  les 
alarmes  des  Carthaginois.  Pyrrhus  envahit  1  Ita- 
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lie  *.  Son  ambition,  pareille  à  celle  d'Alexandre, 
menaçait  le  monde  entier.  Gendre  d'Ai^athocle,  ce 
titre  le  rendait  un  ennemi  dangereux  pour  Car- 
tilage. La  crainte  de  ses  armes  décida  les  Carthagi- 
nois à  s'unir  aux  Romains.  Magon  leur  offrit  cent 
vingt  vaisseaux ,  mais  le  sénat  de  Rome  refusa  fiè- 
rement ce  secours. 

Pyrrhus,  après  des  succès  balancés  en  Italie, 
descendit  en  Sicile ,  et  la  conquit  si  rapidement 
qu'en  peu  de  temps  Garthage  n'y  posséda  que  la 
ville  de  Lilybée.  Ce  prince  inconstant  ,  qui  avait 
plus  de  génie  pour  combattre  que  pour  gouver- 
ner, voyant  que  les  Syracusains  lui  refusaient  les 
moyens  de  passer  en  Africpie,  quitta  la  Sicile. 
Hiéron  ,  devenu  roi  de  Syracuse ,  empêcha  par  sa 
sagesse  les  Carthaginois  de  renverser  son  trône  et 
de  s'emparer  de  cette  île.  Sous  son  règne  la  lutte 
de  Rome  et  de  Cartilage  commença;  et  Hiéron  em- 
brassa le  parti  des  Romains.  Après  sa  mort  le 
parti  carthaginois  l'emporta  dans  Syracuse ,  et  at- 
tira contre  cette  ville  les  armes  romaines  qui  lui 
ravirent  pour  toujours  son  indépendance. 

*  An  du  monde  3727.  —  Avant  Jésus-Christ  277.  —  De  Car- 
tilage 569.  —  De  Rome  47'- 
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CHAPITRE  TROISIEME. 
PRE-MIÈRE  GUERRE  PUiNIQUE. 

(  An  du  monde  3741. — Avant  Jésus-Christ  263. — De  Rome  485. 
—  De  Carthage  583.) 

Cause  de  cette  guerre.  —  Déclaration  du  sénat  romain.  — Vic- 
toire des  Romains.  —  Construction  d'une  flotte  romaine.  — 
Invention  du  corbeau.  —  Combat  naval  à  Mjcale.  —  Victoire 
des  Romains.  —  Exploits  de  Régulus  et  de  Manlius.  —  Com- 
mandement de  Xantippe.  —  Bataille  entre  Régulus  et  Xan- 
tippe.  —  Fuite  de  Régulus,  pris  et  conduit  à  Carthage.  —  Son 
ambassade  ù  Rome.  —  Son  supplice  à  Carthage.  —  Défaite 
d'Asdrubal.  —  Victoire  d'Adherbal.  —  Victoire  de  Lutatius 
sur  les  Carthaginois.  —  Traité  de  paix,  j 


cau=e(ie  |^  ^  déscrtion  d'une  seule  légion  romaine  fut  la 

cette  guerre  o 

première  cause  de  celte  guerre  sanglante,  qui 
changea  la  face  du  monde,  fit  tomber  Carthage ,  et 
donna  l'empire  de  la  terre  aux  Romains.  Ces  dé- 
serteurs, s'étant  emparés  de  Rhège ,  contractèrent 
une  alliance  avec  les  soldats  étrangers  nommés 
Mamertins ,  devenus  maîtres  et  oppresseurs  de 
Messine.  Ces  deux  villes,  peuplées  de  brigands, 
exerçaient  d'affreux  ravages  dans  tous  les  pays  voi- 
sins. Leurs  pirates  parcouraient  les  mers,  et  pil- 
laient de  préférence  les  possessions  de  Rome  et 
de  Carthage. 


DE    CARTHàGE.  ÛÛ 

Lorsque  les  Romains  se  virent  débarrassés  de 
Pyrrhus  et  de  ses  alliés  en  Italie,  ils  portèrent 
leurs  armes  contre  Rhège,  l'assiégèrent,  la  pri- 
rent, passèrent  les  habilxms  au  fil  de  l'épée,  et 
n'en  gardèrent  que  trois  cents  qui  furent  con- 
duits à  Rome  et  condamnés  au  dernier  supplice. 
La  destruction  de  Rhège  porta  l'épouvante  à  Mes- 
sine. Les  Mamertins,  affaiblis  par  la  perle  de  leurs 
alliés  et  craignant  d'éprouver  le  mêjue  sort ,  ne 
purent  s'entendre,  ni  pour  se  soumettre,  ni  pour 
résister.  Us  se  divisèrent  :  les  uns  livrèrent  leur 
citadelle  aux  Carthaginois;  les  autres  appelèrent 
Rome  à  leur  secours. 

Cet  événement  devint  le  sujet  d'une  assez  grande 
incertitude  et  d'une  discussion  très-vive  dans  le 
sénat  romain.  D'un  côté  la  jalousie   qu'inspirait 
Carthage,  déjà  maîtresse  delà  Corse,  de  la  Sar- 
daigne,  et  de  presque  toutes  les  îles  de  la  Médi- 
terranée, la  crainte  de  la  voir  dominer  en  Sicile 
et  d'acquérir  par  ce  moyen  tant  de  facihté  |x>ur 
descendre  en  Italie,  inspiraient  à  une  partie  des 
sénateurs  un  \-if  désir  d'accueillir  les  Messiniens  , 
et  de  les  défendre;  mais,  d'un  autre  côté,  on  ne 
pouvait  se   dissimuler  combien  il  était  honteux 
d'entreprendre  une  guerre  si  injuste ,  de  soutenir 
des  brigands  semblables  à  ceux  de  Rhège,  et  de 
se  rendre  en  quelque  sorte  complice  de  tous  leurs 
crimes.  Arrêté  par  ces  dernières  considérations ,  Deda 
le  sénat  n'eut  pas  l'audace  de  se  déclarer  pour  les  mab"'' 
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Mamerlins;  mais  le  peuple,  plus  violent  dans  sa 
haine  contre  Cartilage ,  se  prononça  ouvertement 
pour  la  guerre,  et  força  les  sénateurs  à  la  déclarer. 
vicioiieiies  Le  constd  Appius  Claudius,  chargé  du  com- 
mandement de  l'armée  ,  trompa  la  vigilance  car- 
thaginoise, débarqua  en  Sicile,  entra  dans  Mes- 
sine, et  s'en  empara.  Carthage,  qui  se  vengeait  tou- 
jours de  ses  revers  par  des  cruautés ,  fit  pendre  son 
général,  et  envoya  de  nouvelles  troupes  qui  assié- 
gèrent les  Romains  dans  Messine.  Claudius  les 
battit  et  les  contraignit  de  lever  le  siège. 

L'année  suivante  la  Sicile  fut  le  théâtre  de  di- 
vers combats  entre  les  deux  peuples.  La  principale 
place  d'armes  des  Carthaginois  était  Agrigente. 
Les  Romains  portèrent  leurs  efforts  sur  ce  point  , 
gagnèrent  une  bataille  contre  leurs  ennemis,  et , 
après  six  mois  de  siège,  s'emparèrent  de  la  ville. 
Tous  ces  succès,  honorables  pour  Rome,  ne  pou- 
vaient avoir  de  résultat  décisif  tant  que  Carthage 
restait  maîtresse  de  la  mer  ,  et  réparait  ses  pertes 
par  de  nouvelles  armées  que  son  trésor  créait  fa- 
cilement, et  que  ses  vaisseaux  portaient  avec  ra- 
pidité. 

Les  Romains,  alors  sans  marine,  ne  possédaient 
flotte  "rot  psis  une  galère ,  et  se  voyaient  forcés  d'emprunter 
des  vaisseaux  pour  transporter  leurs  troupes  en 
Sicile.  Mais  l'amour  de  la  patrie  connaît-il  des 
obstacles  ?  Partout  où  il  existe  il  opère  des  pro- 
diges. Le  peuple  romain  voulut  avoir  mie  flotte  ; 
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tous  les  bras  obéirent  à  l'espnt  public  ;  en  deux 
mois,  cent  vingt  galères  furent  construites;,  et  les 
soldats  exerce's  à  la  rame.  Duillius  commandait 
cette  première  armée  navale.  Les  galères  étaient 
lourdes  et  grossières;  mais,  pour  remédier  à  ce  dé- 
faut de  construction,  les  Romains  inventèrent  ime 
machine  qu'ils  nommèrent  corbeau  ,  sorte  de 
pont  en  bois,  armé  de  crochets  en  fer,  qu'on 
abaissait  sur  le  vaisseau  ennemi  poiu-  l'attacher 
et  pour  faciliter  l'abordage.  La  flotte  de  Garthage 
se  composait  de  cent  trente  vaisseaux.  L'amiral 
qui  la  dirigeait,  nommé  Annibal,  montait  une 
galère  à  cinq  rangs  de  rames,  conquise  sur  Pyr- 
rhus.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur  la    co.nb^t 

A  iTiTi  i-ii  r       '  •>'  naval    de 

cote  de  Mycale.  Anmbal,  méprisant  1  ignorance  ^^'yc^'c- 
des  marins  de  Rome  et  la  pesanteur  de  leurs  bâti- 
rnens  ,  s'avançait  avec  confiance,  et  crovait  s'em- 
parer sans  peine  de  ces  vaisseaux  qui  ne  pouvaient 
point  manœuvrer  ;  mais  l'élonnement  des  Cartha- 
ginois fut  extrême  lorsque  les  corbeaux  des  Ro- 
mains ,  s'abaissant  tous  à  la  fois  ,  accrochèrent 
leurs  bâtimens,  lièrent  les  deux  flottes  par  des 
jKjnls,  et  changèrent,  pour  ainsi  dire,  ce  combat 
naval  en  combat  de  terre  ,  où  l'on  pouvait  se  join- 
dre, se  mêler,  et  se  battre  de  pied  ferme.  Les  voiles, 
les  manœuvres  devenaient  inutiles;  le  courage  seul 
fixait  la  fortune.  Les  Romains  furent  vainqueurs  ; 
ils  prirent  quatre-vingts  vaisseaux,  et  même  celui 
de  Famiral  qui  se  sauva  dans  une  chaloupe. 
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Ce  premier  triomphe  naval  remplit  les  Romain» 
rie  joie  et  les  Carthaginois  de  douleur.  On  érigea" 
à  Duiilius  une  colonne  nommée  rostrale  ,  parce 
que  les  proues  des  vaisseaux  détruits  lui  servaient 
d'ornement.  Cette  colonne  a  vaincu  le  temps ,  et 
subsiste  encore. 

Animée  par  ce  succès,  Rome,  pendant  deux 
ans ,  livra  plusieurs  combats  qui  exercèrent  sa 
marine  et  lui  valurent  de  nouveaux  avantages. 
Mais  comme  l'opulence  de  Carthage  lui  fournissait 
sans  cesse  des  forces  nouvelles ,  les  Romains,  dans 
le  dessein  de  terminer  la  guerre,  se  décidèrent  à 
de^R^dgiius  passer  en  Afrique.  Le  consul  RégTJus  et  Manlius 
liusf  '  ^°~  y  conduisirent  une  flotte  de  trois  cent  trente  vais- 
seaux qui  portaient  cent  trente  mille  hommes. 
L'armée  navale  de  Carthage  comptait  >Tingt  vais- 
seaux de  plus.  Hannon  et  Amilcar  la  comman- 
daient. Une  bataille  eut  lieu  sur  la  côte  de  Sicile^ 
près  d'Ecnonie;  la  victoire,  long  temps  douteuse, 
se  décida  enfin  pour  les  Romains.  Ils  s'emparèrent 
de  soixante  vaisseaux  et  en  détruisirent  trente  ', 
vingt-quatre  des  leurs  périrent  dans  le  combat. 
Maîtres  alors  de  la  mer,  ils  abordèrent  en  Afrique, 
dans  le  port  de  Clypéa,  dont  ils  se  rendirent  pos- 
sesseurs ;  de  là  ils  se  répandirent  dans  le  pays  , 
le  ravagèrent ,  et  firent  vingt  mille  prisonniers. 

L'histoire  nous  donne  souvent  lieu  de  remar- 
quer qu'on  fait  plus  de  fautes  après  le  succès  qu  a- 
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près  les  revers*.  Le  malheur  éclaire,  el  la  fortune 
aveugle.  Les  Romains,  au  lieu  de  redoubler  d'ef- 
forls  pour  empocher  leurs  ennemis  de  se  relever, 
rappelèrent  Manlius  avec  une  grande  partie  de 
leur  armée,  et  ne  laissèrent  à  Régiilus,  en  Afrique, 
que  quarante  vaisseaux  ,  vingt-cinq  mille  hommes 
et  cinq  cents  chevaux. 

Régulus  ,  loin  d'être  découragé  par  celte  dimi- 
nution de  forces ,  continua  ses  progrès  :  les  Car- 
thaginois marchèrent  contre  lui.  Leurs  généraux  , 
malhabiles ,  se  postèrent  dans  un  pays  coupé  ,  qui 
rendait  inutiles  leurs  éléphans  et  leur  nombreuse 
cavalerie.  Régulus ,  profilant  de  cette  faute ,  les 
défit  complètement,  pilla  leur  camp,  prit  Tunis, 
et  s'approcha  de  Carlhage. 

Les  Numides  ,  toujours  alliés  des  vainqueurs  , 
ravageaient  la  campagne.  Les  Romains  s'emparè- 
rent de  deux  cents  villes;  Carlhage,  eftravée  ,  de- 
manda la  paix.  Régulus  pouvait  alors  terminer  la 
guerre  avec  gloire  :  sa  hauteur  fit  rompre  la  négo- 
ciation. 11  refusa  les  propositions  qui  lui  étaient 
faites ,  dicta  de  dures  conditions  ,  et  dit  avec  ru- 
desse aux  députés  de  Carlhage  :  «  Qu'il  fallait  sa- 
))  voir  vaincre  ou  se  soumettre  au  vainqueur.  » 

Les  Carthaginois,  indignés,  répondirent  qu'ils  ai- 
maient mieux  périr  que  de  signer  une  paix  hon- 
teuse. Dans  cet  instant  critique  et  au  moment  où 
ils  croyaient  leur  ruine  inévitable ,  Xantippe ,  ha-  dûment  de 

*  An  du  momie  3749.  — Ayant  Jcsus-Chnst  205. 
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bile  général  lacédémonien  ,  leur  amène  un  corps 
de  troupes  grecques  ,  relève  leur  courage  abattu  , 
et  leur  démontre  qu'ils  n'ont  été  vaincus  que  par 
l'ignorance  de  leurs  généraux.  Exerçant  ses  troupes 
devant  eux,  il  leiu'  prouve  que  jusque  là  ils  na- 
vaient  pas  su  les  éléraens  de  l'art  de  la  guerre  :  sa 
renommée,  ses  discours,  son  audace  lui  attirent 
la  confiance  publique;  Carthage  remet  son  sort 
entre  ses  niains ,  et  lui  donne  le  commandement 
d'une  armée  de  douze  mille  hommes ,  de  quatre 
mille  chevaux  et  de  cent  éléphans.  Celle  des  Ro- 
mains ne  comptait  que  quinze  mille  hommes  et 
cinq  cents  chevaux. 


Bataille        Xautippc  sort  des  murs  ,  place  ses  éléphans  en 

Pnlre  Bégu- 
ins et  Xaii- 
tippe. 


première  ligne  ,  range  derrière  eux  sa  phalange  et 
l'infanterie  de  Carthage ,  la  cavalerie  aux  ailes  ,  les 
étrangers  et  les  troupes  légères  dans  les  intervalles 
dç  cett€  cavalerie.  Régulus  opposait  aux  éléphans 
sçs  troupes  légères,  et,  derrière  elles ,  ses  cohortes 
en  colonnes  ;  sa  cavalerie  était  placée  sur  les  ailes. 
Polybe  remarque  avec  raison  que ,  par  ses  dispo- 
sitions ,  il  pouvait  repousser  l'attaque  des  éléphans, 
mais  qu'il  s'exposait  à  être  débordé  et  pris  en  flanc 
par  la  cavalerie  nombreuse  de  l'ennemi.  Le  signal 
dojiii;ié,  les  deux  armées  se  précipitèrent  avec  fu- 
reur 1  une  su,r  l'autre.  L'infanterie  de  la  gauche  de 
Régidus  renversa  d'abord  tout  ce  qui  lui  était  op- 
posé ;  ses  archers  et  ses  cohortes  repoussèrent  les 
éléphans  :  mais  la  cavalerie   carthaginoise  ,  alta- 
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quant  en  flanc  celle  des  Romains ,  la  renversa  , 
tomba  ensuite  sur  les  cohortes  ,  et  les  mit  en  dés- 
ordre. En'  même  temps  la  phalange  grecque  les 
enfonça  ;  la  déroute  devint  complète.  Presque 
toute  l'armée  romaine  périt  ou  tomba  dans  les 
fers.  Il  ne  s'en  sauva  que  deux  mille  hommes  qui 
se  retirèrent  à  Oypéa. 

Réijulus  ,  fuyant  avec  cinq  cents  hommes  ,  fut  ,  J""''^ 
pris  et  conduit  à  Carthage  ;  et  Xantippe ,  redou-  V^'^^^  ^/  ç"'|; 
tant  l'envie ,  le  seul   ennemi  qu'il  put  craindre  '*'"^*' 
après  une  si  grande  victoire  ,  laissa  modestement 
les  Carthaginois  s'enorgueillir  d'un  triomphe  qu'ils 
lui  devaient,  et  retourna  dans  sa  patrie.  Quelques 
historiens  prétendent  que  les  généraux  de  Car- 
thage ,  jaloux  de  sa  gloire,  le  précipitèrent  dans 
la  mer. 

Carthage  se  voyait  déhvrçe  d'un  danger  ex- 
trême ;  mais  elle  avait  beaucoup  de  pertes  à  ré- 
parer avant  de  pouvoir  méditer  d'importantes 
entreprises.  Rome,  réveillée  de  ses  illusions  par 
la  destruction  de  son  armée,  sentait  qu'il  fallait  plus 
de  temps  et  d'efforts  pour  terrasser  sa  rivale;  et  la 
guerre  continua  des  deux  cotés  sans  résultat  bien 
marquant. 

Après  l'avoir  tenu  dans  une  longue  captivité  ,  ^mbfj^^^ç;; 
Carthage  envoya  Régulus  à  Rome  '^.  Il  devait  pro- 
poser 1  échange  des  prisonniers ,  et  s'engageait  à 
revenir  dans  sa  prison  si  l'échange  était  refuse.  Ce 

*  An  di:  monde  3755.— Avant  Jésus-Christ  249. 
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fier  Romain ,  plus  grand  dans  le  malheur  que  dans 
la  fortune ,  loin  de  vouloir  faire  réussir  une  négo- 
ciation dont  le  succès  lui  aurait  donné  la  liberté  , 
déclara  au  sénat  qu'il  regarderait  connue  un  fu- 
neste exemple  la  faiblesse  qu'on  montrerait,  si  l'on 
lirait  de  captivité  des  citoyens  assez  lâches  pour 
s  être  rendus  à  l'ennemi.  Le  sénat  partagea  son 
avis,  et  refusa  l'échange. 
Snn  La  famille  de  Régulus,  désolée,  le  peuple,  at- 

s..p|,lice   à  ,  .  .  .  , 

c;.i  iiiage.  tcnuri  sur  son  sort ,  le  conjuraient  en  vam  de 
rester ,  et  de  se  dérober  aux  chaînes  et  aux  sup- 
plices qui  l'attendaient  chez  un  ennemi  barbare. 
Vainqueur  de  lui-même ,  inflexible  dans  ses  prin- 
cipes, et  fidèle  à  sa  parole,  il  se  rendit  à  Carthage. 
On  le  jeta  dans  un  cachot  ;  on  l'exposa  ensuite  au 
soleil ,  après  lui  avoir  coupé  les  paupières  ;  enfin 
on  l'enferma  dans  un  coffre  hérissé  intérieurement 
de  pointes  de  fer.  Il  y  périt  dans  des  tourmens  af- 
freux. Son  courage  indomptable  etcette  atroce  bar- 
barie éternisèrent  sa  gloire  et  la  honte  de  Carthage. 
La  guerre  s'anima  de  plus  en  plus  :  les  Romains, 
avec  trois  cent  soixante  vaisseaux,  livrèrent  ba- 
taille à  une  flotte  ennemie  de  deux  cents  voiles  ,  à 
la  vue  de  la  Sicile.  L'arjiiée  romaine  victorieuse 
prit  cent  quatorze  bâtimens ,  et  courut  ensuite  dé- 
livrer ù  Clypéa  les  deux  mille  soldats  de  Régulus 
qui  s'y 'étaient  retirés.  Mais  cette  armée  triom- 
phante ,  retournant  en  Italie ,  fut  presque  entière- 
ment détruite  par  une  tempête. 
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Asdrubal  attaqua  peu  de  temps  après,  en  Si-  '^^Z^''* 
cile,  l'armée  de  terre  des  Romains;  sa  défaite  fut 
complète ,  et  on  lui  tua  cent  quarante  éléphans. 
Cette  perte  affaiblit  Cartilage  et  fortifia  les  espé- 
rances de  Rome.  Ses  légions  attaquèrent  en  Sicile 
Lilybée ,  la  plus  forte  possession  de  ses  ennemis. 
Imilcon  y  commandait  avec  dix  mille  hommes. 
Annibal ,  fils  d'Amilcar,  lui  amena  des  secours 
d  Afrique.  Après  plusieurs  tentatives  inutiles ,  les 
machines  des  Romains  furent  brûlées,  et  le  siège 
se  changea  en  blocus. 

Le  peuple  de  Rome ,  opiniâtre  dans  sa  haine , 
s  enrôlait  avec  ardeur  pour  l'armée  de  Sicile.    Le 
consul  Claudius  Pidcher  voulut  attaquer  pendant 
la  nuit  la  flotte  ennemie ,  près  de  Drépane*.  Ad-     victoire 
herbal  le  prévint,  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  se  '^'•^^^«'''^'• 
ranger  en  bataille ,  le  défit  et  lui  prit  quatre-vingt- 
treize  vaisseaux.  Le  consul  n'en  sauva  que  trente 
de  ce  désastre.  Son  collègue  Junius,  encore  plus 
malheureux,  vit  détruire  toute  sa  flotte  ;  débarqué 
ensuite  en  Sicile,  avec  quelques  troupes,  il  prit 
la  ville  d'Erix ,  et  y  resta  deux  ans  bloqué  par  l'en- 
nemi. 

Pendant  l'espace   de   cinq  années,  les   succès    victoii,; 
furent  balancés  de  part  et  d'autre  ;    enfm  Rome  LutaTiul" 

PP  , .        .  .  -  contre  les 

tenta  un  eitort  extraordinaire,  et  mit  en  mer  deux  caniiagi. 

nois. 

cents  vaisseaux  sous  les  ordres  du  consul  Lutatius. 
La  flotte  carthaginoise  se  tenait  sur  la  côte  d'Afri- 
*  An  du  moûde  3702.  —  De  Rome  5oo. 
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que;  Lulalius  fît  des  progrès  en  Sicile  et  resserra 
Lilybée  '^.  Hannon  conduisit  la  flotte  africaine  près 
de  Drépane.  Les  deux  armées  navales  se  rencon- 
trèrent sur  les  côtes  d'une  petite  île  nommée 
Eguse.  Les  Romains  s'étaient  fort  exercés  dans  l'es- 
poir de  se  venger  de  leurs  défaites  ;  Carthage  , 
maîtresse  de  la  mer  depuis  cinq  ans,  s'étant  endor- 
mie dans  une  fausse  sécurité ,  avait  négligé  sa  ma- 
rine. Des  hommes  de  nouvelle  levée  ,  étrangers 
mercenaires,  sans  courage  et  sans  instruction, 
composaient  ses  équipages.  Ils  ne  résistèrent  pas 
au  premier  choc  des  Romains  ;  cinquante  de  leurs 
vaisseaux  périrent,  cinquante  furent  pris  ;  Luta- 
tius  fit  dix  mille  prisonniers ,  et  joignit  ses  troupes 
à  celles  qui  assiégeaient  Lilybée.  Carthage ,  épuisée 
par  cette  défaite ,  ordonna  à  Barca ,  qui  comman- 
dait en  Sicile,  de  faire  des  propositions  pour  ter- 
miner la  guerre. 

Lutatius  n'imita  pas  l'imprudente  fierté  de  Ré- 
gulus  ;  il  accueillit  favorablement  les  propositions 
de  l'ennemi.  On  approuva  sa  conduite  à  Rome , 
dont  les  citoyens  étaient  presque  aussi  fatigués  que 
leurs  rivaux,  et  ils  firent  la  paix  aux  conditions 
suivantes,  dictées  parle  consul.  «  Il  y  aura,  si  le 
))  peuple  romain  l'approuve ,  amitié  entre  Rome 
»  et  Carthage,  aux  conditions  qui  suivent  ;  Les 
y>  Carthaginois  évacueront  la  Sicile  ;  ils  ne  feront 
))  point  la  guerre  à  Hiéron,  et  ne  porteront  point 

*  An  du  monde  3763.  —  De  Rome  50^. 
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))  les  armes  contre  les  Syracu  sains  ni  contre  leurs 
»  alliés.  Ils  rendront  aux  Romains,  sans  rançon, 
))  tous  les  prisonniers  qu'ils  ont  faits  sur  eux  ;  ils 
»  leur  paieront,  dans  l'espace  de  vingt  ans,  deux 
»  mille  deux  cents  talens  euboïques  d'argent.  » 
•  Rome ,  en  approuvant  le  fond  du  traité ,  rédui- 
sit les  termes  du  paiement  à  dix  années,  ajouta 
mille  talens  au  tribut,  et  exigea  que  les  Carthagi- 
nois évacuassent  toutes  les  îles  situées  entre  la 
Sicile  et  l'Italie.* 

*  An  du  monde  S^GS. — Avant  Jésus-Christ  241.  —  De  Car- 
thage  6o5.  — De  Rome  507. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 
SECONDE  GUERRE  PUNIQUE. 

Cause  de  cette  guerre.  —  Expédition  d'Amilcar-Barca  en  Espagne. 
—  Carthagène  bâtie  par  Asdrubal.  —  Traité  entre  Asdrubal  et 
Eome. — Mort  d'Asdrubal. —  Etat  oligarchique  de  Cartliage.  — 
Premiers  exploits  d'Annibal. — Siège  et  prise  deSagonte.  —  Am- 
bassade deFabiusà  Carthage. — Grande  expédition  d'Annibal  en 
Italie. — Sonarrivée  enitalie. — Bataille  entre  AnnibaletScipion. 
— Victoire  d'Annibal. — Ses  déguisemens. — Bataille  entre  Anni- 
balet  Flaminius. — Défiiite  et  mort  de  Flaminius. — Tactique  de 
Fabius. — Rappel  de  Fabius  à  Rome.  — Son  retour  à  l'armée. — 
Victoire  de  Cnéius  Scipion. — Bataille  de  Cannes.  —  Victoire 
d'Annibal.  —  Anneaux  romains  envojés  en  Afrique.  —  Séjour 
d'Annibal  à  Capoue. — Défaite  d'Asdrubal. — Siège  et  reddition  de 
Capoue. — Guerre  en  Espagne. — Mort  de  deux  Scipions. — Mar- 
che d'Asdrubal  pour  rejoindre  Annibal.  —  Mort  d'Asdrubal.  — 
Exploits  de  Scipion  l'Africain. —  Traité  de  paix  entre  Scipion  et 
Carthage.  —  Rupture  de  ce  traité.  —  Entrevue  de  Scipion  et 
d'Annibal.  — Bataille  entre  ces  deux  généraux. — Défaite  d'An- 
nibal. —  Ambassade  de  Carthage.  —  La  paix  est  conclue. 


ceSgnorîe  Dans  la  première  guerre  punique,  Rome  et  Car- 
thage s'étaient  étudiées  réciproquement  ;  elles 
avaient  essayé  leurs  forces.  Dans  la  seconde ,  elles 
se  connaissaient  parfaitement  et  se  détestaient  da- 
vantage. La  jalousie  causa  la  première ,  et  la 
haine  la  seconde.  On  avait  d'abord  pris  les  armes 
pour  se  disputer  la  palme  de  la  gloire ,  la  liberté 
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des  mers  et  quelques  possessions  ;  on  se  battit  en- 
suite povir  se  détruire.  Les  vainqueurs  ignorent 
toujours  la  nécessité  de  la  modération  ;  ils  ou- 
blient que  toute  paix  humiliante  est  un  affront 
dont  on  veut  se  venger,  une  trêve  trompeuse 
qu  on  cherche  à  rompre  ,  et  que  le  désespoir  d'un 
ennemi  opprimé  prépare  souvent  les  plus  grands 
périls  à  celui  qui  l'a  injustement  abaissé. 

Cartilage  regrettait  la  Sicile  ;  ses  soldats  merce- 
naires, désertant  ses  drapeaux,  passèrent  en  Italie, 
engagèrent  les  Romains  à  s'emparer  de  la  Sardai- 
gne,  et  lui  en  facilitèrent  les  jnoyens.  Les  Cartha- 
ginois ,  épuisés ,  ne  purent  se  venger  de  ce  nouvel 
affront.  Ils  se  virent  contraints  de  consentir  à  cette 
dernière  spoliation.  Pour  compenser  tant  de  pertes, 
en  attendant  le  moment  de  la  vengeance,  ils  por- 
tèrent leurs  armes  et  dirigèrent  leur  ambition 
vers  ribérie. 

Amilcar  Barca,  après  avoir  apaisé  les  troubles  Expédition 
d'Afrique  et  soumis  les  Numides  révoltés,  con-  Bâl"'  "u* 

d"    •  '  T-i  1  .  Espagne. 

uisit  une  armée  en  Espagne,  et  combattit  avec 

succès.  Cet  homme ,  fameux  en  Afrique  par  ses 
exploits,  ferme  dans  le  commandement,  doué 
d'un  grand  courage  et  d'une  prudence  consom- 
mée, terrible  dans  les  combats,  doux  après  la 
victoire,  conciliant  dans  les  conseils,  adroit  en 
poHtique,  réunissait  toutes  les  quahtésd'un  grand 
général  et  d'un  homme  d'Etat  habile.  Implacable 
ennemi  des  Romains,  il  obligea  son  fils  Annibal, 
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âge  de  neuf  ans ,  de  jurer  aux  pieds  des  aulels  une 
haine  éternelle  à  Rome  ;  et  jamais  homme  ne  tint 
mieux  son  serment. 

Ce  grand  capilame,  formant  son  fils  par  ses  le- 
çons et  par  ses  exemples,  conquit  en  peu  de  temps 
par  la  force  des  armes  toute  la  partie  de  l'Espagne 
située  entre  la  mer  et  l'Ebre ,  et  la  soumit  totale- 
ment à  son  pays  par  la  douceur  de  son  adminis- 
tration. Après  de  longs  succès  il  trouva  une  mort 
digne  de  sa  vie,  et  périt  glorieusement  dans  une 
bataille  qui  le  couronna  pour  la  dernière  fois  des 
palmes  de  la  victoire. 
cartha-        Asdrubal,  son  gendre,  lui  succéda;  et,  pour 

plr^Asdr'û-  assurer  ses  conquêtes,  il  bâtit  sur  la  côte  méridio- 
nale la  nouvelle  Carthage ,  appelée  aujourd'hui 
Carthagène,  qui  devint ,  par  sa  position  et  par  son 
commerce,  une  des  plus  importantes  viQes  de 
l'Europe. 

TvaUéentre      Romc  voysit  CCS  progrès  d'un  œil  jaloux  :  elle 

Asdrnbal  et-'i  ll''i> 

Rome.  aurait  pris  les  armes  pour  enlever  la  penmsule  a 
sa  rivale;  mais  la  crainte  des  Gaulois  qui  la  mena- 
çaient l'arrêta.  Elle  négocia  au  lieur  de  combattre  , 
se  contenta  de  limiter  des  conquêtes  qu'elle  n'osait 
ravir ,  et  conclut  avec  Asdrubal  un  traité  qui  dé- 
fendait aux  Carthaginois  de  s'avancer  au-delà  de 
l'Ebre. 

Asdrubal,  poursuivant  ses  succès,  subjugua 
tous  les  peuples  qui  se  trouvaient  entre  la  mer  et 
le  fleuve.  Après  huit  ans  de  victoires ,  il  périt  as- 
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sassiné  par  un  Gaulois  *.  Trois  ans  avant  sa  mort ,      ^^°'^^  . 
il  avait  demandé  qu'on  lui  envoyât  son  beau-frère 
Annibal,  alors  â^é  de  vingt-deux  ans. 

Dans  ce    temps    l'olii^archie   dominait  à  Car-    Eutoii- 

*■  ^  garchi(^u8 

ihage  ;  les  familles  d'Hannon,  d'Imilcon,  de  Ma-  'leCanLag* 
gon,  de  Bomilcar,  d'Adlierbal,  d'Amilcar,  d'As- 
drubal, y  jouissaient  du  plus  grand  crédit.  Celle 
oligarcbie  se  divisait  en  deux  factions  ;  celle  d'A- 
milcar  etd'Annibal  se  nommait  la  faction  Barcine, 
l'autre  avait  pour  cbef  Hannon.  La  première  était 
ambitieuse,  la  seconde  pacifirpie.  Les  exploits 
d'AmUcar  et  d'Asdrubal  donnaient  beaucoup  d'é- 
clat à  leur  parti  qui  projetait  sans  cesse  de  nou- 
velles conquêtes.  Celui  d'Hannon  voulait  conso- 
lider la  puissance  de  Carthage  par  la  paix,  et  l'é- 
tendre par  le  commerce ,  et  û  s'opposa  au  départ 
d'Annibal  pour  l'Espagne.  Hannon  représenta  vi- 
vement au  sénat  le  danger  de  confier  l'armée  à  un 
jeune  homme  impétueux  comme  Pyrrhus ,  impé- 
rieux comme  son  père,  et  qui  avait  juré,  au  sein 
de  la  paix  ,  une  guerre  éternelle  à  Rome.  11  re- 
gardait ce  génie  bouillant  comme  une  étincelle 
ardente,  qui  devait  bientôt  causer  un  vaste  in- 
cendie. 

Malgré  ces   remontrances   la   faction  Barcine  pr  miers 
l'emporta  ;  Annibal  partit  pour  l'Espagne.  Lessol- a  Lûibai. 
dats  charmés  crurent  revoir  le  grand  Amilcar; 
ils  retrouvèrent  en  lui  les  mêmes  traits ,  la  même 

*  An  du  monde  8783.  —  De  Rome  Sao. 
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vigueur,  la  même  inlrépidité,  la  même  présence 
d'esprit,  un  génie  plus  vaste ,  un  talent  fécond  et 
souple,  énergique  et  artificieux,  propre  à  triom- 
pher également  par  l'audace  et  par  la  ruse. 

Il  fit  avec  distinction  trois  campagnes  sous 
Asdrubal  ;  après  la  mort  de  ce  général  le  peuple 
et  l'armée ,  malgré  l'opposition  de  ses  rivaux ,  lui 
déférèrent  le  commandement  *.  (Cornélius  Népos 
assure  même  que,  sans  considérer  sa  jeunesse,' 
on  le  nomma  suffète  ou  roi.  ) 

Parvenu  à  ce  poste ,  l'Italie  fut  constamment  le 
but  de  ses  pensées  secrètes.  Il  conquit  plusieurs 
villes  en  Espagne  ;  son  ambition  excita  la  crainte 
de  tous  les  peuples  de  cette  contrée.  Us  se  liguè- 
rent contre  lui ,  et  opposèrent  à  sa  valeur  une 
armée  de  cent  mille  hommes.  Malgré  l'infériorité 
du  nombre  de  ses  troupes ,  il  défit  les  ennemis  en 
bataille  rangée ,  et  mit  tous  ses  soins ,  après  la  vic- 
toire, à  se  concilier  par  des  faveurs  et  de  grandes 
largesses  les  citoyens ,  les  alliés  et  les  peuples  con- 
quis ,  voulant  assurer  par  cette  sage  politique  l'exé- 
cution tranquille  de  ses  grands  desseins. 

Le  traité  conclu  avec  Rome  ne  pouvait  arrêter 
**urte^^  ^'  ^^  génie  ambitieux ,  qui  ne  cherchait  que  l'occasion 
de  le  rompre.  Il  forma  audacieusement  le  siège 
de  Sagonte  ,  place  située  au-delà  de  l'Ebre.  Les 
Sagontins  invoquèrent  la  protection  de  Rome.  Elle 
envoya  sur-le-champ  des  députés  pour  s'opposer 

*  An  de  Carthage  626.  —  De  Rome  a-iQ. 
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à  cette  infraction  de  la  pai^.  Annibal  refusa  de  les 
entendre;  ils  ne  furent  pas  mieux  accueillis  à  Car- 
tilage ,  malgré  les  remontrances  d'Hannon  qui 
s  efforça  vainement  de  faire  sentir  l'injustice  et  le 
danger  d'une  pareille  agres-sion.  Sagonte ,  réduite 
à  1  extrémité  ,  capitula  :  mais  Annibal  proposa  des 
conditions  si  humiliantes  que  les  sénateurs  préfé- 
rèrent la  mort  à  la  honte  de  les  accepter.  Ne  con- 
sultant que  leur  désespoir,  ils  dressèrent  unbùcher 
sur  la  place  publique,  y  jetèrent  leurs  richesses,  le 
trésor  de  l'Etat,  et  se  précipitèrent  dans  les  flammes 
qui  se  communiquèrent  rapidement  à  toute  la  ville. 
Au  même  instant  une  tour,  battue  par  les  béliers 
d' Annibal,  s'écroule;  les  Carthaginois  entrent  par 
la  brèche ,  s'emparent  de  la  ville ,  égorgent  tous 
ceux  qui  portaient  les  armes ,  et  dérobent  à  l'in- 
cendie un  immense  butin. 

Annibal  ne  s'en  réserva  rien;  mais  il  s'en  servit 
habilement  pour  animer  l'ardeur  du  soldat,  et  pour 
augmenter  la  force  de  sa  faction  dans  Carthage. 

La  nouvelle  de  ce  désastre  répandit  la  conster- 

*  Ambassade 

nation  à  Rome.  L'indii^nation  d'une  attaque  si  au-  i^  ^}^"'^'^ 

'~  1  Carthage. 

dacieuse ,  au  mépris  des  traités ,  la  honte  d'avoir 
laissé  périr  sans  secours  des  alliés  fidèles,  la  crainte 
du  génie  et  des  projets  d' Annibal ,  réveillent  avec 
fureur  1  antique  haine.  Le  peuple  s'émeut,  accourt 
sur  la  place  ;  le  sénat  s'assemble  ;  les  harangues  les 
plus  violentes  se  font  entendre,  et  l'on  décide 
unanimement  le  prompt  départ  d'ambassadeurs 
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chargés  de  demander  formellement  à  Cariliage  si 
la  ruine  de  Sagonie  a  été  ordonnée  par  elle ,  et 
d'exiger  pour  réparation  qu'on  livrât  Annibal  aux 
Romains. 

Le  sénat  de  Cartilage  voulait ,  suivant  sa  cou- 
imne  ,  prendre  des  délais,  répondre  vaguement  à 
des  plaintes  positives ,  et  opposer  la  ruse  punique 
à  la  fierté  romaine.  Fabius ,  ambassadeur  de  Rome, 
monp^ant  alors  un  pan  de  sa  robe ,  qu'il  tenait  plié 
dans  ses  mains.  «  Je  porte  ici,  dit-il,  la  paix  ou  la 
»  guerre;  choisissez.  —  Choisissez-vous  même, 
))  lui  répondit-on.  —  Je  vous  déclare  donc  la 
»  guerre  .  reprit-il  en  secouant  sa  toge  ,  et  elle 
»  sera  terrible.  —  Nous  l'acceptons  de  bon  cœur, 
»  et  la  ferons  de  même  !  s'écrièrent  tous  les  sé- 
»  nateurs.  » 

C'est  ainsi  que  fut  rompue  la  paix,  l'an  du 
monde  3787,  avant  Jésus-Christ  217,  l'an  de 
Rome  55i  ,  et  de  Carthage  629.  Elle  avait  duré 
vingt-quatre  ans  ;  Annibal  avait  alors  vingt-six  ans. 
Grande  Avaut  dc  suivrc  le  vaste  projet  dont  ce  grand 
d'Annibai  Capitaine  méditait  le  plan  depuis  sa  plus  tendre 
jeunesse  ,  il  fit  passer  en  Afrique  les  soldats  espa- 
gnols qui  se  trouvaient  dans  son  armée ,  et  appela 
en  Espagne  ceux  d'Afrique,  espérant  que,  loin  de 
leur  patrie,  ils  seraient  plus  soumis.  Par  ses  ordres, 
quarante  mille  hommes  gardèrent  l'Afrique  ;  quinze 
mille ,  les  provinces  d'Espagne  ;  soixante  vaisseaux 
protestèrent  les  côtes.  Il  offrit  à  Cadix  un  sacrifice 


en  Italie. 
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à  Hercule  ,  et  ensuite  marcha  pour  mettre  fin  à 
l'entreprise  la  plus  audacieuse  qu'un  luortel  eut 
jamais  conçue  ,  celle  de  traverser  l'Espagne ,  les 
Gaules,  et  de  franchir  les  Alpes  pour  envahir 
l'ïlaUe. 

11  partit  de  Carthagène ,  éloignée  de  l'Èbre  de 
cent  dix  lieues.  Son  armée  se  composait  de  cent 
mille  hommes  d'infanterie  ,  de  douze  mille  de  ca- 
valerie et  de  quarante  éléphans.  Il  battit  tous  les 
peuples  et  conquit  tous  les  pays  au-delà  de  l'Ebre 
jusqu'à  Emporium,  petite  ville  mariliine  près  des 
Pj-rénces,  qui  sépare  l'Espagne  des  Gaules,  et  se 
trouve  distante  de  l'Ebre  de  quatre-vLtigls  lieues.  11 
laissa  Hannon  avec  onze  mille  hommes  dans  celte 
partie  de  l'Espagne  qu'il  venait  de  soumettre  ; 
franchissant  ensuite  les  Pyrénées ,  il  s'avança  sur  le 
Rhône  avec  cinquante  mille  hommes  de  pied,  neuf 
inille  chevaux  et  seize  éléphans. 

Les  Gaulois,  postés  sur  l'autre  rive  du  fleuve  , 
lui  en  disputaient  le  passage.  Annibal,  informé  de 
leurs  desseins  ,  avait  envoyé  ,  deux  jours  avant , 
Hannon ,  fils  de  Bomilcar ,  avec  un  corps  de  troupes 
chargé  de  traverser  le  Rhône  un  peu  plus  haut  et 
dans  un  endroit  moins  gardé.  Son  ordre  fut  exé- 
cuté. Alors  il  se  présenta  sur  la  rive  du  fleuve.  Les 
Uns  le  passaient  sur  des  barques  ,  les  autres  à  la 
nage,  ririflniterie  sur  des  radeaux  ou  dans  quelques 
troncs  d'arbres  creusés;  plusieurs  grands  bateaux, 
rangés  et  liés,  rompaient  le  courant.  Les  Gaulois, 
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placés  sur  l'autre  rive,  poussaient  de  grands  crîs^y 
frappaient  leurs  boucliers ,  lançaient  des  traits  et 
s'animaient  mutuellement  au  combat.  Mais  tout  à 
coup  ils  aperçoivent  sur  le  haut  des  montagnes  un 
corps  ennemi,  celui  d'Hannon,  qui  brûle  leur 
camp  et  marche  sur  eux.  Attaqués  en  tête  et  en 
queue,  ils  se  troublent,  se  découragent  et  pren- 
nent la  fuite.  Délivrée  de  tout  obstacle  ,  l'armée 
d'Annibal  passe  tranquillement  le  fleuve;  les  élé- 
phans  le  traversent  ensuite  sur  de  grands  radeaux 
qu'on  avait  couverts  de  terre  ,  pour  que  ces 
animaux  ne  s'aperçussent  pas  qu'ils  quittaient 
le  rivage. 

Pendant  ce  temps  les  deux  consuls  Scipion  et 
Sempronius  étaient  partis  avec  deux  armées 
destinées  l'une  pour  l'Espagne  et  l'autre  pour  la 
Sicile.  Sempronius  devait  s'embarquer  à  Lilybée 
et  attaquer  l'Afrique  ;  Scipion  comptait  prendre 
des  vaisseaux  à  Marseille  pour  conduire  ses  trou- 
pes en  Espagne ,  où  il  espérait  trouver  encore 
Annibal.  Il  apprit  avec  surprise  que  l'ennemi, 
prévenant  ses  desseins  par  une  marche  rapide, 
s'approchait  du  Rhône,  et  il  envoya  trois  cents 
cavaliers  pour  le  reconnaître. 

Annibal  détacha  cinq  cents  Numides  au-devant 
d'eux  :  ces  deux  troupes  se  livrèrent  un  combat 
opiniâtre  et  sanglant.  Les  Romains  perdirent  la 
moitié  des  leurs ,  mais  forcèrent  les  Numides  à 
fuir.  Cette  action ,  regardée  comme  un  présage  de 
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1  issue  de  la  guerre,  annonçait,  suivant  les  augures, 
quelle  serait  favorable  aux  Romains  après  avoir 
coûté  beaucoup  de  sang. 

Sur  ces  entrefaites  Annilial  reçut  une  ambas- 
sade des  Gaulois  établis  sur  la  rive  du  P6.  Ils  lui 
promettaient  des  vivres  et  des  secours  contre  les 
Romains.  Ce  grand  capitaine ,  voulant  suivre  sans 
obstacle  ses  desseins,  s'éleva  un  peu  vers  le  nord  , 
et ,  s'éloignant  de  la  mer  afin  d'éviter  la  rencontre 
de  Scipion,  traversa  la  Gaule  jusqu'aux  Alpes. 

Scipion  n'arriva  sur  le  Rhône  que  trois  jours 
après  le  passage  des  Carthaginois.  Désespérant 
alors  d'atteindre  l'ennemi,  il  retourna  à  Marseille, 
envoya  son  frère  avec  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  en  Espagne,  et  partit  lui-même  pour  Gênes 
dans  le  dessein  d'opposer  l'armée  romaine  qui  se 
trouvait  sur  les  rives  du  Pô,  à  celle  d'Annibal 
lorsqu'elle  descendrait  les  Alpes.  Celui-ci  traversa 
le  pays  des  Allobroges  ,  où  l'on  voit  aujourd'hui 
Genève,  Vienne  et  Grenoble;  il  y  trouva  les 
peuples  divisés ,  les  pacifia,  leur  donna  des  vivres 
pour  s'assurer  leur  amitié,  et  s'avança  au  pied  des 
Alpes.  Là  son  génie  eut  à  triompher  de  nouveaux 
obstacles. 

Ces  monts  escarpés  ne  lui  offraient  aucune  route. 
Forcé  de  suivre  des  sentiers  étroits  et  glissans  , 
bordés  de  précipices ,  il  voyait  sans  cesse  des  abmies 
sous  ses  pieds,  et  sur  les  hauteurs,  de  belliqueux 
montagnards  qui  s'opposaient  à  son  passage.  L'in- 
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trépide  Annibal  dompte  à  la  fois  la  natui  e  et  l'en- 
nemi ;  et,  après  avoir  perdu  un  grand  nombre 
d hommes  et  de  chevaux,  écrasés  par  les  rochers 
qu'on  roulait  sur  eux ,  ou  tombés  dans  les  préci- 
pices, il  s'empare  d'une  forteresse ,  et  y  trouve  des 
provisions  qui  rendent  le  courage  et  l'espoir  à  ses 
troupes  exténuées  de  fatigue. 

Continuant  sa  marche,  et  trompé  par  la  perfidie 
de  ses  guides ,  il  se  voit  attaqué  dans  un  défilé 
étroit,  et  se  tire  de  ce  nouveau  péril  par  des  pro- 
diges de  valeur.  Enfin  ,  après  neuf  jours  d'efforts 
surnaturels  et  de  combats  sans  ceSse  renouvelés ,  il 
atteint  le  sommet  des  Alpes ,  et  s'y  repose  deux 
jours.  Une  neige  abondante ,  tombant  alors  sûr  les 
montagnes,  porte  dans  l'esprit  des  soldais  le  dé- 
couragement et  l'effroi  :  Anniljal  les  ranime  en 
montrant  à  leurs  yeax  les  plaines  de  la  riche  Italie, 
et  en  flattïint  leur  avidité  par  l'espoir  du  pillage  de 
Rome. 

Le  soldat  rassuré  reprend  ses  armes  ;  la  soif  de 
l'or  lui  fait  oublier  tous  les  périls  ;  mais  la  glace 
rendait  les  sentiers  presque  inipraiîcables;  la  neige, 
couvrant  les  précipices,  engloutissait  sous  sa  surface 
trompeuse  les  honnnes  et  les  animaux  ;  d  immenses 
éboulemens  de  terre  écrasaient  des  cohortes  en- 
tières. Annibal ,  que  rien  ne  pouvait  décourager  , 
creuse  avec  le  fer  et  le  feu  des  chemins  dans  le  ro- 
cher. Quelques  historiens  ajoutent  fabuleusement 
qu'après  avoir  fait  rougir  le  roc ,  il  y  jetait  du  vi- 
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Tiaigre  pour  le  fondre.  Les  actions  de  ce  grand 
homme  n'avaient  pas  besoin  d'exagération  pour 
être  regardées  comme  des  prodiges. 

L  armée  desceiidit  enfin  dans  une  plaine  fertile ,  s 
qui  consola  bientôt  le  soldat  de  ses  travaux  et  de 
ses  dangers. 

Malgié  ses  premiers  succès,  Anmbal  dut  pré- 
voir alors  toutes  les  difTiculics  que  présentait  une 
invasion  dont  son  ambition  ne  lui  avait  montré 
d'abord  que  la  gloire.  Sorti  de  l'Espagne  avec  près 
de  soixante  mille  com])attans,  il  ne  lui  restait  plus 
que  douze  mille  Africains,  huit  mille  Espagnols  , 
et  six  mille  chevaux  (ainsi  qu'il  l'inscrivit  lui- 
même  sur  une  colonne) ,  et  cependant  il  n'avait 
pas  encore  combattu  les  Romains.  Tel  est  le 
danger  de  toute  guerre  portée  dans  des  pays  loin- 
tains^ plus  on  avance,  plus  on  s'affaiblit,  et 
cliarpie  succès  n'est  souvent  qu'un  pas  de  plus  vers 
une  ruine  totale. 

La  marche  des  Cartliaginois  durait  depuis  six 
mois  ;  ils  avaient  employé  quinze  jours  à  franchir 
les  Alpes;  le  mois  de  septembre  était  arrivé.  An- 
nibal  croyait  trouver  des  alliés  à  Turin  ,•  ces  peu- 
ples refusèrent  de  s'associer  à  ses  projets.  Pour  les 
punir  de  ce  refus ,  il  s'empara  de  leur  ville  ,  passa 
les  habitans  au  fil  de  l'épée  ,  et  s'avança  sur  le 
Tésm.  La  rapidité  de  sa  marche  étonna  Rome  , 
vamcue  pour  la  première  fois  en  audace  et  en 
ambition.  Sempronius  reçut  l'ordre  de  quitter  la 
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Sicile;  Scipion,  après  avoir  passé  le  Pô,  vint  cam' 
per  près  duTésin.  Le  général  carthaginois,  vou- 
lant rafTermir  le  courage  de  ses  soldats,  fit  com- 
battre en  leur  présence  des  Gaulois  qu'il  paya 
pour  domier  ce  spectacle  sanglant,  et  dit  à  ses 
troupes  :  a  qu'elles  seraient  Lien  lâches ,  si  elles  ne 
))  combattaient  pas  vaillamment  dans  le  dessein 
))  d'assurer  la  gloire  de  leur  patrie  ,  lorsqu'elles 
»  voyaient  des  paysans  obscurs  s'entre-tuer  pour 
»  mi  mince  salaire.  ))  Employant  ensuite  une  élo- 
quence qui  lui  fut  souvent  aussi  utile  que  sa  va- 
leur, il  rappela  aux  soldats  leurs  exploits ,  et 
rabaissa  avec  adresse  à  leurs  yeux  la  puissance 
romaine. 
Bataille        Cependant  Scipion  passe  le  Tésin  ;  Annibal ,  à 

pion  et  An-  la  tête  de  son  armée,  ofïre  un  sacrifice  à  Jupiter, 
fend  la  lete  dun  agneau  avec  une  pierre  tran- 
chante ,  et  se  voue  au  même  sort  s'il  ne  parvient 

'  pas  à  faire  jouir  ses  soldats  des  biens  qu'il  leur  a 

promis.  Le  signal  est  donné  ;  les  deux  armées,  ani- 
mées par  une  vieille  haine,  fondent  avec  furie 
l'une  sur  l'autre.  L'infanterie  romaine  résiste  d'a- 
bord avec  succès  aux  archers  et  à  la  cavalerie  pe- 
sante de  Cartilage  ;  mais  les  Numides ,  ayant  en- 
foncé la  cavalerie  ennemie,  tombentsurles  légions 
qui,  se  trouvant  attaquées  de  tous  côtés,  se  reti- 
rent au-delà  du  Tésin,  passent  le  Pô ,  et  rompent 
les  ponts. 
Le  consul  Scipion ,  blessé  dans  le  combat  et  en- 
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louré ,  fut  délivre  par  la  vaillance  de  son  fils  ,  âgé 
alors  de  dix-sept  ans  ,  et  qui  mérita  dans  la  suite , 
en  terminant  glorieusement  cette  guerre,  le  surnom 
d'Africain. 

La  victoire  donne  toujours  des  alliés.  Tous  les 
Gaulois  établis  en  Italie  embrassèrent  la  cause 
d  Annibal.  Sempronius,  revenu  de  Sicile  avec  ses 
troupes,  marcha  vers  laTrébie,  petite  rivière  qui 
se  jette  dans  le  Pô  près  de  Plaisance,  et  s'v  joignit 
à  l'armée  de  Scipion.  Celle  d' Annibal  ne  larda  pas 
à  s'approcher. 

Scipion  voulait  qu'on  évitât  le  combat ,  afin 
d'exercer  les  nouvelles  levées  et  de  fatiguer  l'in- 
constance des  Gaulois  ;  mais  Sempronius  ,  plus 
présomptueux  qu'habile  ,  accusa  cette  prudence 
de  timidité  ,  et  voulut  en  venir  aux  mains  :  c'était 
ce  que  désirait  Annibal j  il  disait  souvent  que, 
dans  les  entreprises  extraordinaires  et  les  guerres 
d'invasion,  il  faut  toujours  soutenir  le  courage 
des  troupes  et  l'espoir  des  aUiés  par  de  nouveaux 
exploits. 

Après  avoir  placé  Magon  et  deux  mille  hom- 
jnes  en  embuscade  dans  une  prairie  couverte  d'ar- 
bres ,  sur  les  bords  d'un  petit  ruisseau  ,  il  fît  passer 
la  Trébie  à  un  corps  de  Numides,  afin  d'attirer 
l'ennemi.  Sempronius  envoya  sa  cavalerie  contre 
eux.  Les  Numides  se  retirent  précipitamment  ;  le 
téméraire  consul  les  suit  avec  toute  l'armée  qui  n'a- 
vait encore  pris  aucune  nourriture.  Le  combat  s'en- 
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gfige  ;  la  cavalerie  cariliaginoise  enfonce  les  Ro- 
mains ;  les  troupes  embusquées  de  Magon  parais- 
sent derrière  eux,  les  attaquent,   les  mettent  en 
victriro    fi  '''oute  com[)lète.  Dix  mille  hommes  seuls  se  font 
d  Annibai.  j^^.^j.  )^  (r^^ye^s  l'cnnemi  ;  tout  le  reste  périt.  An- 

nibal  regretta  dans  cette  victoire  tous  ses  élépbans 
que  le  froid  fit  moitrir.  La  saison  étant  avancée  ,  il 
prit  des  quartiers  d'hiver,  fit  réposer  ses  troupes  , 
et  s'assura  des  alhés  en  Italie,  en  rendant  sans 
rançon  la  liberté  atix  soldats  italiens  qu'il  avait  pris. 
I/année  suivante  la  fortune  devint  plus  favo- 
rable aux  Romains.  Leurs  armes  furent  victo- 
rieuses en  Espagne  ;  Scipion  y  battit  Hannon ,  le 
fit  prisonnier  ,  et  conquit  tout  le  pays  jusqu'à 
l'Èbre. 

Annibal  prit  la  roule  delà  Toscane;  mais,  ar- 
rivé sur  les  Apennins,  une  tempête  affreuse  l'em- 
pêcha de  continuer  sa  marche ,  et  lui  enleva  tiiie 
grande  partie  de  seis  soldats.  De  retour  à  Plaisance, 
il  livra  à  Sempronius  un  combat  dont  le  succès 
douteux  ne  produisit  aucun  résultat. 

L'aniiée  d'après  Flaminius  et  Servillus,  nou- 
veaux consuls,  rassemblèrent  leurs  armées  à  Aré- 
tium  en  Toscane.  Annibal  marcha  contre  eux,  et, 
pour  les  joindre  plus  promptement ,  il  traversa  un 
pays  marécageux ,  dont  l'air  infect  fit  périr  beau- 
coup de  soldats  ;  il  y  perdit  lui-même  un  œil. 
Ses  aé-  Rome ,  dans  sa  iiaine ,  peu  scrupuleuse  sur  les 
gin  cmeuat  mQyçjjs  dc  vcngeancc,  envoya  plus  d'une  fois  dans 
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le  caçip  carlliaginois  des  émissaires  cliarj^^és  de 
trancher  les  jours  de  leur  redoutable  adversaire. 
Loin  de  sa  patrie  ,  entouré  d'ennemis  et  d'assas- 
sins ,  il  s'était  fait  faire  de  faux  cheveux ,  des  cos- 
tumes d^  tout  âge  et  de  toute  profession ,  et  chan- 
geait si  fréquemment  de  déguisement  que  ses 
ami3  mêmes  pouvaient  à  peine  le  reconnaître. 
Ainsi  ce  capitaine  ambitieux  ,  qui  voulait  remplir 
1  univers  de  son  nom,  se  voyait  forcé,  par  la 
crainte  de  la  mort,  à  se  cacher  dans  son  propre 
camp  :  tant  les  hommes  se  trompent  sur  le  bon- 
heur qu'ils  croient  attaché  à  la  puissance  et  à  la 
gloire. 

Arrivé  près  d'Arétium,  il  étudia  le  caractère 
de  Flaminius  avant  de  se  mesurer  avec  lui.  Ayant 
bientôt  reconnu  qu'il  était  téméraire  et  avide  de 
succès ,  il  pilla  le  plat  pays ,  afm  de  lui  faire  quitter 
une  forte  position  qu'il  occupait. 

Ses  premières  tentatives  ne  réussissant  poijit  , 
d  feignit  de  s'avancer  vers  Rome  ,  ayant  Crotone 
à  sa  gauche  et  le  lac  Trasimène  à  sa  droite. 
Bientôt  on  lui  apprit  que  le  consul  le  suivait  '^  : 
alors,  après  avoir  traversé  un  vallon  étroit,  et  posté 
des  embuscades  à  l'entrée  et  sur  les  côtés  de  ce  dé- 
filé ,  il  se  campa  lui-même  à  l'autre  extrémité  sur 
une  ha  lie  colline. 

L'ardent  Flaminius  entra  témérairement  dans 
ce  vallon  sans  envoyer  d'éclaireurs  pour  le  fouiller. 

"  An  du  uiontle  3;84._De  Rome  532. 
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Les  Africains  fondent  de  tous  côtés  sur  les  Ro- 
mains; Flaminius  s'efforce  en  vain  de  rétablir 
1  ordre.  Son  intrépidité  se  communique  à  ses  sol- 
dats ;  ils  combattent  avec  courage  ;,  mais  en  con- 
Défaiteet  fusiou.  Malgré  leur  désavantajie ,  ils  résistèrent 
miniu5.  long-temps;  enfin,  Flaminius  tombant  sous  les 
coups  d'un  Gaulois,  les  Romains  prennent  la  fuite, 
et  trouvent  la  sortie  du  défilé  gardée  par  l'ennemi. 
Dix  mille  hommes ,  renversant  cet  obstacle ,  se 
sauvèrent  à  Rome  ;  six  mille  furent  pris  et  quinze 
mille  tués.  Dans  cette  victoire,  qu'Annibal  dut  à  son 
habileté ,  il  ne  perdit  que  quinze  cents  soldats. 
Cartilage  triompha  de  cette  journée,  et  Rome 
tomba  dans  la  consternation  ,  lorsque  le  préteur  , 
du  haut  de  la  tribune ,  prononça  tristement  ces 
mots  :  (C  Citoyens,  nous  venons  de  perdre  une 
»  grande  bataille,  w  Le  sénat  eut  alors  recours  au 
moyen  extrême  que  la  république  prenait  dans  les 
grandes  calamités  :  il  nomma  Fabius  dictateur,  et 
Minutius  général  de  la  cavalerie. 

Annibal  ne  crut  pas  qu'il  fût  encore  temps  de 
s'approcher  de  Rome.  11  ravagea  les  campagnes  de 
l'Ombrie ,  et  jusqu'à  la  Fouille  ,  tuant  tout  ce  qui 
portait  les  armes,  et  répandant  partout  l'épouvante, 
afin  d'empêcher  les  Romains  de  conserver  des  amis 
et  de  trouver  des  auxiliaires. 
Taciique      Fabius,  éclairé  par  les  fautes  de  ses  prédéces- 

deFabius.  l  l      i   •!  J  •        •       1 

seurs  ,  et  plus  habile  qu  eux  ,  suivait  les  mouvc- 
mens   de  l'ennemi  sans  se  compromettre,  et   le 
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harcelait  continuellement  sans  risquer  de  combat 
décisif.  Lorsqu'Annibal ,  tourmenté  par  ses  ma- 
nœuvres, voulait  l'attaquer,  il  trouvait  toujours 
Fabius  retranché  dans  une  forte  position,  et  le 
provoquait  en  vain.  Ce  sage  Romain  savait  que  , 
dans  les  guerres  d'invasion  ,  le  pays  attaqué  gagne 
tout  quand  il  peut  gagner  du  temps. 

Annibal  se  moquait  hautement  de  sa  pusillani- 
mité ;  mais  il  admirait  en  secret  cette  habile  tem- 
porisation, et  sentait  qu'il  avait   trouvé  un  rival 


digne  de  lui 


Fabius,  prévoyant  qu  Annibal,  à  son  retour  de 
Campanie,  passerait  par  le  vallon  de  Casilin,  qui 
séparait  le  territoire  de  ï'aleme  de  celui  de  Capoue, 
y  embusqua  quatre  mille  hommes  qui  gardaient 
le  seul  défilé  par  où  l'ennemi  pouvait  sortir.  Il  se 
porta  ensuite  avec  l'armée  ,  suivant  son  usage , 
sur  les  hauteurs.  Annibd  tomba  dans  le  piège,  et 
se  irouva  enveloppé  de  toutes  parts. 

Privé  de  vivres,  environné  d'ennemis  inatta- 
quables ,  n'apercevant  aucun  moyen  de  retraite 
sa  ruine  semblait  inévitable  ;  un  artifice  le  sauva. 
Il  rassembla  deux  mille  bœufs,  attacha  à  leurs 
cornes  des  faisceaux  de  sarment,  y  mit  le  feu,  et 
les  poussa  à  grands  coups,  pendant  la  nuit,  vers  le 
sommet  des  montagnes.  Ces  animaux  furieux  ,  se 
dispersant  de  tous  côtés,  et  répandant  partout  la 
flamme,  firent  croire  aux  quatre  miUe  hommes 
qui  gardaient  le  défilé  que  l'armée  romaine  était 


128  llISTOiRE 

attaquée  sur  les  liauleurs.  Us  quiltèreni  leur  poste, 
et  volèrent  an  secours  des  légions.  Annibal  alors, 
trouvant  le  passage  libre,  hâta  sa  marche,  et  sortit 
sans  perte  de  cette  position  qui  devait  être  son 
tombeau.  11  reprit  ensuite  le  cliemin  de  la  Fouille, 
toujours  harcelé  et  poursuivi  par  les  Romains. 
Rappel  Peu  de  temps  après  Fabius  ,  rappelé  à  Rome 
Rome.  p^j.  le  sénat,  recommanda  à  Minutius  de  ne  point 
hasarder  de  combat  pendant  son  absence.  Celui-ci 
n'obéit  pas  :  ayant  appris  que  la  cavalerie  cartha- 
guioise  se  trouvait  dispeisée  pour  rassembler  des 
vivres  et  des  fourrages,  il  l'attaqua  vivement,  la 
battit  et  lit  beaucoup  de  prisonniers.  Cet  avantage 
enfla  son  orgueil  et  lui  valut  la  faveur  du  peuple 
romain,  avide  d'événemens,  affamé  de  comljats, 
et  fatigué  des  lenteurs  de  Fabius. 
Son  retour      Quand  Ic  dictatcur  revint  à  l'armée ,  Minutius , 

il  l'ainict-.      ni  1  1  •  1 

fort  du  vœu  du  peuple ,  exigea  avec  hauteur  que 
le  commandement  fût  partagé  entre  eux  et  par 
jom\  Fabius  aima  mieux  partager  les  troupes  et  lui 
en  conlîa  la  moitié. 

Annibi^l,  informé  du  peu  de  concorde  qui 
existait  ejitre  les  généraux  et  du  partage  de  leurs 
forces ,  tendit  un  piège  à  la  témérité  de  IMinutius  ; 
il  l'attira  par  ses  manœuvres  près  d'une  colline, 
derrière  laquelle  il  avait  placé  une  forte  infanterie. 
Lorsqu'il  le  vit  assez  engage,  il  l'attaqua  en  télé  et 
en  flanc ,  et  se  vit  au  moment  de  l'exterminer  ; 
mais  Fabius,  apercevant  les  premiers  fuyards,  dit 
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à  sa  lé^on  :  a  Sauvons  l'imprudent  Minuiius,  ar- 
»  raclions  à  l'ennemi  la  vicloire  et  à  Rome  l'aveu 
))  de  sa  faute.  ))  Il  fondit  sur  Annibal,  et  le  força 
de  se  retirer.  Celui-ci  dit  alors  :  a  Je  savais  bien 
»  que  cette  sombre  nuée  qui  se  tenait  depuis  si 
»  long-temps  sur  les  montao;nes  crèverait  enfin 
»  et  nous  amènerait  un  grand  orage.  » 

Cette  même  année  Cnéius  Scipion  défit  la  victoire 
flotte  d'Amilcar  et  lui  prit  ^  ingt-cinq  vaisseaux.  11  Scipi"!?* 
se  joignit  ensuite  à  son  frère  en  Espagne,  passa 
l'Ebre  ,  se  rendit  maître  de  Sagontc  par  trahison, 
et  en  lira  les  enfans  des  familles  les  plus  distin- 
guées d'Espaj^ne,  qu'Annibal  y  faisait  garder  en 
otages  pour  s'assurer  la  soumission  des  peuples  de 
cette  contrée. 

L'année  suivante  Rome  élut  pour  consuls  Té- 
rentius  Varron  et  Paul  Emile.  Jamais  on  n'avait 
levé  que  quatre  légions  ;  dans  ce  danger  extrême 
les  Romains  en  formèrent  huit,  de  cinq  mille 
hommes  chacune  ;  ce  qui ,  joint  avec  les  alliés , 
composa  la  plus  forte  année  qu'eût  encore  mise 
sur  pied  la  république. 

Varron ,  fier  de  ses  forces  et  rempli  de  pré- 
somption ,  avait  déclaré  hautement  que  la  guerre 
ne  finirait  pas  tant  qu'on  placerait  des  hommes 
timides  comme  Fabius  à  la  télé  des  armées  ,  mais 
que  pour  lui  il  combattrait  sans  hésiter  l'ennemi 
dès  qu'il  le  verrait.  Cette  ardeur  plaisait  au  peuple 
et  lui  attira  sa  faveur.  Son  début  sembla  réaliser 
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ses  promesses  ;  dans  un  premier  combat  il  tua 
cpiinze  cents  Carthaginois. 

Annibal,  qui  manquait  alors  de  vivres,  avait 
besoin  d'une  victoire  ;  les  Espagnols  parlaient  déjà 
de  l'abandonner  ;  tout  délai  lui  aurait  été  funeste. 
Il  regarda  comme  un  gain  la  perte  qu'il  venait 
d'éprouver ,  prévoyant  qu'il  redoublerait  l'aveugle 
confiance  du  consul  et  le  déciderait  à  lui  livrer 
promptement  bataille. 
Bataille       Les  dcux  amiécs  se  trouvèrent  bientôt  en  pré- 

de  Cannes.  '■ 

sence  près  de  Cannes  sur  les  bords  du  fleuve 
Aufide  *.  Annibal  occupait  une  plaine  vaste  et 
propre  au  déploiement  de  sa  nombreuse  cavalerie. 
Emilius  voulait  attirer  l'ennemi  dans  un  terrain 
plus  favorable  à  l'infanterie  :  Varron,  présomp- 
tueux comme  tous  les  malhabiles,  n'adopta  point 
son  avis,  et,  dès  que  le  jour  où  il  devait  comman- 
der fut  arrivé ,  il  donna  le  signal  du  combat. 

Annil^al  harangua  ses  troupes,  a  Enfin ,  dit-il , 
))  j'ai  réduit  les  Romains  à  combattre  ;  compa- 
»  gnons,  souvenez-vous  de  vos  exploits.  Trois 
))  victoires  vous  ont  soumis  les  plaines  d'Italie  ; 
»  celle-ci  va  vous  rendre  maîtres  de  ses  villes ,  de 
»  ses  trésors ,  des  richesses  et  de  la  puissance  de 
»  Rome.  C'est  assez  parler,  il  faut  agir.  Les  dieux 
y)  m'annoncent  que  toutes  mes  promesses  vont  être 
))  accomphes.  » 

L'armée  romaine  comptait  quatre-vingt-six  mille 

*  Au  du  monde  3785.  — De  Rome  535. 
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conibattans ,  et  les  Carthaginois  cinquante  mille. 
Emilins  commandait  la  droite ,  Varron  la  gauche , 
Servilius  le  centre.  Anni})al  s'était  placé  de  ma- 
nière que  le  vent  souiïlait  contre  les  Romains  et 
les  aveuglait  de  poussière.  La  rivière  appuyait  son 
aile  gauche,  l'infanterie  espagnole  et  gauloise  for 
mail  son  centre  :  les  cohortes  africaines  sî  parta- 
geaient sur  les  ailes  et  soutenaient  la  cavalerie  qui 
s'y  trouvait. 

Annibal  commença  l'attaque  avec  les  Espagnols  y-^,^-^^^ 
et  les  Gaulois,  étendant  en  avant  ses  ailes  et  ic-ant  'i'^'"»''"''- 
en  arrière  ses  Africains,  de  sorte  que  son  armée 
formait  un  demi-cercle.  Les  légions  romaines , 
voyant  leur  centre  attaqué,  se  resserrèrent  pour 
opposer  une  masse  à  l'ennemi.  Annibal ,  cédant 
peu  à  peu,  se  retira  et  fut  vivement  poursuivi  par 
les  légions.  Lorsqu'il  vit  l'armée  romaine  sufiisam- 
ment  engagée,  il  la  fit  attaquer  en  ilanc  par  ses 
deux  ailes  et  par  ses  Africains.  Les  Romains,  obli- 
gés de  faire  face  de  tous  côtés,  ne  purent  re- 
prendre leur  ordre  de  bataille.  Chargés  de  touies 
parts  et  enfoncés ,  ils  furent  taillés  en  pièces. 

Emilius,  couvert  de  bL^ssures,  périt  dans  la  mê- 
lée ;  deux  questeurs  ,  vingt-un  tribuns  militaires, 
Servilius,  Minutius,  et  quatre-vingts  sénateurs, 
furent  tués  ;  plus  de  soixa'ite-dix  mille  hommes 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille;  enfin  Annibal,  ' 
rassasié  de  carna^^^e  ,  cria  (i'cpargr.er  les  vaincus . 
Dix  mille  hommes  qui  occupaient  le  camp  ro- 
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main  se  rendirent  prisonniers,  l^e  consul  Varron 
se  sauva  à  Vénouze  avec  soixanle-dix  cavaliers. 
Quatre  mille  Romains  échappèrent  seuls  à  la  mort 
par  la  fuite.  La  perte  d'Annibal  ne  monta  pas  « 
plus  de  six  mille  hommes. 

Maherbal,  l'un  de  ses  généraux,  voulait  qu'il 
marchât  droit  à  Rome ,  et ,  ne  pouvant  l'y  déter- 
miner, il  lui  dit:  ce  Annibal^  vous  savez  vaincre  , 
))  mais  vous  ne  savez  pas  profiter  de  la  victoire.    » 

Tous  les  historiens ,  excepté  Polybe ,  lui  repro- 
chent cette  faute.  C'est  juger  légèrement  un  grand 
homme ,  et  le  sUence  de  l'historien  grec  à  cet  égard 
paraît  plus  sage.  11  ne  restait  pas  à  Annibal  trente 
mille  combattans  ;  Rome  était  forte  et  peuplée  de 
héros ,  et  pendant  un  long  siège  les  légions  d'Es- 
pagne pouvaient  revenir  et  accabler  les  assiégeans. 
Annibal  devait  attendre  et  espérer  des  renforts  de 
Carlhage.  Cependant,  à  l'époque  de  ses  revers,  il 
regretta  lui  même  de  n'avoir  pas  suivi  le  conseil 
hasardeux  de  Malierbal,  estimant  peut-être  alors 
qu'il  eût  été  plus  glorieux  pour  lui  de  périr  devant 
les  remparts  de  Rome  que  d'être  vaincu  sous  les 
murs  de  Carthage. 
Anneaux  Après  Sa  victoirc  il  envoya  en  Afrique  son 
v.yes PD A- irere  Magon  qui  répandit  au  milieu  du  sénat  uu 
boisseau  d'anneaux  d'or  enlevés  aux  chevaliers  ro- 
mains tués  à  Cannes.  Aucune  phrase  éloquente 
n'aurait  pu  donner  une  idée  aussi  grande  et  aussi 
complète  de  son  triomphe. 
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Imilcon,  partisan  zélé  de  la  faction  Barcine  , 
profita  de  ce  grand  succès  pour  se  permettre  des 
railleries  amères  contre  Hannon  et  ses  amis  qui 
s  étaient  constamment  opposés  à  la  guerre.  Hannon, 
sans  se  déconcerter,  répondit  :  a  Je  préférerai 
))  toujours  ime  paix  solide  à  une  gloire  ruineuse. 
))  Annibal  se  vante  d'avoir  taillé  les  Romains  en 
))  pièces,  et  pourtant  nous  devons  lever  une  nou- 
»  velle  armée  pour  les  combattre.  Il  livre  au  pil- 
»  lage  les  villes  d'Italie,  et  nous  demande  des 
»  blés  et  de  l'argent  :  que  fcrait-il  donc  s'il  était 
»  vaincu  ?  »  Il  conclut  par  refuser  tout  secours. 
Malgré  lui  on  ordonna  la  levée  de  trente  mille 
hommes.  Les  intrigues  de  sa  faction  firent  différer 
l'exécution  de  ce  décret.  Dès  lors  on  dut  prévoir 
la  ruine  de  Carthàge.  Avant  de  commencer  la 
guerre ,  les  sages  peuvent  s'y  opposer  ;  mais ,  dès 
qu'elle  est  déclarée,  soit  qu'on  la  trouve  juste  ou  in- 
juste, il  ne  doit  plus  exister  qu'une  volonté.  Chaque 
citoyen  se  doit  tout  entier  à  sa  patrie.  C'est  ainsi 
qu'on  pensait  à  Rome  :  elle  fut  sauvée,  et  k  désu- 
nion perdit  Carthàge. 

Les  peuples  de  la  grande  Grèce  ,  les  villes  de  -^éjour 
Tarente,  de  Capoue,  suivirent  la  fortune  et  pri- c«'î.o"è'!''' " 
rent  le  parti  d'Annibal.  11  passa  l'hiver  dans  cette 
dernière  ville  qui,  selon  Marcellus,  «  devint 
»  aussi  funeste  aux  Carthaginois  par  ses  délices  , 
»  que  les  plaines  de  Cannes  l'avaient  été  aux  Ro- 
))  mains  par  ses  funérailles.  »  Us  y  perdirent ,  dit-on. 
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dans  la  mollesse,  leur  discipline,  leur  gloire  et 
leurs  vertus.  Cependant  ils  occupèrent  encore  qua- 
torze aiis  l'ilalie;  et  s'il  est  vrai  que  leurs  mœurs 
se  COI  r<>inj)irent  à  Capoue,  on  peut  en  accuser  au- 
tant le  relâchement  qui  suit  la  victoire  que  les  dé- 
lices du  paj's.  La  fortune  est  la  vraie  Capoue  qui 
enivre  et  qui  perd  la  plupart  d(3S  conquérans. 

Au  reste  la  cause  la   plus  évidente  de  la  chute 

d  Annibal    fut  le  manque    de  tout  secours  de  sa 

paine;  ei  le  sort,  comme  il  arrive  souvent,  se  joua 

de  ^a  prévoyance  et  de  son  habileté. 

Défaite        Carthace  ,  malgré  les  i)ro£>rès  des  Romains  en 

d'Asdrubal  ^     •  ^,  , 

Espagne ,  donna  1  ordre  a  Asdruhal  de  joindre  en 
Italie,  avec  une  armée,  son  frère  Annibal.  Ptlais 
les  deux  Scipio-is  le  poursuivirent  dans  sa  marche, 
le  forcèrent  à  combattre,  le  défirent  et  le  mirent 
hors  d'état  d'exécuter  son  projet. 

Les  armes  africaines  n'eurent  pas  plus  de  succès 
en  Sicile;  et  la  victoire  demeura,  dans  cette  con- 
trée, fidèJe  aux  aigles  romaines. 
g;^.  ^  Annibal,  dont  les    forces  diminuaient  chaque 

dl'^clpoue"  io^^^^'j  ï^^  pouvait  plus  faire  aucune  action  d'éclat. 
En  yain  son  génie  actif  cherchait  une  occasion  fa- 
vorable pour  ranimer  la  confiance  des  siens  par 
de  nouveaux  exploits.  Le  consul  Marcellus,  adop- 
tant le  sage  système  de  Fabius  surnommé  le  Tem- 
poriseur,  observait  et  harcelait  constamment  l'en- 
nemi sans  hasarder  de  bataille.  L'armée  romaine, 
renforcée  de  nouvelles  levées,  forma  le  siège  de 
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Capoue  ,  et  fortifia  si  bien  son  camp  qii'Annibal 
ne  pat  jamais  la  contraindre  ni  à  combattre  ni  à 
lever  le  siège. 

Alors  ce  grand  homme ,  tentant  un  dernier 
moyen  pour  tirer  l'ennemi  de  cette  position  et  pour 
dégager  Capoue,  marche  brusquement  vers  Rome. 
A  son  approche,  tous  les  citoyens  courent  aux 
armes  et  sortent  des  murs.  Annibal  et  les  consuls 
en  présence  se  virent  plusieurs  fois  au  moment  de 
décider  cette  lutte  sanglante  par  un  dernier  com- 
bat :  mais  dès  cpi'on  en  donnait  le  signal,  une 
tempête  horrible  éclatait  cl  empêchait  les  deux 
partis  d'en  venir  aux  mains. 

Annibal  crut  voir  dans  ce  phénomène  répété 
un  arrêt  des  dieux  ;  et  ce  qui  le  déconcerta  le  plus, 
ce  fut  la  confiance  des  Romains,  En  sa  présence , 
ils  firent  sortir  des  recrues  pour  l'armée  d'Espagne  j 
on  vendit  à  l'encan  le  champ  sur  lequel  il  campait, 
et  ce  champ  ne  perdit  rien  de  sa  valeur.  Annibal 
découragé  se  relira  ,  et  Capoue  se  rendit  aul 
Romains. 

Cependant  la  face  des  affaires  changeait  en  Es-    Gn"re 

•  "eu  Espagne. 

pagne  '^.  Carthage  y  envoya  trois  armées  sous  la 
conduite  de  Magon,  d'Asdrubal,  fils  de  Giseon, 
et  d'un  autre  Asdrubal,  fils  de  Giscar.  Les  deux 
Scipions  conunirent  alors  une  grande  faute,  ils 
divisèrent  leurs  forces.  Publius  Scipion,  attaqué  Mort  de 
le  premier,  fut  battu  et  tué.   Masinissa  ,  qui  venait  pions. 

*  An  du  monde  3790.  — De  Rome  .534. 
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d'enlever  le  trône  de  Numidie  à  Syphax ,  eut  la 
plus  grande  part  à  cette  défaite  *. 

Les  trois  armées  victorieuses  tombèrent  sur 
Cnéius  Scipion  qui ,  à  leur  arrivée ,  pressentit  le 
malheur  et  la  mort  de  son  frère.  Il  éprouva  le 
même  sort,  vit  son  armée  en  déroute ,  et  péril  dans 
le  combat.  Mais  quelque  temps  après  le  jeune 
Scipion,  réservé  par  le  ciel  à  de  plus  heureuses 
destinées,  arriva  en  Espagne  avec  de  nouvelles 
troupes,  vengea  son  père  et  son  oncle ,  et  rétablit 
l'autorité  romaine  dans  la  Péninsule. 

Claudius  Néron  étant  consul  avec  Marcus  Li- 
vius.  Cartilage  se  décida  tardivement  à  secourir 
Annibaî"" -^niii^^l  **•  Unc  armée  partit  sous  le  commande- 
ment de  son  frère  Asdrubal ,  avec  l'ordre  de 
suivre  la  même  route  que  ce  grand  homme  avait 
parcourue.  Tout  parut  d'abord  favoriser  ce  dessein. 
Il  trouva  tous  les  peuples  disposés  en  sa  faveur  , 
traversa  l'Espagne ,  les  Gaules ,  et  franchit  les 
Alpes  sans  obstacle.  Descendu  en  Italie,  il  expédia 
un  courrier  à  son  frère  pour  le  prévenir  qu'il  le 
joindrait  dans  l'Ombrie.  Néron  intercepta  ses  let- 
tres ;  et  quoique  la  Gaule  cisalpine  fût  le  départe- 
ment de  son  collègue  ,  sentant  toute  l'importance 
d'une  jonction  si  fatale ,  il  partit  pour  la  prévenir, 
quitta  le  camp   de  Capoue,  n'enunena  que  sept 

*  An  (lu  monde  3793.  —  De  Rome  ÔZ'. 
**  An  du  monde  3798. — Avant  Jcsus-Christ  atô. 
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mille  hommes  avec  lui ,  et  en  laissa  trente-cinq 
mille  pour  contenir  Annibal. 

Il  marclia  jour  et  nuit ,  et  se  joignit  à  Livius 
qu'il  pressa  de  ne  point  différer  l'attaque.  Asdru- 
bal ,  craignant  de  compromettre  par  une  action  le 
sort  de  cette  grande  lutte  entre  les  deux  peuples  , 
voulut  prudemment  éviter  le  combat  et  se  retira. 
Ses  guides  l'abandonnèrent  ;  il  s'égara.  Les  Ro- 
mains l'atteignirent  sur  les  bords  du  fleuve  Mé- 
taure.  Asdrubal  prit  un  poste  avantageux,  disposa 
bien  ses  troupes,  et  soutint  sa  gloire  passée  par  un 
courage  intrépide  :  mais  voyant  que  la  victoire  se  Morr 
déclarait  pour  les  Romains,  il  se  jeta  au  milieu 
d'une  cohorte  ennemie,  et  y  trouva  une  mort 
digne  du  frère  d' Annibal. 

C'est  ainsi  que  Livius  et  Néron  décidèrent  par 
leur  habileté  du  sortde  celte  guerre ,  et  méritèrent 
une  gloire  que  le  hasard  et  l'histoire  attribuèrent 
depuis  au  seul  Scipion ,  parce  qu'il  sut  habilement 
dans  la  suite  profiter  de  leurs  succès.  Carthage 
perdit  dans  cette  affaire  cinquante  -  cinq  mille 
hommes;  six  mille  furent  tués.  On  avertit  Livius 
qu'on  découvrait  encore  une  troupe  ennemie  fa- 
cile à  détruire  :  «  Laissez-en  vivre  quelques-uns , 
^^  dit-il,  pour  qu'ils  portent  à  Carthage  la  nouvelle 
))  de  leur  défaite.  » 

Néron  courut  en  Onibrie  retrouver  son  armée, 
et  jeta  dans  le  camp  carthaginois  la  tête  d' Asdru- 
bal. Annibal  en  la  voyant  s'écria  :  ce  C'en  est  fait , 
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»  Carlhage  ne  recevra  plus  cie  moi  de  glorieux 
»  trophées.  En  perdant  Asdrubal,  je  perds  ma 
»  fortune  et  mon  espoir.  » 

Il  se  retira  dans  le  pays  des  Brutiens,  et  s'y  sou- 
tint avec  peine,  privé  de  tout  secours  de  sa  patrie. 

Cependant  le  jeime  Scipion,  unissant  à  l'ardeur 
a  .^sd  7o'n  ^^  ^^^  ^*8^  ^^  prudence  des  plus  vieux  capitaines , 
î'AfiK^am.  conquit  l'Espagne  et  la  soumit  tout  entière  aux 
Romains*.  Pour  comble  de  fortune ,  Masinissa  , 
puissant  en  Afrique  par  l'étendue  de  ses  posses- 
sions et  par  le  nombre  de  ses  sujets ,  embrassa  la 
cause  de  Rome ,  tandis  que  Syphax,  à  la  léte  d'une 
faible  faction,  passait  du  côté  de  Carthage. 

Scipion  revint  à  Rome  ;  le  peuple,  comptant  ses 
exploits  et  non  ses  années,  le  nomma  consul**.  Son 
habileté  dans  les  conseils  ,  sa  valeur  dans  les  com- 
bats ,  la  prise  brillante  de  Carthagène  ,  son  mérite 
"personnel  et  les  faveurs  de  la  fortune,  lui  attiraient 
la  confiance  générale.  On  lui  assigna  la  Sicile  pour 
département ,  avec  la  permission  de  passer  en 
Afrique  s'il  le  jugeait  convenable. 

Celte  grande  entreprise  était  l'objet  de  tous  ses 
vœux.  Carthage  ne  lui  opposa  point  d'obstacle  , 
aucune  armée  navale  n'arrêta  sa  marche.  Débar- 
qué sur  le  continent ,  il  défit  les  armées  de  Syphas 
et  d'un  autre  Asdrubal ,  brûla  leur  camp  ,  et  fit 
Syphax  prisonnier. 

*  An  (lu  monde  3739.  —  De  Rome  543. 
**  An  (\u  mondG  38no De-  Rome  544- 
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Cartilage  ,  consternée  de  ses  revers  ,  demanda   Traîié  de 

T  •         rri  r  t  P'''^    entre 

la  paix.  1  rente  sénateurs,  prosternes  aux  pieds  de  scip'"»  <^t 

_    .     .  ^       ^  '^  '  Carthage. 

Î5cipion  ,  rejetèrent  les  torts  de  Ja  guerre  et  les 
malheurs  de  l'Italie  sur  l'ambition  d'Annibal ,  et 
promirent,  au  nom  de  leur  république,  une  obéis- 
sance entière  au  peuple  romain. 

Scipion  leur  répondit  :  «  Je  suis  venu  pour 
»  vaincre ,  et  non  pour  signer  la  paix  :  cependant 
»  je  l'accorderai,  si  vous  voulez  rendre  tous  les 
»  prisonniers,  évacuer  l'Itatie,  les  Gaules,  l'Es- 
»  i)agne ,  les  îles,  livrer  tous  vos  vaisseaux,  excepté 
»  vingt ,  et  payer  un  tribut  de  quinze  millions  et 
)^  huit  cent  mille  boisseaux  de  grains.  A  ces  con- 
))  ditions,  vous  pourrez  envoyer  une  ambassade 
))  à  Rome.  )) 

Ils  s'y  soumirent  ;  les  députés  partirent  ;  la  trêve 
fut  conclue ,  et  Annibal  reçut  l'ordre  de  retourner 
en  Afrique  *.  tf 

En  lisant  cet  arrêt  fatal ,  il  frémit  de  douleur 
et  d 'mdignation,  accusa  les  hommes  et  les  dieux, 
et  se  reprocha  de  n'avoir  pas  clierché  la  victoire 
ou  la  mort  sous  les  nuirs  de  Rome ,  après  la  ba- 
taille de  Cannes.  Cependant  il  céda  au  destin  et 
obéit. 

Le  sénat  romain,  fier  et  irrité,  ne  trouva  pas 
d'abord  les  conditions  de  la  paix  assez  dures  pour 
Carthage,  assez  avantageuses  pour  Rome,  et  pour- 
tant il  renvoya  le  tout  à  la  décision  de  Scipion. 

*  An  du  monde  BSo-?,  —  De  Rome  546. 
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Riipfnro        Sur  ces  entrefaites  Oetavius,    conduisant  en' 

iu  Irailo. 

Afrique  deux  cents  vaisseaux  de  charge ,  vit  sa 
flotte  dispersée  par  une  tempête  près  de  Carthage. 
Le  peuple,  impétueux  et  avide,  voulut  se  saisir  de 
cette  riche  proie.  Le  sénat,  au  mépris  de  la  trêve, 
eut  la  faiblesse  d'y  consentir  :  par  ses^  ordres  As- 
drubal  s'empara  de  tous  ces  bâtimens. 

Scipion  envoya  des  officiers  pour  se  plaindre 
vivement  de  cette  agression.  Le  peuple  insulta  ses 
députés  ;  le  sénat  refusa  de  les  entendre.  L'ap- 
proche d'Annibal  et  de  son  armée  réveillait  la 
haine,  les  espérances  et  la  fierté  des  Carthagi- 
nois. 

Les  ambassadeurs  de  Carthage  revenaient  alors 
de  Rome  ;  Scipion,  plus  généreux  que  ses  ennemis  ^ 
les  reçut  avec  honneur,  et  les  laissa  passer  tran- 
quillement, mais  il  leur  déclara  que  la  trêve  était 
rompue. 

Annibal,  débarqué  en  Afrique ,  fit  camper  son 
armée  près  de  Zama ,  à  cinq  lieues  de  Carthage.  lî 
envoya  des  espions  pour  reconnaître  le  camp  ro- 
main; Scipion  les  découvrit,  et,  au  lieu  de  les 
punir,  il  leur  fit  voir  en  détail  la  force  et  le  bel 
ordre  de  son  armée. 
Enireviie      Tout  Ic  pcuplc  à  Cartilage  ne  respirait  que  la 

•le    Scipion  .  .        .  .  . 

pt  l'Anni-  guerre  j  Annibal  seul  conseillait  la  i>aix  ,  dont  il 
sentait  la  triste  nécessité.  Il  demanda  une  entrevue 
à  Scipion  qui  la  lui  accorda.  Ces  deux  grands 
hommes,  en  s'approchaai,  saisis  d'admiration  l'un 
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}«our  l'autre,  gardèrent  quelque  temps  un  profond 
silence  *. 

Annibal  le  rompit  le  premier.  Après  avoir  loué 
adroitement  son  rival  sur  ses  exploits,  il  lui  re- 
présenta tous  les  malheurs  qu  entraîne  la  guerre , 
l'incertitude  des  événemens ,  et  se  cita  lui-même 
comme  un  exemple  frappant  des  \icissitudes  de 
la  fortune  :  ce  Vous  êtes,  lui  dit-il,  à  présent  ce 
yi  que  je  fus  à  Trasimène  et  à  Cannes.  Profitez 
»  mieux  que  moi  de  votre  prospérité  ;  faites  la 
y)  paix  au  moment  où  vous  pouvez  en  régler  les 
))  conditions.  Nous  consentons  à  vous  céder  la  Si- 
»  cile  ,  la  Sardaigne  ,  l'Espagne  et  toutes  les  îles  , 
))  et  nous  nous  renfermons  en  Afrique,  tandis  que 
»  vous  dominerez  dans  l'univers.  » 

Scipion  répondit  par  des  reproches  sur  la  per- 
fidie de  Carlhage  et  sur  l'infraction  de  la  trêve.  Il 
témoigna  sa  haute  estime  pour  Annibal,  le  remer- 
cia de  ses  conseils  ;  mais  l'avertit  en  même  temps 
de  se  préparer  au  combat  s'il  ne  voulait  pas  con- 
sentir au  désarmement  des  vaisseaux ,  au  tribut  de- 
mandé et  à  quelques  indemnités  pour  la  rupture 
de  la  trêve. 

Annibal  ne  put  se  résoudre  à  signer  un  traité 
si  honteux  pour  lui,  et  si  contraire  aux  vœux  de 
ses  concitovens  et  à  l'intérêt  de  son  pays. 

De    part  et  d'autre  on  courut  aux  armes.  Les  entrée ^'. es 
deux  généraux  haranguèrent  leurs  soldats  ,  leur  ranx.  ^^°*^ 

*  An  du  monde  38o3.  —  De  Rome  547- 
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rappelèrent  une  longue  suite  de  iriomplies,  et 
leur  présentèrent,  pour  les  animer  au  combat,  les 
motifs  les  plus  puissans  sur  le  cœur  des  hommes  , 
car ,  dans  ce  jour  fatal,  la  destinée  des  deux  peu- 
ples dépendait  d'un  succès  ou  d'un  revers. 

On  déploya  de  chaque  côté  la  même  habileté 
dans  la  disposition  des  troupes  ,  la  même  présence 
d'esprit  dans  l'action  ;  mais  le  courage  des  Romains 
triompha  de  tous  les  obstacles  que  leur  opposait  le 
génie  d'Annibal.  Les  Carthaginois  prirent  la  fuite, 
laissant  vingt  mille  des  leurs  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  vingt  mille  prisonniers. 
Défaite         Annibal,  rentré  dans  Carlhage,  déclara  qu'il 

(VAiLnibal.        )       •         •         i  17  *  '   •  1 

n  existait  plus  cl  espoir,  que  toute  résistance  deve- 
nait impossible  ,  et  qu'on  devait  se  soumettre  aux 
conditions  du  vainqueur. 

Scipion ,  profitant  de  sa  victoire ,  s'approcha  de 
Ambassade  Cartilage  avec  sa  flotte  et  son  armée.  Comme  il  s'a- 
vancait,  il  vit  arriver  a  sa  rencontre  un  vaisseau 
couvert  de  branches  d'olivier  et  portant  des  am- 
bassadeurs qui  venaient  implorer  sa  clémence.  II 
leur  dit  d'aller  l'attendre  à  Tunis,  Là,  il  se  vit 
pressé  par  tous  les  officiers  qui  voulaient  prendre 
et  raser  Cartilage  ;  mais  soit  que  son  caractère  hu- 
main et  généreux  lui  fît  repousser  l'idée  de  détruire 
une  si  antique  et  si  florissante  cité,  soit  qu'il  crai- 
gnît la  force  que  donne  souvent  le  désespoir ,  soit 
enfin  que  son  ambition  ne  voulût  pas  laisser  à  un 
successeur  l'honneur  de  faire  ce  siège  dilHcile  et 
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lie  terminer  la  guerre,  il  accorda  la  paix  ,  en  ajou-   ^-^  p"'^ 

-.     .  "■  'est  COIiCllK-. 

tant  aux  couditions  dejapropose'es,  a  de  ne  garder 
»  que  dix  vaisseaux,  de  livrer  les  éle'plians ,  de 
»  restituer  à  Masinissa  ce  qu'on  lui  avait  pris,  de 
»  ne  point  entreprendre  de  guerre,  même  en  Afri- 
»  que ,  sans  la  permission  de  Rome ,  et  de  sol- 
»  der  l'armée  romaine  jusqu'à  la  ratification  du 
»  traité.  » 

Lorsque  Annibal  lut  ces  articles  devant  le  sénat 
de  Carthage,  Giscon  déclama  violemment  contre 
cette  humiliante  convention.    Annibal ,   indi"né 
d'une  opposition  si  intempestive,  le  saisit  au  corps 
et  le  jeta  en  bas  de  son  siège;   comme  une  telle 
violence  excitait  de  grands  murmures  dans  le  sé- 
nat,  il  dit  avec  fermeté  :  a  Sorti  de  vos  murs  à 
»  neuf  ans,  j'ai  pendant  trente-six  années  appris 
»  la  guerre  et  oublié  vos  coutumes  ;  ce  que  je  con- 
H)   nais  parfaitement,  c'est  votre  position.  Elle  est 
»  sans  ressource;  vos  alliés  vous  ont  trahis;  vos 
»  provinces  sont  sous  la  puissance  de  l'ennemi  ; 
»  votre  flotte  estdétruite  ;  vos  armées  sont  vaincues 
»  et  exterminées;  votre  trésor  est  vide:  il  ne  vous 
»  reste  à  opposer  aux  Romains  que  des  v-ieillards  , 
»  desenfans,  des  femmes  et  des  blessés.  Au  lieu 
»  de  vous  plaindre  des  conditions  de  la  paix ,  re- 
»  merciez  les  dieux  qui  vous   l'accordent ,  et  si- 
»  gnez  votre  salut  en  l'acceptant.  ))  On  le  crut  et 
on  signa. 

Les  ambassadeurs  envoyés  à  Rome  étaient  tous 
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choisis  dans  le  parti  d'Hannoii.  Ils  éclatèrent  de- 
vant le  sénat  en  reproches  sur  l'ambition  d'An- 
nibal,  qui,  disaient-ils ,  avait  seul  conseillé  et 
prolongé  la  guerre.  Us  flattèrent  l'orgueil  du  vain- 
queur par  de  basses  soumissions,  et  prodiguè- 
rent les  plus  grands  éloges  à  la  générosité  du  peu- 
ple romain,  si  ac  coutume  à  vaincre  qu'il  trouvait 
plus  de  gloire  à  augmenter  son  empire  par  la  clé- 
mence que  par  la  victoire. 

Le  sénat  et  le  peuple  ratifièrent  la  paix ,  ordon- 
nèrent à  Scipion  de  ramener  l'armée  romaine. 
Avant  de  partir  ,  à  la  vue  de  Carthage,  il  brûla 
cinq  cents  vaisseaux,  et  fitpendre  les  transfuges  ro- 
mains qu'on  lui  avait  rendus. 

Le  sénat  de  Carthage  éprouvait  de  grandes  dif- 
ficultés pour  lever  les  taxes  et  payer  le  tribut  con- 
venu. Annibal,  les  voyant  dans  cet  embarras,  sou- 
rit amèrement.  On  lui  reprochait  d'insulter  ainsi  à 
la  douleur  publique,  (c  Vous  lisez  mal  dans  mon 
»  cœur,  répondit-il;  ce  rire  qui  vous  offense  est 
))  un  rire  d'indignation  et  de  pitié.  Vous  ne  sentez 
»  le  malheur  général  que  lorsqu'il  vous  frappe 
»  personnellement  :  c'était  lorsqu'on  nous  enle- 
»  vait  nos  armes,  quand  on  brûlait  nos  vaisseaux  ; 
»  et  lorsqu'en  nous  défendant  la  guerre  ,  on  nous 
))  isolait  sans  défense  au  milieu  de  l'Afrique,  que 
»  vous  deviez  pleurer,  et  non  pas  au  moment  où 
»  l'on  vous  demande  quelques  millions.  Pleurez 
))  votre  indépendance,  pleurez  votre  patrie,  et 
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»  supportez  courageusement  la  perte  de  votre  for- 
»  tune.  Je  vous  le  prédis,  ce  qui  cause  aujourd'hui 
»  vos  larmes  vous  paraîtra  dans  peu  le  plus  léger 
»  de  vos  malheurs.  )) 

Tandis  que  Carthage  consternée  gémissait  ainsi 
d'une  ruine  et  d'une  humUialion  que  rendait  plus 
sensible  le  souvenir  de  sa  grandeur  passée ,  Rome  , 
dans  la  joie,  recevait  avec  les  plus  grands  honneurs 
Scipion  chargé  des  dépouilles  de  sa  rivale.  On  lui 
décerna  le  triomphe,  et  il  reçut  du  peuple  le  glo- 
rieux surnom  d'Africain  pour  avoir  terminé  cette 
seconde  guerre  punique  qui  durait  depuis  dix- 
sept  ans. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 

(An  du  monde  38o4.— Avant  Jésus-Christ  200. —  De  Carthage 
645.— De  Rome  548.) 

Etat  démocratique  de  Carthage.  —  Annibal  nommé  préteur.  — 
Fuite  d'Annibal.  —  Guerre  d'Antiochus.  —  Mort  d'Annibal. 
—  Amour  de  Masinissa  pour  Sophonisbe.  — Guerre  entre  Ma- 
sinissa  et  Carthage.  —  Victoire  de  Masinissa. 


État  âè-       Carthage  ,  déchue  de  sa  gloire  ,  s'avançait  à 

mocratique  "  ^ 

de  Carthage  grands  pas  Ycrs  sa  perle  par  la  décadence  de  ses 
mœurs.  Le  peuple ,  ne  respectant  plus  le  sénat , 
s'était  emparé  de  l'autorité  ;  tout  se  conduisait  par 
cabale  et  par  intrigue  ;  l'égoisme ,  le  plus  mortel 
poison  des  Etats ,  éteignait  l'amour  de  la  patrie. 

Nous  venons  de  voir  comment  les  factions^  se- 
mant la  discorde  et  corrompant  l'esprit  public  , 
étaient  parvenues  à  ralentir  la  marche  des  secours 
gu' Annibal  demandait  ,  et  qui  auraient  soutenu 
ses  forces  eu  Italie.  Ces  mêmes  factions  entraînè- 
rent le  sénat  à  rompre  la  trêve  conclue  avec  Sci- 
pion  ;  elles  firent  tomber  la  république  dans 
l'humiliation,  et  continuèrent ,  après  la  paix,  à  lui 
ravir  tous  les  moyens  de  se  relever.  Ce  qui  le 
prouve  c'est  que,  pendant  l'intervalle  de  près  de 
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cinquante  ans  ,  qui  sépara  la  seconde  guerre  pu- 
nique de  la  troisième ,  Carthage  ne  put  régénérer 
ses  vertus  ni  renouveler  ses  forces. 

Cependant ,  dans  les  premiers  temps  ,  Annibal    Annibai 

1  '  A  X      '  nomme  pre- 

jouit  de  la  considération  due  à  ses  anciens  e^îploits.  ^^"f- 
Appelé  plusieurs  fois  au  gouvernement  de  1  Etat  , 
il  commanda  avec  succès  quelques  expéditions 
contre  les  Numides  ;  mais  la  liaine  des  Romains 
poursuivait  ce  grand  homme  au  sein  de  sa  patrie. 
Secondés  par  les  factions,  ils  obligèrent  le  sénat  à 
lui  faire  déposer  ses  armes.  On  le  nomma  préteur. 
Dans  ce  nouvel  emploi .  il  montra  pour  la  justice 
la  mêjne  ardeur  et  la  même  sévérité  qui  avaient 
maintenu  si  long-temps  la  discipline  dans  l'armée 
et  fixé  la  victoire.  11  réforma  les  abus,  dévoila  les 
fraudes  ,  punit  les  concussionnaires ,  et  fit  rendre 
gorge  aux  dilapidateurs. 

Sa  fermeté  lui  donna  le  peuple  pour  ami  et  les 
grands  pour  ennemis.  Ceux-ci  l'accusèrent  à  Rome, 
lui  reprochant  d'entretenir  des  intelligences  avec 
Antiochus ,  roi  de  Syrie ,  dans  le  dessein  de  renou- 
veler la  guerre.  Scipion ,  son  rival ,  plaida  vaine- 
ment sa  cause.  Cette  générosité  du  héros  de  Rome 
accrut  sa  gloire ,  mais  n'empêcha  point  les  violentes 
résolutions  que  dictait  la  haine.  Le  souvenir  de 
Trasimène  et  de  Cannes,  toujours  présent  à  l'es- 
prit du  sénat  romain,  lui  faisait  croire  que,  tant 
qu  Annibal  vivrait,  la  puissance  de  Carthage  pou- 
vait renaître.  Il  chargea  trois  commissaires  d'exiger 
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du  gouvernement  carthaginois  qu'il  livrât  entr® 
leurs  mains  ce  redoutable  ennemi. 

Fuite  Annibal ,  informé  de  ce  message ,  et  connaissant 

la  haine  des  riches  contre  lui ,  ainsi  que  la  versati- 
lité du  peuple  ,  se  sauva  la  nuit  sur  un  vaisseau , 
déplorant  la  honte  de  sa  patrie  plus  que  son  in- 
fortmie.  * 

11  aborda  à  Tyr,  y  reçut  tous  les  honneurs  qu'on 
devait  à  sa  gloire  ;  de  là  il  partit  pour  Ephèse ,  et 
obtint  un  favorable  accueil  d'Antiochus  qu'il 
détermina  sans  peine  à  faire  la  guerre  aux  Romains. 

Guerre         H  avait  consciUé  à  ce  prince  d'envoyer  une  flotte 

â'Antiiichiis  _  '^  '' 

en  Afrique  pour  favoriser  1  armement  des  Cartha- 
ginois ,  et  de  conduire  en  Grèce  une  forte  armée  , 
afin  d'être  prêt  à  passer  en  Italie;  Antiochus  goûta 
cet  avis.  Annibal  en  informa  'promptement  ses 
amis  restés  à  Carthage;  mais  la  lâcheté  des  séna- 
teurs les  porta  à  découvrir  à  Rome  le  plan  de  cette 
entreprise.  Les  Romains  alarmés  envoyèrent  une 
ambassade  à  Antiochus  dans  le  dessein  de  le  dé- 
tourner de  son  projet. 

Quelques  historiens  prétendent  que  Scipion  fut 
au  nombre  de  ces  ambassadeurs,  et  que,  dans  un 
entretien  qu'il  eut  avec  Annibal,  lui  ayant  de- 
mandé «  quel  était  celui  qu'il  regardait  comme 
»  le  plus  grand  des  capitaines  )),  il  répondit 
«  que  c'était  Alexandre-le-Grand ,  qui ,  avec 
«   trente  mille  hommes,   avait  battu  des  armées 

*  An  du  monde  SSog. —  De  Rome  553. 
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»  innombrables ,  et  conquis  l'Egypte  et  l'Asie.  » 
—  a  Et  quel  ge'néral  placeriez-vous  au  second 
»  rang?»  dit  Scipion.  —((  Pyrrhus ,  reprit  An- 
»  nibal;  nul  ne  sut  mieux  que  lui  disposer  ses 
»  troupes,  profiter  du  terrain,  et  se  faire  des 
»  alliés.  »  —  ((  Et  à  qui  donneriez-vous  le  troi- 
»  sième  rang?  »  —  «  A  moi-même,  répliqua 
»  fièrement  l'Africain.  »  —  «  Que  feriez- vous 
»  donc,  dit  Scipion  en  souriant,  si  vous  m'aviez 
))  vaincu  ?»  —  «  Je  me  croirais,  reprit  Annibal, 
»  au-dessus  d'Alexandre  et  de  tous  les  généraux 
»  du  monde.  » 

Les  ambassadeurs  romains  trouvèrent  ou  ache- 
tèrent des  partisans  dans  la  cour  de  Syrie.  Antio- 
chus,  trompé  par  eux,  se  refroidit  pour  Annibal  : 
celui-ci  s'en  aperçut  et  lui  dit  :  a  Dès  mon  en- 
»  fance  j'ai  juré  haine  aux  Romains.  Cette  haine 
»  m'a  conduit  chez  vous  ;  déclarez-moi  vos  senti- 
»  mens.  Si,  par  quelque  motif  que  ce  soit,  voui 
»  penchez  pour  la  paix ,  prenez  d'autres  conseils 
»  que  les  miens  ;  j'irai  par  toute  la  terre  chercher 
»  d'autres  ennemis  de  Rome.  » 

Cette  franchise  réchauffa  quelque  temps  l'amitié 
du  roi;  il  lui  donna  le  commandement  de  sa  flotte; 
mais  dans  les  cours  les  flatteurs,  qui  caressent 
les  passions  du  prince,  l'emportent  presque  tou- 
jours sur  l'iioraine  de  génie  qui  les  combat.  An- 
nibal conseillait  à  Antiochus  de  recliercher  l'al- 
liance de  Philippe,  roi  de  Macédoine.  Le  roi  d 
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Syrie,  orgueilleux  et  jaloux,  voulait  vaincre  seul. 
Il  débarqua  en  Grèce  :  après  quelques  succès, 
s'e'tant  endormi  dans  le  sein  des  plaisirs  et  d'une 
fausse  sécurité ,  il  se  fit  battre  et  chasser  par  les 
Romains.  Annibal  lui  prédit  alors  que  les  légions 
romaines  paraîtraient  bientôt  en  Asie. 

Chargé  de  combattre  Eumène ,  roi  de  Pergame, 
Justin  rapporte  qu'il  obtint  la  victoire  par  une  ruse 
qui  semble  fabuleuse.  *  11  remplit  de  grands  pots 
de  terre  de  serpe  ns  ,  et  les  lança  sur  les  vaisseaux 
ennemis,  dont  les  équipages  effravés  se  laissèrent 
vaincre  facilement.  Cette  action  eut  Heu  lorsqu'il 
était  déjà  arrivé  chez  Prusias,  roi  de  Bithvnie, 
après  avoir  quitté  Antiochus  qui  lui  paraissait 
disposé  à  le  livrer  à  ses  ennemis. 

Quintius  Flaminius  le  poursuivait  encore  dans 
cette  nouvelle  retraite.  Chargé  des  pouvoirs  de 
Rome,  il  effraya  le  faible  Prusias  par  ses  menaces, 
et  obtint  qu'il  lui  livrerait  Annibal. 

Ce  monarque  perfide  prit  les  mesures  néces- 
saires pour  enlever  tout  moyen  de  fuite  et  de  salut 
d'Annibai.  ^  ^^^^  illustrc  victimc.  Dans  cette  crise  fatale 
Annibal,  tenant  dans  ses  mains  un  poison  qu'il 
portait  toujours  sur  lui ,  s'écria  :  ((  Délivrons  le 
))  peuple  romain  de  ses  craintes,  puisqu'il  ne  peut 
»  attendre  la  fin  d'un  vieillard.  Oh  !  combien  ce 
y)  peuple  est  dégénéré  î  autrefois  il  avertissait  Pyr- 
»  rhus  d'un  complot  tramé  contre  ses  jours  ;  à 

*  An  du  monde  8820.  —  De  Rome  504- 
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))  présent  il  charge  un  géne'ral,  un  consul,  de 
»  corrompre,  de  se'duire  un  roi,  de  l'engager  à 
»  assassiner  son  ami  et  à  violer  les  droits  de  Tiios- 
»  pilalilé.  »  Apres  ces  mots,  il  prit  le  poison,  et 
et  mourut  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  * 

Ainsi  périt  un  des  plus  célèbres  généraux  de 
1  antiquité  :  il  put  se  croire  vaincu  plutôt  par  les 
fautes  de  ses  concitoyens  que  par  l'habileté  de  ses 
ennemis.  Annibal  eut,  comme  presque  tous  les 
conquérans,  plus  de  génie  que  de  vertu.  Artifi- 
cieux et  cruel,  il  inspira  au  peuple,  cpi'il  avait 
presque  entièrement  conquis,  ces  profonds  ressen- 
limens  qui  doublent  les  forces  et  créent  des  pro- 
diges. Sa  haine  contre  Rome  fut  ime  passion  fu- 
neste qui  l'empêcha  dans  ses  triomphes  d'accueil- 
lir aucune  idée  pacifique.  Il  causa  la  ruine  de  Car- 
tilage, en  voulant  non  pas  seulement  vaincre  , 
mais  exterminer  sa  rivale.  L'homme  d'État  est 
éclairé  par  des  sentimens  généreux  ;  il  est  aveuglé 
dès  qu'il  suit  une  passion.  Ce  grand  capitaine  éga- 
lait et  surpassait  peut-être  Scipion  en  talens  mih- 
taires  ;  mais  celui-ci  lui  fiu  supérieur  en  prudence 
et  en  humanité.  On  admire  en  frémissant  le  géné- 
ral carthaginois  ;  l'admiration  qu'inspire  le  héros 
romain  est  mêlée  d'estime  et  d'affection  :  l'un 
frappe  l'imagination  comme  un  torrent  furieux 
qui  ne  laisse  que  des  ruines  sur  son  passage  ; 
l'autre,  semblable  à  un  fleuve  majestueux  et  bien- 
*  An  du  monde  382'2,  —  De  Rome  566. 
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faisant,  embellit  et   féconde  tout  dans  sa  noble 
course. 

L'histoire  de  Carthage,  jusqu'à  l'époque  de  la 
troisième  guerre  punique ,  ne  nous  a  conservé  que 
le  souvenir  de  quelques  combats  peu  marquans 
entre  elle  et  ses  tributaires,  Sipbax  et  Masinissa , 
qui  furent  alternativement  ses  alliés  et  ses  en- 
nemis. 
Amour  de      Svphax  avait  épousé  Sophonisbe ,  Carthaginoise . 
poui  sopho- et  fjlle  d'Asdrubal.  Masinissa,  l'ayant  défait,  s'em- 
para  deCirlha,  capitale  de  la  Numidie;  mais,  au 
moment  de  son  triomphe,  vaincu  lui  même  par  la 
beauté  de  Sophonisbe ,  ce  fier  Africain ,  ardent 
comme  le  soleil  de  sa  contrée ,  brava  les  lois  , 
rompit  les  traités  ,  enleva  la  reine  à  ses  premiers 
liens  ,  l'épousa  ,  et ,  pour  lui  plaire ,  embrassa  le 
parti  de  Carthage.  Assiégé  bientôt  par  les  Romains 
qui  voulaient  pimir  sa  défection  et  rendre  à  Syphax 
sa  femme  et  son  trône ,  il  n'écouta  plus  que  sa 
fureur  jalouse,  et  força  la  malheureuse  Sophonisbe 
à   s'empoisonner ,  pour  qu'elle  ne  retombât  pas 
dans  les  bras  de  son  rival.  Se  croyant  par  là  dégagé 
des  nœuds  qui  l'attachaient  à  Carthage,  il  se  rap- 
procha des  Romains  qui ,  le  trouvant  utile  à  leurs 
projets,  lui  rendirent  leur  confiance.  Scipion  le  mit 
en  possession  de  tous  les  Etats  de  Syphax ,  et  obli- 
gea, comme  on  l'a  vu,  Carthage  à  lui  restituer  tout 
ce  qu'elle  lui  avait  pris. 

Ce  prince  ambitieux,  fort  de  l'appui  de  Rome  , 
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donna  une  injuste  extension  aux  clauses  du  traité , 
et  voulut  s'emparer  de  la  ville  de  Lepiine  ,  qui 
appartenait  aux  Carthaginois.  Sur  le  refus  qu'on 
fît  de  la  lui  céder,  il  prit  les  armes  et  se  rendit 
maître  de  plusieurs  places.  Cartilage  se  plaignit  à 
Rome  de  cette  infraction  de  la  paix,  et  le  sénat 
envoya  des  commissaires  en  Afrique  pour  régler 
ce  différend. 

Le  célèbre  Gaton ,  membre  de  cette  commission, 
détestait  autant  les  Carthaginois  qu'Annibal  haïssait 
les  Romains.  Saisi  de  jalousie  à  la  vue  des  restes  de 
l'opulence  que  Carthage  conservait  encore,  sa 
haine  s'en  accrut ,  et ,  dès  qu'il  fut  de  retour  à 
Rome,  il  ne  cessa  de  proposer  au  sénat  la  destruc- 
tion de  sa  rivale. 

Cependant  la  discorde,  qui  suit  toujours  les  re-    g. 


lorre 
entre  Car- 


vers, animait  de  plus  eu  plus  les  factions  dans  Car-  thas^  et 
ihage.  Le  parti  populaire,  esclave  des  quil  est 
faible,  tyran  dès  qu'il  domine,  exila  quarante  séna- 
teurs qui  se  retirèrent  chez  Masinissa.  Celui-ci 
envova  ses  fils  à  Carthage  pour  solliciter  le  rappel 
des  bannis.  Ces  princes  se  virent  insultés  par  le 
peuple  ;  A  milcar  les  poursuivit  assez  loin  de  la  ville. 
Le  roi  de  Numidie  ,  irrité  de  cet  atTroiil ,  déclara 
la  guerre. 

Les  deux  armées  se.  livrèrent  bataille.  Le  jeune 
Scipion  Eniihen  ,  envoyé  par  Rome  à  la  cour  de 
INumidie,   fut  témoin  de  cette  action.  Il  vit  avec  \  Gloire  j«. 

-,       .  .  Tt/T       •      •  «       '      1  •  ■'•ia.inissa. 

admiration  Masimssa  ,  âge  de  quatre-vingts  ai. s  , 
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maîtriser  un  cheval  fougueux  ,  faire  briller  dans 
Taclion  l'ardeur  d'un  jeune  soldat,  se  porter  rapi- 
dement sur  tous  les  points,  rallier  ses  troupes 
ébranlées ,  ranimer  les  courages  abattus ,  et  rem- 
porter par  sa  bouillante  valeur  une  victoire  com- 
plète. Après  ce  triomphe,  il  dicta  la  paix,  et  força 
ses  ennemis  à  lui  payer  un  tribut. 

De  cinquante-huit  mille  Carthaginois  très-peu 
échappèrent  au  fer  des  Numides  ;  une  peste  terrible 
consuma  le  reste. 
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CHAPITPxE  SIXIÈME. 
TROISIÈME  GUERRE  PUîSiQUE. 

(An  du  moude  3855.  —  Avant  Jcsiis-Chiist  149.  —  De  Carthage 
697.  — De  Rome  599.) 

Députation  de  Carthage  à  Rome.  —  Déclaration  du  sénat.  — 
Départ  des  otages. —  Désarmement  de  Carthage.  —  Ses  prépa- 
ratifs de  guerre. — Mort  deMasinissa. — Victoires  de  Scipion. — ■ 
Capitulation  de  Carthage.  —  Lâcheté  d'Asdrubal.  —  Mort 
courageuse  de  sa  femme.  —  Pillage  et  destruction  de  Car- 
tbage. — Reconstruction  de  Carthage  après  trente  ans. 


1-iARTHAGE,  inqulcte  de  la  partialité   de  Rome  Dépi.taiion 
pour  Masinissa ,  et  des  reproches  qu'on  lui  faisait  à  Rome.' 
d'avoir,  au  mépris  du  traité,  fait  la  guerre  sans 
permission ,  envoya  des  députés  pom'  connaître  les 
intentions  de  ces  maîtres  altiers. 

Caton,  renouvelant  alors  ses  violentes  déclama- 
tions dans  le  sénat,  répéta  qu'il  avait  trouvé  à  Car- 
thage non  une  ville  ruinée ,  mais  une  forte  popu- 
lation, un  conunerce  opulent,  une  nombreuse  et 
ardente  jeunesse,  de  grands  trésors,  et  une  im- 
mense quantité  d'armes.  «  Voyez  ces  fruits,  dit-il, 
»  en  jetant  des  figues  d'Afrique  au  milieu  de  l'as- 
»  semblée  ;  admirez  leur  fraîcheur  :  on  les  a  cueil- 
»  lies  il  y  a  trois  jours.  Telle  est  la  courte  distance 
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»  qui  nous  sépare  de  notre  implacable  ennemi.  Au 
»  lieu  de  le  détruire,  attendrez-vous  qu'il  vienne 
»  de  nouveau  en  Italie  ravager  vos  campagnes, 
»  pUler  vos  villes,  moissonner  vos  légions,  et  me- 
»  nacer  vos  murs  ?  » 

Scipion  Nasiea  combattit  en  vain  avec  une  sa- 
gesse prévoyante  cet  orateur  austère  et  violent  ;  il 
sentait  la  nécessité  de  l'existence  de  Carthage  pour 
contenir  l'insolence  du  peuple ,  et  pour  retarder  la 
décadence  de  Rome. 

Le  sénat,  qui  partageait  la  haine  de  Caton,  con- 
clut à  la  guerre  ,  sous  prétexte  que  Carthage  avait 
rompu  la  paix  en  armant  plus  de  vaisseaux  que  le 
traité  ne  le  permettait ,  en  insultant  les  fils  de  Ma- 
sinissa,  et  en  faisant  la  guerre  à  un  prince  allié  qui 
avait  à  sa  cour  un  ambassadeur  romain. 

Les  Carthaginois,  dans  cette  circonstance  cri- 
tique, virent  encore  leurs  forces  aflaiblies  et  leurs 
malheurs  aggravés  par  une  défection  funeste. 
Utique ,  la  seconde  ville  de  l'Afrique ,  les  aban- 
donna et  se  livra  aux  Romains. 

Manilius  et  Marcius  Censorinus,  nommés  con- 
suls ,  reçurent  du  sénat  l'ordre  de  partir  avec 
quatre-vingt  mille  hommes ,  et  l'instruction  secrète 
de  ne  terminer  la  guerre  que  par  la  ruine  totale  de 
Carthage. 

Les  députés  de  cette  ville  arrivèrent  à  Rome  au 
moment  où  la  guerre  venait  d'être  déclarée  ;  ils 
soumirent  humblement  le  sort  de  leur  patrie  à  la 
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décision  du  sénat,  et  demandèrent  quelles  répa- 
rations on  voulait,  quels  sacrifices  on  exigeait. 

Le  sénat ,  sans  s'expliquer   positivement ,  ré-  Déclaration 
pondit  qu'ils  devaient  envover  en  otage  trois  cents 
jeunes  gens  des  premières  familles ,  et  obéir  à  tous 
les  ordres  que  donneraient  les  consuls. 

Malgré  la  dureté  vague  de  cette  réponse  ,  Car- 
thage,  sans  armée,  sans  alliés,  et  qui  n'avait  pu  ré- 
sister aux  seules  forces  de  Masinissa ,  résolut  d'en- 
voyer les  otages  demandés  et  de  se  soumettre. 

La  \ille  retentissait  de  cris  et  de  gémissemens  ;  «épart 
les  mères  infortimées  s'arrachaient  les  cheveux  et  "^^*  °'*8*'* 
fondaient  en  larmes  *.  Elles  accompagnèrent  leurs 
enfans  jusqu'au  port ,  et  leur  dirent  un  éternel 
adieu.  Us  arrivèrent  en  Sicile.  Les  consuls  qui  s*y 
trouvaient  firent  partir  les  otages  pour  Rome,  et 
commandèrent  aux  députés  d'aller  les  attendre  à 
Utique. 

L'armée  romaine  débarqua  bientôt  près  de  cette 
ville.  Les  consuls  ordonnèrent  à  Carthage  de  livrer 
toutes  ses  armes.  ;  elle  représenta  vainement  qu'on 
l'exposait  par  là  aux  vengeances  d'Asdrubal  qui 
campait  alors  près  de  la  ville ,  à  la  tète  de  vingt 
mille  bannis.  On  n'écouta  pas  ses  remontrances  ;  il 
fallut  obéir. 

Une  longue  file  de  chariots,  chargés  de  deux    oésar. 
cent  mille  armures  et  de  vingt  mille  machines  de  cllihage!^ 
guerre,  arriva  quelques  jours  après  à  Utique.  Elle 

'  An  du  monde  3856.  — De  Rome  600. 
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était  précédée  par  les  sénateurs  et  par  les  pontifes 
c[ui  venaient  dans  l'intention  d'exciter  la  pitié  et 
d'implorer  la  clémence  des  Romains. 

Censorinus  les  reçut  avec  une  froide  hauteur  , 
et  leur  dit  :  ce  Je  vous  loue  de  votre  prompte  ohéis- 
))  sance  ;  mais  le  sénat  et  le  peuple  romain  veulent 
))  cnie  Cartilage  soit  détruite  :  abandonnez-la  donc, 
))  et  transportez-vous  où  vous  voudrez,  pourvu 
»  que  ce  soit  à  quatre-vingts  stades  de  la  mer.  » 

L'indignation  enleva  aux  Carthaginois  la  force 
de  répondre  ;  mais  à  la  consternation  et  aux  larmes 
succédèrent  bientôt  les  reproches,  la  fureur  et  les 
hnprécations.  Les  députés  retournèrent  à  Carthage 
et  rendirent  compte  de  l'ordre  barbare  qu'ils 
avaient  reçu.  Le  désespoir,  se  communiquant  dans 
la  ville  avec  la  rapidité  d'un  incendie ,  fit  passer  la 
colère  et  la  rage  dans  toutes  les  âmes.  Hommes  , 
femmes ,  vieillards ,  enfans,  tous  jurèrent  de  mou- 
rir et  de  s'ensevelir  sous  les  débris  de  leur  patrie, 
plutôt  que  de  l'abandonner. 

Les  consuls,  qui  croyaient  n'avoir  rien  à  craindre 
paratifs  de  (^'i^n  peuplc  désamié ,  négligèrent  de  hâter  leur 
marche.  Profitant  de  ce  délai,  les  Carthaginois  ré- 
parèrent leurs  fortifications ,  rappelèrent  les  ban- 
nis, nommèrent  pour  général  leur  chef  Asdrudal, 
et  fabricpièrent  jour  et  nuit  des  armes. 

Dès  cet  instant  chaque  homme  devint  \m  ou- 
vrier ,  chaque  maison  un  atelier.  On  manquoit  de 
cordes ,  les  femmes  coupèrent  leurs  cheveux  et  en 
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fournirent  abondamment.  En  peu  de  temps  le  cou- 
rage répara  toutes  les  pertes ,  et  Carthage  renais- 
sante parut  comme  Minerve  lorsqu'elle  sortit  tout 
armée  du  cerveau  de  Jupiter. 

Les  Romains  en  arrivant  croyaient  ne  rencon- 
trer que  des  esclaves  soumis  ;  à  leur  grande  sur- 
prise ,  ils  trouvèrent  une  nation  en  armes ,  et  ils 
éprouvèrent  une  résistance  qu'Us  n'attendaient  pas. 
En  vain,  pour  réparer  leur  lenteur,  ils  redou- 
blèrent leurs  efforts  et  multiplièrent  leurs  attaques  ; 
Us  se  voyaient  eux-mêmes  assaillis  par  les  assiégés 
qui  faisaient  de  fréquentes  sorties,  repoussaient 
leurs  cohortes,  comblaient  leurs  fossés,  extermi- 
naient leurs  fourrageurs,  et  brûlaient  leurs  ma- 
cliines  de  guerre. 

Les  consuls ,  déconcertés  par  cette  opiniâtre  dé- 
fense, ne  commirent  plus  que  des  fautes.  Les  opé- 
rations mal  combinées  échouaient,  et  leur  témérité 
malhabile  les  exposa  plusieurs  fois  au  danger  d'une 
défaite  totale ,  dont  ils  furent  préservés  par  un 
jeune  guerrier,  Scipion  Emilien,  qui  servait  alors 
sous  leurs  ordres  comme  tribun.  Sa  vigilance,  sa 
bravoure  et  sa  prudence  lui  acquirent  dès  ce 
moment  une  gloire  éclatante. 

Dans  ce  temps  Masinissa  mourut.  Les  Piomains  « 
perdirent  en  lui  un  allié  utile  et  puissant  *.  Enfin 
le  désespoir  courageux  des  Carthaginois  l'emporta 

*  Ad  du  monde  385-.  —  De  Rome  6oi, 
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sur  le  nombre  et  sur  la  force  de  leurs  ennemis, 
dont  tous  les  efforts  furent  infructueux. 

L'amiée  suivante  les  nouveaux  consuls  n'eurent 
pas  plus  de  succès.  Les  Carthaginois  les  battirent 
souvent ,  augmentèrent  leurs  troupes ,  et  deman- 
dèrent des  secours  au  roi  de  Macédoine. 

L'inquiétude  se  répandait  dans  Rome  ;  le  jeune 
Scipion  y  parut  alors  pour  solliciter  une  place 
d'édile  *.  Sa  renommée  le  précédait;  le  peuple, 
frappé  de  sa  ressemblance  avec  le  premier  Scipion , 
oublia  les  lois  en  sa  faveur,  l'élut  consul  malgré 
sa  jeunesse,  et  lui  donna  l'Afrique  pour  dépar- 
tement. 

Son  arrivée  sauva  Mancinus  qui  s'était  laissé 
envelopper,  et  qui  se  voyait  au  moment  d'être  taillé 
en  pièces. 

Scipion  ne  trouva  dans  l'armée  ni  ordre  ni  dis- 
cipline ;  il  s'appliqua  d'abord  à  réformer  les  abus , 
à  réparer  les  pertes,  à  former  des  magasins,  à  re- 
mettre en  vigueur  les  règlemens  militaires.  Il  s'ap- 
procha ensuite  de  Carthage,  et,  reconnaissant  un 
côté  de  la  ville ,  nommé  Mégare,  moins  fortifié  que 
les  autres,  il  l'escalada  de  nuit  et  y  pénétra.  Maître 
de  l'Isthme,  il  brida  le  camp  des  ennemis,  qu'il 
enferma  par  un  retranchement. 

La  famine  désolait  Carthage  ;  mais  elle  atten- 

e.i,  ^'h'^°°-  ^g^i^QS  vivres  par  la  mer.  Scipion,  imitant  l'audace 

et  l'activité  d'Alexandre  ,   construisit  une  levée 

'  An  <lu  monde  3858.  —De  Rome  602. 


DE    CARTIIAGE.  l6l 

pour  fermer  le  port.  Les  Carlliaj^nois,  aussi  infa- 
tigables clans  leurs  travaux ,  s'ouvrirent  une  autre 
issue  par  laquelle  leur  flotte  sortit. 

Une  grande  bataille  navale  eut  lieu.  Les  Ro- 
mains,  après  de  longs  efforts ,  remportèrent  la 
victoire,  et  détruisirent,  prirent  ou  dispersèrent  les 
vaisseaux  ennemis. 

Pendant  l'hiver  Scipion  ,  informé  que  Carthage 
rassemblait ,  sous  les  murs  d'une  ville  nommée  Né- 
phérls,  une  forte  armée  sur  laquelle  se  fondaient 
toutes  ses  espérances  ,  y  marcha,  battit  complète- 
ment les  Africains ,  leur  tua  soixante-dix  mille 
hommes ,  et  s'empara  de  la  forteresse. 

Le  printemps  suivant  il  resserra  Carthage ,  l'at-    cpin.'a- 

,  .  ,  *  ,  lionJcCai- 

taqua  sur  tous  les  points ,  se   rendit  maître  d  un  "'"sc- 
port  nommé  Cot  bon,  et,  franchissant  les  murailles, 
arriva  sur  la  grande  place  d  ()ù  l'on  montait  à  la 
citadelle  par  trois  grandes  rues  *. 

L'extrême  péril  des  assiégés  redoublait  leur 
fureur,  et  leur  désespoir  semljlait  accroître  leur 
courage  :  leurs  boucliers  étaient  devenus  leurs 
seuls  remparts.  A  cliaquc  pas  les  Romains  avaient 
un  combat  à  soutenir  ;  chacpie  maison  exigeait  un 
siège.  Les  rues  étaient  pleines  de  cadavres  et  de 
blessés  qu'on  jetait  avec  des  ciocs  dans  les  fossés. 
On  se  battit  avec  le  même  acharnement  six  jours 
et  six  nuils ,  sans  accorder  à  la  lassitude  et  au  be- 
soin un  instant  de  repos.  Enfin ,  le  septième  jour. 

*  An  du  monde  3859.  ■ — De  Rome  vîo3. 
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la  i^arnison  de  la  cilatlelle  capitula   et  proposa  de 
l'évacuer  à  condilioij  d'avoir  la  vie  sauve. 

Scipion  accepta  celte  proposition,  exceptant 
seulement  de  la  capitulation  hs  transfuges.  Cin- 
quante mille  lionnnes  sortirent  de  la  citadelle  et 
furent  conduits  désarmés  dans  la  campagne.  Neuf 
cents  transfuges,  ayant  à  leur  tête  Asdrubal ,  sa 
femme  et  ses  enfans,  se  retranchèrent  dans  le  temple 
d'Esculape,  situé  sur  un  rocliei'  où  Ton  montait 
par  soixante  degrés.  Ils  étaient  tous  décidés  à  périr 
plutôt  que  de  se  rendre.  Asdrubal  seul,  perdant 
tout  à  coup  son  ancien  courage,  et  entraîné  par  le 
lâche  désir  de  sauver  sa  vie,  descendit  précipitam- 
ment, tenant  à  la  main  mie  branche  d'olivier,  et 
se  prosterna  aux  pieds  de  Scipion.  Les  transfuges, 
furieux,  l'accablèrent  d'hnprécations  et  mirent  le 
feu  au  temple. 
M.iou-      La  femme  d'Asdrubal,  se  plaçant  avec  ses  en- 

ragf.i  i'    de  _  ^    .     . 

ba  1  :;.ji:c.  f;ms  sur  la  pointe  du  rocher  à  la  vue  de  Scipion , 
s'écria  :  ce  Je  ne  le  maudis  point,  Romain,  tu  uses 
))  des  droits  de  la  guerre  :  mais  pulsses-tn,  de  con- 
»  cerl  avec  les  dieux  de  Carlhage ,  pmiir,  comme 
))  il  le  mérile,  ce  perfide  qui  trahit  sa  famille  et  sa 
»  patrie.  Traître,  dit-elle  à  Asdrubal,  ce  feu  va 
)>  nous  consumer;  pour  toi,  lâche  guerrier,  orne 
))  le  triomphe  du  vainqueur  et  subis  après  la  peine 
))  due  à  ton  infamie.  ))  A  ces  mots  elle  poignarde 
ses  enfans,  les  jette  dans  les  flammes  et  s'y  pré- 
cipite elle-même.  Tous  les  transfuges  lïmilètenl. 
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Le  fier  Sciplon  ,  voyant  la  rulue  d'une  sk  puis- 
sante cité  ,  ne  put  lui  refuser  des  larmes;  et,  pré- 
voyant peul-cue  le  sort  futur  de  Rouie,  il  pro- 
nonea  tristciuenl  ces  deux  vers  d'Honièr©  : 

»  11  viendra  un  jour  où  la  xiilc  sacrée  àc  Troie  et  le  vaiibnr 
»   Piiaiu  et  soii  peuple  périront.  » 

Carlhage  fut  livrée  pendant  plusieurs  jours  au  ^j,,^^^  ^^ 
pillage  :  on  mil  à  pari  tous  les  trésors  trouvés  dans  ;,eCa'rii'!g'. 
les  temples  *.  Les  liabiians  de  la  Sicile  reçurent 
l'ordre  de  venir  reprendre  leurs  tableaux  el  leurs 
statues.  On  rendit  à  Agrigente  le  fameux  taureau 
de  Phalaris;  dix  commissaires  romains  firent  dé- 
molir et  raser  tous  les  bâlimens  de  Cartbage.  On 
défendit  à  tout  bonime  d'y  habiter  ;  on  ajouta 
d'horribles  imprécations  contre  ceux  qui  enfrein- 
draient celle  défense.  Ulique  obtint  la  propriélé 
de  tout  le  territoire  situé  entre  Carlhage  et  Hip- 
pone  ;  le  reste  du  pays  fui  réduit  en  province  lO- 
maine  sous  l'administration  d'un  préteur. 

Cependant,  trente  ans  après,  l'undesCraeques,    ^^  ^^^,„ 
pour  plairt-  au  peuple  ,  rebâtit  Cardiage  el  y  con-  ='^"^^'-'- 
duisil  six  mille  Rojuains.  On  doit  remarquer  que 
ce  fut  la  première  colonie  romaine  envoyée  hors 
de  ]"fl;ilie. 

.Marius  vint  se  consoler  de  ses  malheurs  sur  les 
débris  de  cette  grande  ville.  Appien  rapporte  que 

*  An  (ht   nioiHle  S.Sfxj.  — Avant  .Tésns-Cluist   i.j5.  — De  Car- 
tlK;r:  •  701.  —IK;  Rome  (;o3. 
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César  rendit  à  Carlhage  et  à  Corinthe  leur  ancien 
éclat.  Sous  les  empereurs ,  Carthage  était  regardée 
comme  la  capitale  de  l'Afrique.  Au  septième  siè- 
cle elle  existait  encore;  mais  les  Sarrasins  détruisi- 
rent sa  population  et  effacèrent  ses  vestiges. 
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HISTOIRE  DES  JUIFS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Création  du  monde  ,  d'Adam  et  d'Eve.  —  Mort  d'Abel.  —  Le  dc- 
luiïe.  —  L'arche  de  Noë. 


«  Il  serait  honteux  à  tout  lionne  le  homme,  di- 
))  sait  Bossue t ,  d'ignorer  le  genre  humain  et  les 
»  changemens  mémorables  que  la  suite  des  temps 
))  a  faits  dans  le  monde.  Apprenons  donc  à  la 
»  jeunesse  à  les  connaître  :  préparons-la,  par  un 
ï)  précis  de  l'histoire  universelle,  à  l'étude  de  l'his- 
»  toire  particulière  de  chaque  peuple. 

»  Nous  lui  proposerons  un  grand  spectacle  ;  elle 
»  y  verra  tous  les  siècles  précédens  se  dévelop- 
»  per,  pour  ainsi  dire,  en  peu  d'heures  devant  elle. 
))  Elle  trouvera  dans  la  naissance  ,  dans  l'éléva- 
»  tion,  dans  la  chute  des  empires,  d'étemels mo- 
»  numens  de  la  puissance  de  Dieu  et  des  faiblesses 
»  des  hoixmies.  Elle  y  apprendra,  non  par  des 
»  maximes  abstraites,  mais  par  des  exemples  con- 
))  vaincans,  à  respecter  la  religion  qui  fonde  et 
ï)  conserve  la  morale  ;  à  chérir  la  vertu  et  la  jus- 
»  lice ,  sans  lesquelles  il  n'existe  ni  gloire  ni  puis- 
»  sance  durables  ;  et  à  détester  les  vices,  les  lâchetés 
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»  et  les  crimes  qui  entraînent  la  décadence  des 
^)  iialions,  et  tous  les  malheurs  dont  l'homme  se 
î)  plaint ,  et  dont  il  est  à  la  fois  lui-même  cause  et 
»  victime.   )) 

L'anliquité  nous  cache  ,  sous  un  voile    épais, 
l'origine  et  l'enfance  de  presque  tous  les  peuples 
de  la  terre.  En  voulant  percer  la  nuit  des  lenips , 
chaque  philosophe  s'est  fait  un  système,  chaque 
peuple  s'est  créé  des  fables.  On  ne  trouve ,  à  cet 
égard ,  dans  les  auteurs  les  plus  anciens ,   que  des 
romans  dépourvus  de  liaisons  et  de  vraisemblance. 
Moïse  est  le  seul  qui  nous  ait  donné   une  his- 
toire suivie.  Ainsi  c'^st  en  apprenant  l'histoire  de 
noire  religion  que  nous  apprenons  celle  des  pre- 
miers temps  du  monde.  Une  source  si  sacrée  nous 
conmiande  le  respect ,   et  nous  fait  un  devoir  de 
présenter  les   lumières   qu'on  y   puise  sans  dis- 
cussion. 

31  serait  imprudent  de  vouloir  sonder  les  mys- 
l'Adam  rt-tères  et  la  profondeur  des  livres  saints,  et  de  pré- 
tendre en  expliquer  les  obscurités.  Ces  livres,  au 
reste ,  nous  ont  transmis  peu  de  détails  sur  les  évé- 
nfemens  =tpji  ont  précédé  le  déluge.  On  ne  peut 
titane 'que  rappeler  comme  eux,  en  peu  de  ïnots, 
Tjue  DieÉi,  par  sa  parole  ,  créa  le  ciel  et  la  terre  en 
six  joairs,  et  qu'il  fil  l'homme  à  son  image  *.  Le 
dernier  jotir ,  la  femme  fut  tirée  de  1  hommfe 
pour  être  son  éternelle  compagne.  Placés  tousdeilx 

*  Ad  (lu  monde  i.  —  Avant  Jcsus-Cliris*  ^ooS. 
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dans  le  paradis  tencsUe,  ils  devaient  y  jouir  d'une 
parfaite  et  constante  lélicité.  Le  démon,  sous  la 
forme  d'un  serpent,  les  tenta  :  l'orgueil  les  sédui- 
sit. Ils  voulurent  connaître  le  bien  et  le  mal ,  et 
manger  le  fruit  défendu  :  ils  succombèrent.  Leur 
clmie  fut  pimie  par  l'exil  :  leurs  corps  célestes  de- 
vinrent sujets  à  la  doidem-  et  à  la  mort.  Ils  sortirent 
du  lieu  de  délices  qui  les  avait  vos  naître ,  sans  es- 
poir d'y  retourner  jamais;  et  leur  âme,  privée  de 
l'appui  divin  ,  fut  depuis  expogee  aux  séductions 
des  sens ,  à  l'entraînement  des  passions.  Tous  les 
peuples,  en  regrettant  l'âge  d'or  ,  semblent  con- 
server (Quelques  antiques  images  de  la  perfection 
primitive  de  l'homme,  de  la  félicité  qu'il  a  perdue, 
et  du  jardin  dont  il  s'est  vu  banni. 

Bientôt  la  terre  se  peupla  ,  et  les  premiers  en-  Mon  r am 
lans  d'Adam  l'ensanglantèrentparle  premiercrime. 
L'innocent  Abel ,  le  féroce  Gain ,  donnèrent  le 
premier  exemple  des  vertus  et  des  vices  qui  otit 
partagé  l'empire  du  inonde.  Le  ciel  reçut  les  of- 
frandes d'Abel ,  et  rejeta  celles  de  Gain.  Gain , 
nécoulant  ([ue  sa  ftireur ,  tua  son  frère.  Ce  pre- 
mier homicide  fut  puni  par  une  réprobation  éter-' 
uelle*. 

Gain,  poursuivi  par  la  \ engeance  divine  et  par 
les  tourmens  de  sa  conscience,  chercha  vainement, 
en  errant  d'asile  en  asile ,  à  calmer  son  effroi  et  à 
fuir  la  haine  du  genre  humain.  Partout  il  trouvait, 

■^   4ti  (lu  raoïitle  128. — Avant  Jtsiis-Clirist  387G. 
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la  colère  céleste  ;  partout  l'image  de  son  frère  le 
poursuivait.  Ses.  enfans  ,  objets  ,  ain-si  que  lui ,  du 
courroux  divin,  se  laissèrent  entraîner  par  les  pas- 
sions et  les  vices.  Us  fondèrent  des  Etats  ,  inventé* 
rent  les  arts  et  introduisirent  le  luxe  sur  la  terre. 
Seth  et  sa  nombreuse  famille  échappèrent  à  cette 
dépravation  :  ils  demeurèrent  fidèles  à  Dieu  et  à  la 
vertu.  Hénocli  se  distingua  tellement  par  la  pureté 
de  ses  mœurs  et  la  sainteté  de  sa  vie,  qu'excepté 
de  la  loi  commune  ,  Dieu  l'enleva ,  dit-on,  dans  le 
ciel  sans  lui  faire  subir  la  mort. 
Le  déluge.      Le  mélange  des  enfans  du  ciel  et  des  enfans  des 
hommes  ,  c'est-à-dire  des  bons  et  des  médians  , 
répandit  la  corruption  dans  le  monde.  La  vertu  fut 
immolée  aux  passions  ,  la  vérité  à  l'erreur  ;  on  ou- 
blia l'Etre  suprême  ;  l'idolâtrie  et  le  crime  régnè- 
rent, et  la  perversité  devint  telle  que  Dieu  réso- 
lut de  détruire  le  genre  humain.  La  terre  fut  sub~ 
^^^  mergée  :  tout  périt  sous  les  eaux*^.  Noé  seul  et  sa 
de  Noe.    faniille,  dont  les  vertus  avaient  trouvé  grâce  de- 
vant l'Lternel,   se  sauvèrent  dans  l'arche  que  le 
patriarche  avait  construite  par  l'ordre  céleste. 

Voilà  tout  ce  qu'on  nous  ont  appris  les  auteurs 
sacrés  de  l'histoire  des  mille  six  cent  cinquante-six 
années  qui  se  sont  écoulées  depuis  la  création  jus- 
qu'au déluge.  Les  différens  peuples  de  la  terre  ont 
presque  tous  conservé  la  tradition  de  ce  grand 
désastre ,  et  néanmoins  leurs  fables  historiques  ne 

*  An  du  ihoikIc  1657.  • — Avant  Jtsus-Christ  2347- 
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sont  pas  toujours  d'accord  entre  elles.  Cependant 
elles  attestent  toutes  que,  dans  l'enfance  du  monde, 
l'homme  était  plus  heureux ,  que  sa  félicité  était  le 
fruit  de  ses  vertus  et  de  sa  piété ,  et  que  les  crimi- 
nels déréglemens  dn  genre  humain  devinrent  la 
cause  de  sa  perte. 
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CHAPITRE  SECOND. 

La  tour  de  Babel  —  Fontlation  de  Ninive  par  Nembrod.  —  Vo- 
cation d'Abraham. 


JLes  trois  enfans  de  Noé ,  Sem,  Chani  et  Japliet 
ou  Japet,  repeuplèrent  le  monde.  Le  souvenir  de 
Japet  s'est  conservé  dans  l'Occident  comme  celui 
de  Cham  en  Egypte ,  et  celui  de  Sem  chez  les 
Hébreux. 
Tatour         La  civilJsation ,  la  culture  ,  l'industrie    firent 

(le  Babel. 

des  progrès;  mais  la  corruption  s'étendit  comme 
elles.  Les  descendans  de  Noé ,  dans  leur  orgueil, 
voulurent  s'approcher  du  ciel  ,  et  bâtirent  la 
tour  de  Babel.  Dieu  confondit  leur  folle  présomp- 
tion *.  11  leur  donna  des  langages  difïérens  :  ils  ne 
s'entendirent  plus,  se  séparèrent,  et  prirent  pour 
rois  et  pour  chefs  les  chasseurs  les  plus  forts  et  les 
plus  adroits  d'entre  eux. 

La  vie  de  l'homme  s'abrégea.  Les  héros,  d  abord 
célèbres  par  leurs  combats  contre  les  animaux  fé- 
roces, cherchèrent  bientôt  une  gloire  moins  utile, 
en  combattant  des  hommes.  Le  fer  qui ,  dans  ces 
premiers  temps ,  avait  couvert  la  terre  de  mois- 
sons ,  l'inonda  de  sang.  Nembrod  fut  le  premier 

*  An  du  inonde  1757.  —  Avant  Jésus-Christ  2247. 
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conquérant;  il  fonda  ?^inlv..  Les  Chaldcens  ëtu-  ^<^^ 
dièrem  les  astres.  Les  Egyptiens  fondèrent  qnatre 
royaumes.  Comme  on  rapporte  :\  cette  époque  le 
commencement  de  la  législation  égyptienne  et  la 
construction  des  pyramides,  on  peut  juger  de  la 
rapidité  des  progrès  de  la  population  et  des  lu- 
mières. Mais  ces  lumières  ,  en  éclairant  la  terre  , 
inspirèrent  à  ses  babitans  im  orgueil  qui  les  aveu- 
gla ,  et  leur  fit  perdre  de  vue  la  première  et  la  plus 
importante  des  vérités.  Ils  oublièrent  la  divinité  , 
quittèrent  le  culte  spirituel  pour  le  culte  matériel, 
et  adorèrent  les  idoles  qu'ils  avaient  créées.  Cet^,voça^- 
aveuglement  fut  cause  de  la  vocation  d'Abrabam. 

Dieu  choisit  ce  pieux  descendant  de  Sem  pour 
conserver  son  culte  cbez  un  peuple  qu'il  destinait 
à  le  répandre  un  jour  sur  le  monde  entier.  La  vo- 
cation d'Abraham  eut  lieu  l'an  2o83  du  monde, 
mille  neuf  cent  vingt-un  ans  avant  Jésus-Chnst. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

Abraham.   —  Sa  généalogie.  —  Son  départ.  —  Enlèvement  et 
reddition  de  Sara  par  Pharaon.— Victoire  d'Abraham.  —  Nais- 
sance d'Ismaël.  —  Circoncision.  —  Incendie  de  Sodome  et  de 
Gomore.  —  Fuite  de  Loth  avec  sa  famille.  —  Naissance  d'Isaac. 

—  Jalousie  de  Sara. —  Exil  d'Agar  et  de  son  fils.— Sacrifice 
d'Abraham.— Mort  de  Sara.  —  Mariage  d'Isaac  et  de  Rébecca  . 

—  Mariage  d'Abraham  et  de  Cétura.  -Mort  d'Abraham. 


ABRAHAM. 


Généalogie  {J ^  nous  doiine  la  généalogie  d'Abraham  dans 

d  Abraham.  "  o 

l'ordre  suivant  :  Sem ,  Asphaxad ,  Salé ,  Hébert , 
Phaleg,  Reù,  Sarug,  Naclior ,  Tliaré  et  Abraham, 
Tharé  prit  avec  lui  Abraham  son  fils ,  Sara  sa 
belle-fiUe,  et  Loth  son  petit-fils.  Us  .sortirent  d'Un 
en  Chaldée  pour  aller  dans  le  pays  de  Chanaan.  Ils 
arrivèrent  jusqu'à  Haran  ^  où  ils  habitèrent.  Tharé 
y  mourut  à  l'âge  de  deux  cent  trente-cinq  ans. 
Son  départ,  Dicu  apparut  à  Abraham.  Il  lui  ordonna  de  quit- 
ter sa  famille ,  son  pays ,  et  de  venir  dans  le  lieu 
où  il  le  conduirait.  11  lui  promit  qu'un  grand 
peuple  sortirait  de  lui  ;  que  son  nom  serait  célèbre  ; 
qu'il  le  bénirait  et  maudirait  ses  ennemis,  et  que 
tous  les  peuples  de  la  terre  seraient  bénis  en  lui. 
Abraham  avait  alors  soixante-quinze  ans.  Il  mar- 
cha jusqu'à  Sichem  qu'occupaient  alors  les  Chana- 
néens.  Dieu  lui  promit  de  donner  ce  pays  à  sa 
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poslérlié.  Abraham  établit  ses  tentes  sur  une 
montagne  près  de  Béthel,  et  continua  ensuite  sa 
marche  vers  le  midi  :  mais  le  pays  qu'il  occupait 
étant  désolé  par  la  famine ,  il  se  retira  en  Egypte , 
où,  craignant  que  la  beauté  de  sa  femme  ne  lui 
attirât  des  persécuteurs,  il  la  fit  passer  pour  sa 
sœur.  Le  roi  d'Egypte  en  devint  amoureux,  et  Enlèvement 
l'enleva.  C'est  en  vain  cru'il  voulut  réparer  ce  crime  Je  sara  par 

,  .  Vharaon 

par  de  grandes  largesses  :  le  seigneur  frappa  de 
plaies  le  monarque  et  sa  maison.  Pharaon  rendit 
Sara  à  Abraham,  en  lui  reprochant  sa  dissimula- 
tion ,  et  le  renvoya  d'Egypte  avec  tout  ce  qui  lui 
appartenait.  Abraham  revint  à  Béthel,  où  il  s'éta- 
blit. Mais  il  possédait,  ainsi  que  Loth,  tant  de 
richesses  que  la  terre  qu'ils  habitaient  devint  in- 
suffisante pour  eux  deux.  Ils  se  séparèrent,  et  Loth 
s  établit  sur  les  rives  du  Jourdain,  près  de  Ségor, 
dans  un  pays  alors  très-fertile  et  très-agréable. 
Avant  que  Dieu  eût  détruit  Sodome  et  Gomore ,    v 

^    A'  \ 

huit  ou  dix  rois,  qui  se  partageaient  cette  contrée, 
se  firent  la  guerre  et  se  battirent  dans  la  vallée  des 
Bois,  qui  depuis  est  devenue  la  mer  Salée.  Le  roi 
de  Sodome  était  du  nombre  des  vaincus.  Loth, 
qui  habitait  ses  Etats,  fut  emmené  prisonnier  par 
les  vainqueurs  qui  s'emparèrent  de  ses  biens.  A 
cette  nouvelle  Abraham  rassemble  les  plus  braves 
de  ses  serviteurs,  bat  les  ennemis  en  plusieurs 
rencontres,  les  poursuit  jusqu'à  Damas,  leur  re- 
prend leur  butin,  et  délivre  son  neveu.  Le  roi  de 
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Sodome  sortit  au-devant  de  lai  pour  le  recevoir;  et 
Melchisedec ,  à  la  fois  pontife  et  roi  de  Salem  ,  le 
béiiit  au  nom  de  Dieu.  Abraham ,  pour  prix  de  sa 
béne'diclion,  lui  donna  la  dîme  du  butin  qu'il  avait 
fait  5  et  ne  voulut  recevoir  aucun  des  présens  que 
lui  offrait  le  roi  de  Sodome. 
N.issance      Dieu  rcttouvcla  ses  promesses  à  Abraham,  et 
lui  annonça  qu'il  aurait  un  fds.  La  prédiction  fut 
d  abord  accomplie  par  la  naissance  d'Isinaël  qu'il 
eut    d'Agar  sa  servante  *.  L'exil  punit   l'orgueil 
d'Agar.  Avertie  par  un  ange ,  elle  alla  s'humilier 
devant  Sara.  C'est  à  son  fils  Ismaël  que  les  Arabes 
allribuent  leur  origine,  et  par  là  ils  semblent  jus- 
tifier cette  prophétie  faite  à  Agar  :   a  Votre  fils 
))  sera  un  homme  fier  et  sauvage.  Il  levçra  la  main 
»  contre  tous,  et  tous  lèveront  la  main  contre 
»  lui;  et  il  dressera  ses  pavillons  contre  tous  ses 
))  frères.» 
Cil.  Abraham  reçut  l'ordre  de  faire  circoncire  son 

Coi.cLsion.       r,-\  11  r         -i  •  T 

fils  et  tous  les  esclaves  nés  dans  sa  maison.  Les 
anges  vinrenlde  nouveau  annoncer  à  Sara  ,  qui  ne 
Incendia  pouvait  le  croirc,  qu'elle  aurait  un  fils,  ("es  anges, 
et  ,!<!  Go-  revêtus  d  une  forme  humaine ,  s  étant  rendus  a 
Sodome,  furent  reçus  par  Loth  qui  employa  les 
plus  grands  efforts  pour  les  mettre  à  l'abri  des  oU" 
trages  dont  ils  étaient  menacés  par  les  infâmes 
habitans  de  cette  ville  impie.  Dieu  ,  pour  pinir 
cette  cité  corrompue,   fît  descendre  du  ciel  sui* 

*  An  du  inonde  -2107.  — Avant  Jésiis-Christ  1897. 
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Sodome^et  sur  Gomore,  aussi  perverse  qu'elle, 
une  pluie  de  feu. 

Loth ,  s'élant  retiré  dans  Ségor ,  eut  peur  d'y    pu.ie  de 
périr,  et  chercha  un  asile  sur  une  montagne.  Les  fâL'ue. 
anges  avaient  défendu  à  sa  femme  et  à  lui  de  porter 
leurs  regards  sur  les  villes  proscrites  qu'ils  venaient 
de  quitter.  La  femme  de  Lotli  désobéit  ;  elle  se 
retourna  pour  voir  les  flanmies  qui  brûlaient  So- 
dôme.   Dieu,  pour  la  punir  de  sa  curiosité,  la 
transforma  en  statue  de  sel.  Loth ,  arrivé  sur  la 
montagne ,  entra  dans  une  caverne  avec  ses  filles. 
Celles-ci ,  croyant  la  terre  dépeuplée  comme  les 
villes  qu'elles  avaient  vues  réduites  en  cendres, 
commirent  un  crime  énorme.  Elles  enivrèrent  leur 
père,  et  furent  incestueuses  dans  l'espoir  de  deve- 
nir mères.  Leurs  fils  s'appelèrent  Moab  et  Ammon  : 
les  Ammonites  et  les  Moabites  leur  doivent  leur 
origine. 

Abraham ,  quelque  temps  après  ,  fit  encore  un 
voyage,  et  se  rendit  à  Gérara.  Craignant  que,  dans 
ce  pays,  on  n'eût  peu  de  religion ,  il  pensa  que  les 
habitans  pourraient  le  tuer  pour  s'emparer  de  sa 
femme  :  il  employa  donc  le  même  stratagème  qui 
lui  avait  si  mal  réussi  en  Egypte,  et  qui  n'eut  pas, 
cette  fois ,  un  meilleur  succès  ;  car  Abimélech  , 
croyant  que  Sara  n'était  que  la  sœur  d'Abraham  ^ 
l'enleva  ;  mais ,  averti ,  par  un  songe,  de  l'outrage 

Au  du  monde  2107. — Avant  Jésus-Christ  i8y;. 
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qu'il  faisait  au  saint  patriarche,  il  lui  reprocha  son 
artifice ,  et  combla  les  deux  époux  de  présens. 
Naissance  Touché  par  SCS  prières.  Dieu  guérit  Abiniélech, 
sa  femme  ainsi  que  sa  servante,  que,  dans  sa  colère, 
il  avait  frappés  de  stérilité.  Sara  vit  enfin  s'accomplir 
la  parole  divine.  Elle  conçut  et  enfanta  ,  dans  sa 
vieillesse ,  ce  fils  prédit  par  les  anges.  Il  fut  appelé 
Isaac. 

Abraham ,  alors  âgé  de  cent  ans ,  reçut  de  Dieu 
l'ordre  de  faire  circoncire  Isaac  ;  et ,  depuis  ,  les 
Hébreux  conservèrent  cet  usage. 
Jalousie        Sara  supportait  impatiemment  la  présence  d'A- 
gar  et  de  son  fds  Ismaël  :  elle  exigea  qu'Abraham 
les  bannît  tous   deux.    Abraham  résistait  :   mais 
Dieu ,   qui  destinait  Isaac  à  être  le  chef  de  son 
peuple,  voulut  qu'Abraham  cédât  au  désir  de 
Sara,  et  lui  promit  en  même  temps  qu'd  ferait 
Exil d'Agar  naître  d'Ismaël  une  grande  nation.  Abraham  en- 
voya  Agar  et  son  fils  dans  le  désert.  Tous  deux 
étaient  près  de  succomber  à  la  faim,  à  la  soif  et  à 
la  fatigue  ;  mais  la  douleur  d'Agar ,  ses  prières,  sa 
confiance  en  Dieu,   fléchirent  le   créateur,    qui 
pourvut  à  leur  nourriture.  Ismaël  devint  en  peu 
de  temps  un  chasseur  adroit ,  et  célèbre  par  son 
habileté  à  tirer  de  l'arc.  Il  habitait  dans  le  désert 
de  Pharaii  ;  et  sa  mère,  depuis,  lui  fit  épouser  une 
femme  égyptienne. 

Les  serviteuis  d'Abimélech  et  ceux  d'Abraham 

*  An  du  inonde  3108. — Avant  Jésus-Christ  1896. 
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eurent,  dans  ce  temps,  quelques  démêlés  en- 
semble. Abraham  les  termina  par  un  traité  d'al- 
liance dont  Abimélech  et  lui  jurèrent  l'observa- 
tion dans  un  Heu  norimaé  Bethsabée.  Abraham  y 
creusa  un  puits ,  et  y  planta  un  bois  pour  conser- 
ver la  mémoire  de  ce  traité,  le  premier  dont  les 
détails  aient  été  consacrés  dans  les  annales  du 
monde,  A  l'occasion  de  cette  solennité  les  deux 
chefs  se  firent  réciproquement  des  présens;  et  Abra- 
ham, tranquille  d'après  la  foi  jurée,  demeura  long- 
temps dans  le  pays  des  Philistins. 

Sa  piété  avait  été  jusque  là  récompensée  par  lui  Sacriiice 
bonheur  sans  mélange  ;  mais  uieu,  voulant  mettre 
sa  foi  à  l'épreuve,  lui  ordonna  de  partir  avec  son 
fils,  et  de  le  lui  offrir  en  sacrifice  sur  une  des  mon- 
tagnes qu'il  lui  indiqua.  Arrivés  dans  ce  heu,  ils 
dressèrent  un  aulel,  le  couvrirent  de  bois.  «  Quelle 
))  sera  la  victime  ?  ))  demanda  Isaac ,  ignorant 
l'ordre  du  Seigneur.  —  «  Dieu  lui-même  Ta  dési- 
»  gnée,  y)  répondit  Abraham  *;  et  sans  hésiter,  at- 
tachant Isaac  sur  l'autel ,  il  étendit  la  main  et  prit 
le  couteau  pour  innuoler  son  fils  :  mais  à  l'instant 
un  ange,  arrêtant  son  bras,  lui  cria  :  (c  Ne  faites  au- 
»  cun  mal  à  cet  enfant  ;  car  Dieu  voit  maintenant 
»  à  quel  point  vous  le  craignez ,  puisque  pour  lui 
))  obéir  vous  n'avez  pas  épargné  votre  fils  unique.  )) 
A  ces  mots  Abraham,  entendant  du  bruit ,  tourna 
la  tête,  et  vit  un  bélier  qui  s'était  embarrassé  avec 

An  du  monde  2i.\5. — Avant  Jésus-Christ  iSôg. 
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ses  cornes  dans  un  buisson  ;  l'ayant  pris  ,  il  l'offrit 
en  sacrifice  à  la  place  de  son  fils.  L'ange  du  Sei- 
gneur renouvela  au  patriarche  toutes  les  promesses 
que  Dieu  lui  avait  faites ,  et  lui  dit  :  ((  Toutes  les 
y)  nations  de  la  terre  seront  bénies  dans  celui  qui 
))  sortira  de  vous.  )) 

Bientôt  Abraham  eut  la  douleur  de  perdre  Sara, 
qui  mourut  à  l'âge  de  cent  vingt-sept  ans ,  à  Hé- 
bron,  dans  le  pays  de  Chanaan  *.  Les  larmes 
d'Abraham  coulèrent  pour  la  première  fois.  U 
porta  le  deuil  de  Sara ,  et  demanda  aux  Chana- 
néens  de  lui  céder  un  sépulcre  pour  enterrer  la 
compagne  fidèlequ'il  avait  perdue.  Ephrom,  l'un 
des  enfans  de  Heth ,  voulut  lui  faire  présent  d'un 
champ  et  d'une  caverne  qu'il  possédait  ;  mais 
Abraham  n'y  consentit  pas ,  et  les  acheta  quatre 
cents  sicles  d'argent.  11  déposa  Sara  dans  la  caverne 
double  du  champ  qui  regarde  Membre,  près  de  la 
ville  d'Hébron,  au  pays  de  Chanaan,  dont  les  ha- 
bitans  de  Heth  lui  garantii^ent  la  possession- 
Mariage  Abraham ,  se  voyant  avancé  en  âge  ,  voulut 
Rébecca.  maricr  son  nls ,  et  lit  jurer  a  i  mtendant  qui  gou- 
vernait sa  maison  de  ne  jamais  laisser  épouser  à 
Isaac  une  Chananéenne ,  et  d'aller  lui  chercher 
une  femme  dans  le  pays  qu'habitait  encore  sa  fa- 
mille. U  lui  défendit  pareillement  de  ramener  son 
fils  dans  ce  pays  ,  d'où  il  était  sorti  par  la  volonté 

*  An  du  monde  2i45.  —  Avant  Jcsus-Christ  iSSg. 
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de  Dieu.  L'inteiidaTit  suivit  les  ordres  de  son  maître, 
et  partit  pour  la  Mésopotamie. 

Arrivé  près  de  la  ville  de  Nachor,  il  pria  le  Sei- 
gneur d'ordomier  que  la  fille  destinée  parla  Provi- 
dence à  devenir  la  femme  d'Isaac  arrivât  la  pre- 
mière dans  le  lieu  où  il  s'était  arrêté ,  etiui  donnatle 
moven  de  la  reconnaître  au  bon  accueil  qu  elle  lui  fe- 
rait. Sa  prière  fut  exaucée  ;  bientôt  après  il  vit  paraî- 
tre Rébecca,  fille  deBatbuel,  et  nièce  d'Abraham. 

C'était  une  vierge  parfaitement  belle.  Comme 
elle  allait  puiser  de  l'eau  à  une  fontaine  située 
dans  cet  endroit,  l'intendant  lui  en  demanda  :  elle 
lui  doima  à  boire ,  et  lui  offrit  de  tirer  de  l'eau 
pour  tous  ses  chameaux.  L'intendant,  pour  lui 
marquer  sa  reconnaissance ,  lui  donna  d('s  pcndans 
d'oreilles  et  des  bracelets  d'or.  Rébecca  courut  in- 
former sa  mère  de  cette  rencontre  et  d(;  ces  o^rr-'S. 
Laban ,  frère  de  Rébecca,  vint  au-devant  de  l'in- 
tendant, et  le  conduisit  avec  torrt  son  bagage  dans 
la  maison  de  Bathûel.  Avant  do  profiter  de  rhf>s- 
pitalité  qu'on  hii  offrait ,  rintendaiit  s'acquitta  des 
ordres  d'Abraham,  et  demanda  à  Balhuel  d'tfccor- 
der  pour  épouse  à  Isaac  sa  fille  Rébecca,  Barlmel 
reconnut  la  volonté  divine  dans  cette  rencontre , 
et  Rébecca  partit  avec  l'intendant  pour  le  pays  de 
Chanaan,  où  elle  épousa  Isaac. 

Abraham,  quoique  vieux,  se  maria  avec  une    aianase 
femme  nomm-'^e  i^etura.  5>entant  ses  forces  s  aiiai- et  de  cétnra 
biir  ,   il  déclara  Isaac  son  héritier ,  fit  des  pré- 
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sens  aux  fils  de  ses  autres  femmes ,  et  les  envoya 
Mort      s'établir  dans  l'Orient.  11  avait  conservé,  dans  sa 

d  Abraham. 

vieillesse ,  son  bonheur  et  sa  santé.  Agé  de  cent 
soixante-quinze  ans  ,  étant  parvenu ,  comme  le  dit 
l'Ecriture ,  «  à  la  plénitude  de  ses  jours ,  il  mourut, 
))  et  fut  réuni  à  son  peuple.  » 

Isaac  et  Ismaël  ses  enfans  le  portèrent  dans  la 
caverne  d'Epbrom,  où  ils  l'enterrèrent  près  de  Sara. 
Abraham  florissait  l'an  21 48  du  monde,  mil  huit 
cent  cinquante-six  ans  avant  Jésus-Christ,  dans  le 
temps  où  Inachus  fondait  en  Grèce  le  royaume 
d'Argos. 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion  sur 
ce  qui  peut  paraître  étrange  et  même  inexplicable 
dans  l'histoire  d'Abraham  ;  la  philosophie  doit 
respecter  les  traditions  sacrées  ;  elle  serait  impru- 
dente si  elle  portait  sa  critique  sur  les  livres  saints. 
Ainsi  nous  nous  bornerons  à  faire  quelcpies  obser- 
vations morales  sur  la  \ie  de  ce  grand  homme, 
choisi  pour  être  la  lige  et  le  père  de  tous  les  croyans. 
Au  milieu  des  peuples  corrompus ,  il  conserva  les 
mœurs  antiques  ;  entouré  de  la  magnificence  des 
rois  ,  il  mena  toujours  une  vie  simple  et  pastorale. 
L'existence  humaine  était  encore  d'une  très-longue 
durée;  selon  l'écriture,  Noé  achevait  sa  vie  lors- 
qu'Abraham  commençait  la  sienne ,  et  Sem  vivait 
encore. 

Malgré  les  souvenirs  que  devaient  conserver  des 

*  An  du  monde  21 83,    Avant  Jésus-Christ  1821. 
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générations  si  rapprochées,  les  lois  divines  étaient 
oubliées  sur  la  terre  :  tous  les  peuples  se  livraient 
à  l'idolâtrie  ;  et,  pour  conserver  le  dépôt  du  culte 
spirituel ,  Dieu  choisit  celui  qui  résistait  à  la  con- 
tagion générale. 

Abraham  fut  toujours  célèbre  dans  l'Orient. 
Les  Iduméens  ainsi  que  les  Hébreux  le  regar- 
dent comme  leur  père.  Son  dévouement  fut  sans 
bornes  comme  sa  piété.  Il  sacrifia  à  Dieu  ce  qu'il 
avait  de  plus  cher,  les  lieux  de  sa  naissance  et  son 
fils.  Abraham  était  compté  par  les  Chaldéens ,  ses 
compatriotes,  conmie  un  de  leurs  plus  savans  as- 
tronomes. Quoique  pasteur,  il  sut  faire  la  guerre  ; 
il  défendit  son  indépendance  ,  et  vengea  ses  alliés. 
Respecté  par  ses  vertus ,  il  traitait  d'égal  à  égal 
avec  les  rois. 

Nous  ne  pouvons  avoir  qu'une  imparfaite  con- 
naissance des  événemens  de  ces  siècles  reculés; 
mais  ce  qui  est  certain  c'est  que  le  nom  d'Abra- 
ham a  traversé  les  temps ,  toujours  en  vénération 
parmi  les  hommes. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Naissance  tl'Esaù  et  de  Jacob.  —  Voyages  tl'Isaac.  —  Bépait  et 
songe  de  Jacob.  —  Son  mariage. — Naissance  de  Joseph  et  de 
Ses  Jrt':res.  —  Ruse  de  Jacob  envei^s  Laban  son  beau  père.  — 
Lutte  nocturne  de  Jacob.  — Réconciliation  d  Esaù  et  de  Jacob. 
-—  Massacre  des  Sichémites.  —  Mort  de  Rachel.  —  Naissance 
de  Benjamin.  —  Cause  des  malheurs  de  Joseph.  —  Son  escla- 
vage.—  Son  emprisonnement.  —  Songes  de  deuxofficitrs  de 
Pharaon,  expliqués  pav  Joseph. —  Songe  de  Pharaon  expliqué 
par  Joseph.  — Gouvevnement  de  Joseph  en  Çgypte. —  Disette 
en  Egypte.  —  Arrivée  des  frères  de  Joseph  en  Egypte.  —  Leur 
retour  en  Chanaan. — Leur  départ  avec  Benjamin  pour  l'Egypte. 
—  Leur  réception  en  Egypte.  —  Reconnaissance  de  Joseph  et 
de  sesfièfes.  —  Retour  de  ces  derniers  en  Chanaan.  —  Départ 
de  Jacob  et  de  sa  famille.  —  Leur  séjour  à  Jessen. —  Mort  de 
Jacob.  —  Honneurs  funèbres  rendus  à  Jacob  par  Joseph. — Mort 
de  Joseph. 


Kaissance 


ISAAC,  JACOB  ET  JOSEPH. 

liEBECCA ,  femme  d'Jsaac ,  étant  grosse  d'Esaù  et 
Jacob" ^' "^^  <^6  Jacob ,  on  lui  prédit  que  les  deux  enfans  qui 
s'agitaient  dans  son  sein  deviendraient  pères  de 
deux  peuples  dont  les  divisions  seraient  longues  et 
cruelles  ,  et  que  la  race  de  l'aîné  serait  assujettie 
à  celle  du  plus  jemie.  Esaii  et  Jacob  naquirent  ju- 
meaux; le  premier  fut  chasseur,  le  second  mena  la 
vie  pastorale.  Esaii,  pressé  par  la  fatigue  et  par  la 
faim,  vendit  un  jour  à  Jacob  son  droit  d'aînesse 
pour  unp  lat  de  lentilles,  et  commença  ainsi  à  vé  ^ 
rifierla  prédiction  faite  à  leur  mère. 
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Isaac  fit  des  voyages,  comme  son  père,  pour     ^^ 
échapper  à  la  famine.  Il  habita  quelque  temps  les  ^'^'^' 
États  d'Abimélecb ,  roi  des  Philistins.  Dominé  par 
la  même  crainte  qu'avait  ressentie  Abraham  ,  il  fit 
passer  Rébecca  pour  sa  sœur  ;  ce  stratagème  eut  la 
même  conséquence.  Les  richesses  d'Isaac  s'étanl 
considérablement  augmentées,  les  Phihstins  en  de- 
vinrent jaloux  ;  il  fut  obligé  de  s'éloigner.  Bientôt 
après,  celte  querelle  finit  par  im  tt-aité  qu'il  conclut 
avec  Abimélech.  Dans  le  même  temps  ,  Dieu  lui 
renouvela  les  promesses  qu'il  avait  faites  à  son  père. 
Esaii  se  maria  à  Bethsabée ,   contre  la  volonté 
de  ses  parens ,  avec  Judith  et  Basemath. 

Isaac,  étant  fort  vieux,  devint  aveugle.  Prévoyant 
une  fin  prochaine  ,  il  vovilut  bénir  ses  enfans,  el 
leur  ordonna  de  préparer  un  festin.  Jacob  ,  par  le 
conseil  de  Rébecca  sa  mère ,  revêtit  les  habits  d'E- 
saii ,  couvrit  ses  mains  de  peau  de  chèvre ,  parce 
que  son  frère  était  velu.  Cette  supercherie  lui  réussit; 
il  reçut  le  premier  la  bénédiction  de  son  père  qui 
le  prit  pour  Esaii.  Son  frère  se  plaignit  amèrement 
de  cette  tromperie  ;  mais  Isaac,  reconnaissant  dans 
ce  qui  s'était  fait  la  volonté  divine,  lui  ordonna 
de  s'y  soumettre ,  puisqu'il  avait,  en  la  présence  du 
ciel,  assujetti  tous  ses  frères  à  la  domination  de  Ja- 
cob. Ensuite,  pour  le  consoler,  il  le  bénit  aussi,  et 
lui  annonça  qu'il  vivrait  de  l'épée ,  qu'il  servirait 
son  frère ,  mais  que  par  la  suite  des  temps  il  serait 
délivré  de  son   joug.  Esaii,  dans  sa  colère,  mé- 
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Départ    dilait  le  crime  de  Gain  ;  mais  Jacob  ,  d'après  les 

fi   SOngft   de  'IIT»'!  •  1T»T' 

Jacob.  conseils  de  Kebecca  ,  partit  pour  la  Mésopotamie, 
et  alla  chercher  un  asile  chez  Laban  sou  oncle.  Ce 
fut  dans  ce  voyage  qu'il  vit  en  songe  une  échelle 
dont  le  pied  était  appuyé  sur  la  terre  et  dont  le 
liaut  touchait  le  ciel.  Une  grande  (juantilé  d'anges 
montaient  et  descendaient  cette  échelle. 

En  levant  les  yeux ,  il  vit  le  Seigneur  et  enten- 
dit sa  voix  qui  dit  :  a  Je  suis  le  dieu  d'Abraham 
))  et  le  dieu  d'Isaac.  Je  vous  donnerai,  à  vous  et 
))  à  votre  race,  la  terre  oii  vous  dormez.  Votre 
))  postérité  sera  nombreuse  comme  la  poussière  ; 
»  vous  vous  étendrez  dans  toutes  les  parties  du 
»  monde,  et  les  nations  seront  bénies  en  vous  et 
»  dans  tout  ce  qui  sortira  de  vous.  Je  vous  proté- 
))  gérai  partout  ;  je  vous  ramènerai  dans  ce  pays  ; 
»  je  ne  vous  quitterai  que  lorsque  ma  promesse 
»  sera  accomplie-  » 

Jacob,  à  son  réveil,  dressa  dans  ce  lieu  un  monu- 
ment avec  la  pierre  sur  laquelle  il  s'était  reposé;  et 
pour  conserver  le  souvenir  de  cette  vision  il  donna 
le  nom  de  Béthol,  c'est-à  -dire  maison  de  dieu ,  à 
la  ville  de  Lura,  près  de  laquelle  il  se  trouvait  alors. 
Marisgo  Jacob,  se  conformant  aux  ordres  de  sa  mère,  ar- 
riva dans  le  pays  de  Haran.  Ayant  rencontré  Ra~ 
chel,  fille  de  son  oncle,  il  conçut  de  l'affection 
pour  elle  ,  et  la  demanda  en  mariage  à  Laban 
qui  la  lui  promit  à  condition  qu'il  le  servirait 
sept  ans.  Mais  ce  temps  accompli,  et  les  noces  cé- 


Je  Jacob 
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lébrees,  Laban  fit  entrer  le  soir  ,  dans  la  clianibre 
de  Jacob ,  Lia  ,  sa  fille  aînée,  à  la  place  de  Racliel. 
Jacob  s'étant  plaint  de  cette  tromperie,  Laban  lui 
promit  de  nouveau  de  lui  donner  Rachel ,  à  condi- 
tion qu'il  le  servirait  encore  sept  ans. 

Lia  mit  successivement  au  monde  Ruben  ,  Si-    Naissance 

cleJosc\)licl 

méon,  Léviet  Juda.  Rachel,  se  voyant  stérile,  fit  'iosi;«iracs 
épouser  à  Jacob  sa  servante  Bala  qui  donna  nais- 
sance à  Dan  et  à  Nephtali;^  et  Lia,  s'apercevant 
qu'elle  avait  cessé  d'avoir  des  cnfans,  voulut  que  son 
mari  vécût  avec  Zelplia  sa  servante.  Il  en  eut  deux 
fils ,  nommés  Gad  et  Azer.  Ayant  obtenu  de  sa 
sœur  Rachel ,  en  lui  donnant  des  mandragores, 
qu'elle  lui  permît  d'habiter  avec  son  mari.  Lia  rede- 
vint féconde,  et  mit  encore  au  monde  deux  fils  ap- 
pelés IssacharetZabulon,  et  une  fille  nommée Dina. 

Le  Seigneur ,  touché  des  pleurs  de  Rachel , 
l'exauça  ,  lai  ôta  sa  stérilité,  et  elle  eut  un  fils  ap- 
pelé Joseph. 

Jacob ,  voulant  retourner  dans  son  pavs ,  fit  un  „     ,  , 
traité  avec  Laban,  et  lui  demanda,  pour  récompense  £a'jj3n"7on 
de  ses  longs  sen  ices ,  les  agneaux  et  les  brebis  qui  "^^"  ''"'"■ 
naîtraient  avec  des  taches  et  des  couleurs  variées. 
Alors,  avant  pris  des  branches  vertes  de  peupliers, 
et  les  ayant  dépouillées  de  leur  écorce  en  divers  en- 
droits, il  plaça  ces  branches  dans  les  abreuvoirs,  de 
sorte  que  les  brebis ,  fi^appées  par  la  vue  de  ces  ra- 
meaux bigarrés,  conçurent  toutes  des  agneaux  ta- 
chetés et  de  diverses  couleurs.  Par   cette  ruse  la 
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part  de  Jacob  fut  immense ,  et  ses  richesses  s'ac- 
crurent considérablement.  Laban  se  plaignit  ;  mais- 
Jacob  lui  rappela  le  peu  de  bonne  foi  dont  il  avait 
usé  envers  lui.  11  partit  ensuite  avec  ses  fenuiies  , 
ses  enfans,  ses  troupeaux^  et  tout  ce  qu'il  avait  ac- 
quis en  Mésopotamie.  Laban,  furieux  de  son  dé- 
part auquel  il  n  avait  pas  consenti ,  se  mit  à  sa 
poursuite  avec  ses  serviteurs;  mais  Dieu  lui  appa- 
rut, et  lui  interdit  tout  projet  de  vengeance.  Ainsi, 
ayant  atteint  Jacob,  il  se  contenta  de  lui  repro- 
cher la  promptitude  de  son  départ,  renlèvement 
de  ses  tilles,  et  l'accusa  de  lui  avoir  volé  ses  idoles. 
Jacob  nia  ce  dernier  fait,  ignorant  que  Rachel  les 
avait  emportées  et  cachées.  11  apaisa  son  beau- 
père,  lui  rappela  la  longueur  de  ses  services  si 
tardivement  payés ,  et  lui  promit  de  rendre  ses 
filles  heureuses ,  et  de  ne  point  prendre  d'autres 
femmes.  Pour  consolider  cette  réconciliation ,  ils 
firent  tous  deux  un  traité  d'alliance,  et  placèrent 
sur  la  montagne  de  Galaad  un  monument  de  pierre 
afin  d'en  consacrer  le  souvenir. 

Jacob,  continuant  son  voyage,  était  inquiet  de 
l'accueil  que  lui  ferait  son  frère  EsaiJu  Ceux  qu'il 
avait  envoyés  pour  le  prévenir  de  son  arrivée  lui 
apprirent  qu  Esaù  marchait  avec  rapidité  contre 
lui ,  à  la  tête  de  quatre  cents  hommes.  Effrayé  par 
cette  nouvelle  ,  il  supplia  le  Seigneur  de  loucher 
le  cœur  de  sou  frère;  et,  cherchant  les  moyensde  le 
fléchir,  il  lui  envoya  des  présens  et  la  plus  grande 
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partie  de  ses  troupeaux  en  trois  détachemens. 
Ayant  passé  le  gué  de  Jaboé,  il  s'arrêta  dans 
ce  lieu  pendant  qaç  sa  troupe  continuait  la  route. 

Etant  seul,  il  fut  attaqué  par  un  homme  qui     Lutie 

uoclurne  de 

lutta  contre  lui  toute  la  nuit.  Son  adversaire  ,  ne  Jacob. 
pouvant  le  ternjsser,  toucha  le  nerf  de  sa  cuisse 
qui  se  sécha  aussitôt.  Cet  homme  le  pria  ensuite 
de  cesser  leur  combat  et  de  le  laisser  partir.  Jacob 
y  consentit  à  condition  qu^il  le  bénirait.  L  autre, 
lui  ayant  demandé  son  nom,  et  ayant  appris  qu'il 
s'appelait  Jacob,  lui  dit  :  c<  Vous  vous  nommerez 
»  dorénavant  Israël,  c'est-à-dire ,  fort  contre 
»  Dieu  j  et ,  si  vous,  avez  été  fort  contre  Dieu , 
))  combien  le  serez -vous  davantage  contre  les 
»  hommes  !  »  Jacob  lui  demanda  vainement  son 
nom  ;  il  ne  put  le  savoir  :  il  reçut  sa  bénédiction , 
€t  appela  ce  lieu  P/zawwè/,  pour  perpétuer  chez  ses 
descendans  l'idée  qu'il  y  avait  vu  Dieu  face  à  face. 
Depuis  cet  événement  Jacob  fut  toujours  boiteux, 

Esuii,  arrivé  avec  ses  troupes  à  peu  de  distance    Réconci- 

1111T1  1  1  /•<  liation  d'b- 

de  celles  de  Jacob,  courut  au-devant  de  son  frère,  sa  ait  de  j-. 

col). 

1  embrassa,  s'informa  de  l'état  de  sa  famille,  refusa 
ses  présens,  et  lui  jura  une  éternelle  amitié.  Après 
l'avoir  accompagné  quelque  temps,  ils  se  séparè- 
rent en  bonne  intelligence.  Esaii  retourna  à  Séir  , 
et  Jacob  à  Salem,  dans  le  pays  de  Chanaan. 

Jacob  ,  dont  le    bonheur  avait  été  jusque    là     Massacre 

11/  1  1  •  '  "^""^    Siché- 

trouble  par  tant  de  travaux  et  de  pemes,  éprouva  mites, 
bientôt  un  malheur  qui  l'affligea   profondément. 
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Sichem,  fils  du  prince  d'Hémor,  devint  amoureux 
de  Dina ,  fille  de  Lia.  Il  usa  de  violence  envers 
elle^  l'enleva ,  et  voulut  après  cette  action  crimi- 
nelle que  Jacob  consentît  à  son  mariage.  Jacob  et 
ses  enfans  dissimulèrent  leur  courroux  ;  ils  répon- 
dirent à  Siohem  que  la  religion  leur  défendait  de 
faire  alliance  avec  des  incirconcis;  mais  que,  si 
tous  les  sujets  du   prince  de  Sicliem  voulaient  se 
soumettre  à  la  circoncision ,  Jacob  accéderait  à  sa 
demande  ,  et  donnerait  même  une  dot  considéra- 
ble à  sa  fille.  Les  Sicliémiles  acceptèrent  celte  of- 
fre. Tous  se  firent  circoncire;  mais  trois  jours 
après  5  comme  ils  étaient  malades  de  cette  opéra- 
tion, les  enfans  de  Jacob  prirent  les  armes,  entrè- 
rent dans  la  ville  ,  enlevèrent  leur  sœur  ;  et,  pour 
venger  son  outrage ,  après  avoir  tout  ravagé  ,  ils 
tuèrent  les  liabitans. 

Jacob  fit  de  violens  reproches  à  Siméon  et  à  Lévi 
sur  ce  massacre  qui  le  rendait  odieux  à  tout  \er 
pays.  Il  fut  obligé  de  partir  ;  il  alla  à  Béthel ,  et 
força  ses  serviteurs  à  briser  les  idoles  qu'il  avait 
trouvées  chez  eux.  Le  Seigneur,  touché  de  sa  piété, 
reçut  dans  ce  lieu  son  encens ,  et  lui  réitéra  ses 
promesses. 
ivio.i  Jacob,  ayant  quitté  Béthel ,  prit  le  chemin  d'E- 

Naisbancc  pl^rata.  Rachcl  mourut  en  cet  endroit ,  en  don- 
iniu'^'^"^''     nant  naissance  à  Benjamin.  On  l'enterra  dans  un 
lieu  nommé  depuis  Bethléem.  Jacob  ,  pour  consa- 
crer la  douleur  que  lui  causait  la  perte  d'une  épouse 
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si  chère,  dressa  sur  son  sépulcre  un  monument  de 
pierre  que  l'on  voyait  encore  du  temps  d'Esdrus. 
Une  autre  affliction  blessa  le  cœur  de  Jacob 
dans  le  même  temps  ;  ce  fut  le  crime  de  Ruben 
qu'il  surprit  en  commerce  incestueux  avec  Bala, 
une  de  ses  femmes. 

Contraint  de  quitter  le  tombeau  de  Racliel  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à  Isaac  qui  termina  sa 
carrière  à  l'âge  de  cent  quatre-vingts  ans,  Jacob 
se  rendit  à  Hébron.  Aidé  de  son  frère  Esaù,il  des- 
cendit son  père  dans  le  sépulcre. 

La  vie  de    Jacob  ne    fut   plus  qu'une  longue 
épreuve,  qu'un  perpétuel  combat  de  la  vertu  con- 
tre le  malheur.  Joseph,  l'un  de  ses  fils, lui  décou-  Causrs  des 
vrit  un  crime  qu'avaient  commis  ses  frères  ;   et  la  Joseph. 
naïve  franchise  de  cet  enfant,  qu'il  préférait  à  tous 
les  autres,  le  rendit  l'objet  de  leur  aversion.  Jo- 
seph l'augmenta  encore  en  leur  racontant  un  de  ses 
songes.  11  lui  semblait ,  dans  ce  rêve,  qu'ils  liaient 
tous  ensemble  des  gerbes  dans  un  champ  ;  que  sa 
ijerbe  s'étant  levée ,  celles  de  ses  frères  rendaient 
hommage  à  la  sienne.  Jacob  lui  reprocha  son  m- 
discrétion;  et  ses  frères,  irrités,  méditèrent  la  ven- 
geance. L'occasion  cpa'ils  attendaient  pour  satis- 
faire leur  courroux  ne  tarda  par  à  se  présenter. 
Ils  faisaient  paître  leurs  troupeaux  près  de  Do- 
ihaim;  Joseph,  sans  défiance,  vint  les  y  trouver. 
Dès  qu'ils  l'aperçurent ,  ils  résolurent  de  le  tuer. 
Ruben,  qui  voulait  le  sauver  et  le  rendre  à  son 


esclavage. 
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père ,  les  détourna  de  ce  crime,  en  leur  représen- 
tant qu'ils  pouvaient  se  délivrer  de  lui  par  d'autres 
moyens  et  sans  souiller  leurs  mains  du  sang    fra- 
ternel. Ils  suivirent  son  conseil  ;  et,  dès  qu'il  se  fut 
approché  d'eux,  ils  le  dépouillèrent  de  sa  robe  et 
le  jetèrent  au  fond  d'une  vieille  citerne  qui  était 
sans  eau  *.  Au  même  instant  ils  virent  passer  des 
Ismaélites  qui  se  rendaient  en  Egypte ,   sur  leurs 
chameaux,  pour  y  faire  le  commerce  des  parfums. 
Juda  dit  à  ses  frères  qu'au  lien  de  laisser  périr  Jo- 
seph dans  la  citerne  ,  il  fallait  le  vendre  à  ces  mar- 
Son       chauds.  Ruben  s'opposa  vainement  à  ce  projet; 
Joseph  fut  vendu  etlivré  pour  vingt  pièces  d'argent, 
et  ses  nouveaux  maîtres  le  menèrent  avec  eux  en 
Eg\'pte,  où  Putiphar,  eunuque  de  Pharaon  et  géné- 
ral de  ses  troupes,  l'acheta  et  le  prit  à  son  service. 
Ses  coupables  frères,  voulant  cacher  leur  crime, 
prirent  sa  robe,  la  déchirèrent,  la  trempèrent  dans 
le  sang  d'un  chevreau,  et  l'envoyèrent  à  Jacob.  Ce 
malheureux  père  crut  qu'une  bête  féroce  avait  dé- 
voré son  fils  bien  aimé.  11  pleura  long-îemj)S  cette 
perte  cruelle.  En  vmn  ses  autres  enfans  rassemblés 
autour  de  lui  voulurent  le  consoler;  il  leur  dit  : 
a  Mes  larmes  ne  tariront  point  jusqu'iiu  moment 
))  où  je  descendrai  dans  la  terre  pour  rejoindre 
))  mon  fils.  ))  L'infortuné  vieillard  ne  put  même 
jouir  de  la  tranquillité  qu'il  chercliait  dans  la  so- 
litude ,  et  son  repos  fut  troublé  par  les  désordres 

*  An  du  monde  2276.  —  Avant  Jésus-Christ  1528. 


DES    JUIFS.  191 

de  sa  famille.  Les  crimes  de  Juda  son  fds,  de 
Thamar  sa  belle-fille,  ceux  de  HereL  dOnari  ses 
petits- fils,  remplirent  de  doulenrson  âme  vertueuse 
et  sensible. 

Pendant  ce  temps  Joseph  ,  protégé  par  le  Sei- 
gneur, gagna l'afîeciion  de  son  maître  Pulipbar,  qui 
lui  donna  toute  autorité  dans  ssi maison,  etlui  laissa 
ses  biens  à  régir.  Par  son  intelligence  et  avec  le  se- 
cours  de  la  protection  divine,  toutluiprosp.'ra  telle- 
ment que  la  fortune  de  Putipliar  s'accrut  d  une  ma- 
nière rapide.  L'épouse  de  son  maîlre,cîiarméedeson  Soncmpr 
esprit  et  séduite  par  se  beauté,  l>riua  pour  Im  d  un 
amour  criminel.  En  vain  elle  le  pressa  de  partager 
sa  tendresse;  en  vain,  par  ses  remontrances,  Jo- 
seph tâcha  de  calmer  sa  passion.  Un  jour,  voyant 
qu'elle  perdait  toute  idée  de  ses  devoirs  et  toute 
retenue,  il  s'échappa  malgré  ses  efforls,  lui  laissant 
dans  les  mains  son  manteau  qu'elle  avait  saisi  pour 
le  retenir  *.  Sa  fuite  et  ses  mépris  changèrent  en 
fureur  la  passion  de  cette  femme.  Elle  alla  trouver 
son  mari,  et  accusa  Joseph  d'avoir  voulu  l'outra- 
ger. Le  manteau,  témoin  de  la  vertu  de  cet  es- 
clave fidèle ,  fut  regardé  par  Putiphar  comme  une 
preuve  évidente  du  crime  qu'on  lui  reprochait; 
et ,  sans  vouloir  entendre  sa  justification ,  n'écou- 
tant que  sa  colère,  il  envoya  Joseph  dans  la  pri- 
son où  les  criminels  que  le  roifaisait  arrêter  étaient 
détenus.  Dieu  ne  l'abandonna  pas  dans  ce  nouveau 

*  An  du  monde  2SSG. — Avant  Jésus-Christ  1718. 
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malheur.  11  inspira  pour  lui  une  si  forle  estime  au 
gouverneur  de  la  prison  que  celui-ci  lui  donna  la 
surveillance  de  lous  ceux  qui  s'y  trouvaient  ren- 
fermés, et  que  rien  ne  s'y  faisait  plus  que  par  ses 
ordres. 
Songes         Quelque  temps    après  Pharaon ,    e'tant    irrité 

de  deux  of  i      '    1  i 

ficiers  de    coutrc  SOU  graud  echanson  et  son  grand   pane- 
expiiqués    lier ,  les  fît  mettre  dans  la  prison  de  Joseph.  Le 

par  Joseph.  ...  -,  . 

gouverneur  remit  ses  officiers  entre  les  mams  de 
celui-ci  qui  fut  pour  eux  plein  d'attentions  et 
d'égards.  Ces  deux  prisonniers,  a^^ant  fait  des 
songes  inquiétans,  les  racontèrent  à  Joseph  qui  les 
leur  expliqua.  Le  grand  echanson  avait  vu  en  rêve 
un  cep  de  vigne,  dont  trois  provins  poussaient  des 
bourgeons,  ensuite  des  fleurs  et  des  raisins  mûrs. 
Joseph  lui  annonça  que  dans  trois  jours  Pharaon, 
se  ressouvenant  de  ses  services,  le  rétablirait  dans 
son  rang  et  dans  ses  fonctions.  Il  le  pria,  quand  il  se- 
rait en  faveur,  de  se  souvenir  de  lui  et  de  demander 
sa  liberté  au  roi.  Le  grand  panetier  avait  rêvé  qu'il 
portait  sur  sa  tête  trois  corbeilles  de  farine,  et  que 
les  oiseaux  venaient  la  manger.  Joseph  lai  dit  que 
ce  songe  annonçait  im  grand  malheur  pour  lui  ; 
qu'au  bout  de  trois  jours  Pharaon  lui  ferait  trancher 
la  tête,  et  qu'il  servirait  de  pâture  aux  vaulours.  Ses 
prédictions  netardèrentpas à  s'accomplir.  Le  grand 
panetier  périt;  le  grand  echanson  revint  en  faveur 
et  oublia  Joseph,  dont  la  captivité  dura  enco re 
deux  ans. 
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Dans  ce  temps  Pharaon  vil  en  son^e  sortir  du    song"  <ie 

'^  ^         ^  Pliriraoïi  ex. 

INil  sept  vaches  grasses  ,  et  ensuite  sept   vaches  p'''i"«  p"' 
maigres,  qui  dévorèrent  les  premières.  Il  vit  de 
même  sept  épis  très-gros  sortant  d'une  même  tige, 
et  qui  furent  dévorés  par  sept  épis  desséchés.  Ef- 
frayé par  ce  rêve ,  il  fit  consulter  les  sages  et  les 
devins  :  nul  ne  put  expliquer  ce  songe.  Le  grand 
échanson  se  souvint  alors  du  jeune  Hébreu  ;  il  ra- 
conta au  roi  la  manière  dont  il  avait  interprété  son 
rêve  et  celui  du  grand  panetier.  Pharaon  ordonna 
qu'on  le  mît  en  librTlé,  et  qu'on  f  amenât  devant 
lui.  Lorsqu'il  parut,  le  roi  lui  demanda  l'explication 
de  ses  songes.  Joseph  lui  répondit  que  ce  serait 
Dieu,  einonpas  lui  qui  les  interpréterait;  ei  qu'ainsi 
sa  parole  ne  serait  que  l'expression  de  la  volonté 
divine.  11  annonça  à  Pharaon  que,  conformément  à 
son  premier  songe  ,  une  fertilité  extraordinaire  ré- 
gnerait pendant  sept  ans  en  Egypte,  et  que,  pen- 
dant les   sept  années  suivantes  ,  le    pays    serait 
désolé  par  une  grande  stérilité.  Il  ajouta  que  le  se- 
cond songe  signifiait  la  même  chose  que  le  pre- 
mier, et  ne  faisait  qu'en  confirmer  la  vérité.  Il  con- 
seilla ensuite  au  roi  de  confier  à  un  homme  habile 
l'administration  générale  des  vivres  de  toute  YE- 
gypte,  afin  qu'il  put  nommer  des  officiers  et  éla- 
bhr  des  magasins  pour  amasser,  pendant  les  années 
fertiles,  le  grain  nécessaire  aux  habitans  dans  les 
années  de  stérilité.  Pharaon,  admirant  la  sagesse  du  ment  de  Jo- 
jeune  Hébreu,  et  persuadé  qu'il  était  rempli   de  gypte. 
TOME   3.  l3 
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l'esprit  divin,  le  fît  revêtir  d'habits  superbes,  lui 
donna  son  anneau,  et  le  nomma  gouverneur  de  l'E- 
gypte. L'ayant  fait  monter  sur  un  de  ses  chars  ,  il  fit 
ordonner  par  un  héraut  que  tout  le  monde  fléchît  le 
genou  devant  lui  et  lui  obéît.  Joseph  épousa,  par  son 
ordre,  Azaneth,  fille  de  Putipharès,  prêtre  d'Hélio- 
polis,  dont  il  eut  deux  fils,  Manassèset  Éphraïm. 
eti^É  '  "le        ^^^  prédictions  de  Joseph  s'accomplirent.  Après 
sept  années  fertiles ,  toute  la  terre  fut  désolée  par 
une  grande  disette.  L'Egypte  seule  avait  conservé 
dti  blé,  par  la  prévoyance  de  son  administrateur; 
et,  de  tout  l'Orient,  on  arrivait  dans  ce  rovaume 
chercher  quelque  soulagement  contre  les  rigueurs 
de  celte  famine. 
Arrivée        Jacob  ,  ayaut  entendu  dire  alors  qu'on  ne  trou- 
josrph  en  vait  de  ressource  et  de  blé   qu'en  Egvpte ,   v  en- 
voya les  dix  frères  de  Joseph,  ne  gardant  auprès 
de  lui  que  le  jeune  Benjamin.  Lorsqu'ils  furent  en 
présence  du  gouverneur,  Joseph  les  reconnut,  leur 
fît  un  accueil  sévère ,  et  feignit  de  les  prendre 
|X)ur  des  espions.  Ils  lui  assurèrent  qu'ils  venaient 
de  Chanaan  pour  acheter  des  vivres  ;  qu'ils  étaient 
douze  frères,  fils  d'un  même  père  ;  que  l'un  d'eux 
avait  péri ,  et  que  le  dernier  était  resté  près  de  Ja- 
cob leur  père.  Joseph  parut  douter  de  la  vérité  de 
leur  récit;  il  les  fît  mettre  trois  jours  en  prison. 
Au  bout  de  ce  terme  il  leur   rendit  la  liberté ,  et 
leur  dit  :  a  Retournez  dans  le  pays  de  Chanaan, 
»  et  portez-y  le  blé  que  vous  avez  acheté.  Je  garde 
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i)  Siméon  pour  otage.    Je  veux  que    vous  m'a- 

»  meniez  le  dernier   de  vos   frères.    Si    vous  le 

»   faites,  je  croirai  à  votre  sincérité.  »  Les  frères  de  J-'^Van^^^ 

Joseph  partirent;  et,  lorsqu'ils  délièrent  leurs  sacs 

de  blé  ,  ils  furent  surpris  d'y  trouver  l'argent  qu'ils 

avaient  payé  pour  en  faire  l'acliat.  Us  ne  pouvaient 

s'expliquer  ce  mélange  incroyable  de  rigueur  et  de 

générosité. 

Lorsque  Jacob  eut  entendu  le  récit  de  leur 
voyage,  il  leur  dit  :  a  Joseph  n'est  plus  au  monde; 
»  Siméon  est  en  prison  ;  et  vous  voulez  encore 
»  m'enlever  Benjamin.  Toutes  vos  fautes  sont  re- 
»  tombées  sur  moi.  Je  ne  consentirai  jamais  à  con- 
»  fier  à  votre  imprudence  le  plus  jeune,  le  plus 
»  chéri  (le  mes  enfans.  »  Jacob,  ayant  persisté 
dans  soji  refus ,  supporta  avec  sa  famille  la  plus 
affreuse  disette.  1  -eurs  ressources  étant  totalement 
épuisées,  le  saint  patriarche  se  vit  obligé  de  céder 
aux  instances  de  ses  enfans.  Après  leur  avoir  re- 

■•  Lenr  départ 

nouvelé  ses  avertissemens  et  ses  reproches ,  il  leur  ''^^'r  ^^"" 

l  -'  janiiu   pour 

dit  de  retourner  en  Egypte  |X)ur  y  acheter  du  blé.  ^'^eyi''*' 
Il  leur  permit  d'emmener  Benjamin,  et  leur  or- 
donna d'emporter  ,  indépendamment  de  l'argent 
nécessaire  à  leur  achat,  celui  qu'ils  avaient  trouvé 
dans  leurs  sacs  ,  craignant  qu'il  n'y  eût  été  mis  par 
surprise,  et  qu'il  ne  les  fit  soupçonner  de  vol  et 
d'infidélité'.  Ils  partirent ,  laissant  leur  père  seul  et 
dans  l'affliction. 

Lorsque  Joseph  les  vit  et  Benjamin  avec  eux,  il 
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Leur     ordonna  à  son  intendant  de  les  retenir  dans  som 

réceptionen  ,  .  ,  -  ,  , 

'Egypte.  palais^  d  y  fau-e  entrer  tous  leurs  bagages,  et  de  pré- 
parer un  festin.  Se^ frères  furent  saisis  de  frayeur, 
croyant  qu'on  voulait  les  arrêter  et  s'emparer  de  ce 
qu'ils  possédaient,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  em- 
porté de  l'argent  d'Egvpte.  L'intendant  les  rassura, 
en  leur  disant  que  cet  argent  leur  avait  été  volon- 
lairement  donné,  et  acheva  de  dissiper  leurs  crain- 
tes en  leur  rendant  Siniéon. 

Joseph ,  revenu  dans  son  palais ,  s'informa  de  la 
santé  de  Jacob,  reçut  les  présens  et  les  hommages 
de  ses  frères,  les  admit  tous  à  sa  table,  et  fit  don- 
ner au  jeune  Benjamin  une  portion  cinq  fois  plus 
forte  que  celle  de  ses  frères.  Ne  voulant  pas  en- 
core se  faire  reconnaître  ,  et  pouvant  à  peine  con- 
tenii'  son  émotion  ,  il  sortit  de  la  salle  du  festin,  et 
ordonna  qu'après  avoir  remis  l'argent  de  ses  frères 
dans  leurs  sacs,  on  cachât  sa  coupe  d'argent  dans 
celui  de  Benjamin. 

Le  lendemain  les  frères  de  Joseph  partirent  • 
mais  l'inlendant,  suivant  les  ordres  de  son  maître, 
envoya  courir  après  eux  des  gens  qui  les  arrêtèrent. 
On  les  ramena  dans  la  ville,  malgré  leurs  plaintes 
et  leurs  protestations;  et  lorsqu'on  eut  ouvert  leurs 
sacs  et  trouvé  la  coupe  d'argent  dans  celui  de 
Benjamin,  Joseph  leur  adressa  de  vifs  reproches, 
et  déclara  qu'ils  pouvaient  partir,  mais  quil  vou- 
lait retenir  Benjamin  comme  esclave  près  de  lui.  Ses 
frères  déchirèrent  leurs  vêtemens,  se  prosternèrent 
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à  ses  pieds,  et  le  supplièrent  de  permettre  qu'ils  par- 
tageassent l'esclavage  de  Benjamin.  Joseph  leur  re'- 
pondii  que  Dieu ,  lui  ayant  donné  la  science  des 
choses  cachées ,  ne  kii  permettait  pas  d'agir  avec 
injustice;  qu'il  ne  pumrait  que  celai  d'entre  eux 
qui  avait  pris  sa  coupe.   Juda  ,   s'approcliant  alors 
de  lui,  s'écria  :  «  Ne  soyez  point  insensible  à  nos 
»   prières,  seigneur!    Notre    père   est  accablé  de 
»  vieillesse  ;  il  regrette   sans  cesse  un  de  ses  fds 
))   qu'il  a  perdu.  Sa  seule  consolation  était  d'avoir 
»  auprès  de  lui  cet  autre  fils  de  Rachel,  ce  Ben- 
))  jamin  dont  vous  voulez  le  priver  aujourd'hm. 
))  Lorsque ,  d'après  vos    ordres,  nous  vouliunes 
»  l'emmener ,  Jacob  nous  résista  long- temps.  11 
»  nous    reprocha    notre    imprudence  qui    avait 
»  rendu   son    fils  Joseph  la   proie  des  animaux 
»  sauvages  :  il  nous  avertit  que,  s'il  arrivait  parno- 
»  tre  faute  un  semblable  malheur  à  Ben jannn , 
))  nous  accablerions  sa  vieillesse  d'une  affliction  qui 
))  le  mènerait  au  tombeau.  Si  le  dernier  de  vos 
»  frères,  nous  dit-il,  ne  revient  pas  avec  vous,  ne 
»  me  revovez  jamais.  Ali  !  seigneur,  révoquez  cet 
))  ordre  cruel!  Retenir  Benjamin,  c'est  ordonner 
»  la  mort  de  Jacob  ;  c'est  nous  rendre  les  meur- 
»  triers  de  notre  père.  Permettez  donc  que  ce  soit 
»  moi  qui   sois  votre  esclave ,  puisque  je  me  suis 
»  rendu  caution  de  cet  enfant,  et  que  j'en  ai  re- 
ï)  pondu  à  mon  père.  Au  reste ,  quelle  que  soit 
»  voire  décision,  je  resterai  près  de  Benjamin.  Je 
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«  ne  puis   retourner  sans  lui  vers  mon  père  :  il 

»  me  sérail  impossible  de  supporter  sa  douleur  et 

Reconnais-  »  soD  courroux.  ))  A  ces  mots  Joseph  ,  ne  pou- 
sauce  Je  Jo-  -  .     ^  .  .  -j 

soph  cl  iie  vant  plus  contenir  les  sentimens  qui  1  oppressaient, 
ordonna  à  ses  officiers  de  sortir;  et,  élevant  la 
voix,  il  dit  aux  enfans  de  Jacob  :  a  Je  suis  Jo- 
yy  sepli.  ))  Et,  touché  de  leur  saisissement  et  de 
leur  siJence ,  il  leur  parla  d'un  ton  plus  doux  ,  et 
leur  dit  :  «  Approchez-vous  de  n)oi  :  je  suis  Jo- 
»  seph ,  votre  frère ,  que  vous  avez  vendu  à  des 
y)  marchands^.  Dissipez  vos  craintes;  consolez-vous 
))  de  m'avoir  vendu  pour  être  conduit  en  Egypte, 
))  puisque  Dieu  m'y  a  envoyé  pour  votre  salut. 
y)  Vous  n'avez  été  que  l'instrument  de  sa  volonté 
y)  qui  m'a  rendu,  pour  ainsi  dire,  le  père  de  Pha- 
))  raon ,  le  grand-maître  de  sa  maison ,  le  prince 
:»  de  l'Egypte.  Hâtez- vous  d'aller  trouver  mon 
))  père.  Dites-lui  :  Voilà  ce  que  vous  mande  vo- 
yy  Ire  fils  Joseph.  Dieu  m'a  donné  l'autorité  sur 
»  toute  l'Egypte.  Venez  me  trouver  ;  ne  différez 
))  pas.  Vous  demeurerez  dans  la  terre  de  Jessen 
))  avec  vos  enfans  ,  vos  serviteurs ,  vos  troupeaux , 
))  et  je  vous  nourrirai  tous.  Allez ,  partez,  annon- 
))  cez  à  mon  père  la  gloire  dont  je  suis  comblé, 
))  ce  que  vous  avez  vu ,  et  hâtez- vous  de  me  l'a- 
))  mener.  ))  Il  serra  ensuite  tous  ses  fières  dans  ses 
bras ,'  et  ils  se  livrèrent  à  de  douces  émotions  qui 
leur  firent  oublier  leurs  malheurs  passés. 

*  An  du  monde  2298.  — Avant  JésHS-Christ  1706. 
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Bientôt  les  frères   de  Joseph  parlireiit    pour    n^iourde 

'^  "■  ^  ces  (Irrnins 

le  pays  de  Chanaan ,  charges  de  grains  ,  d'habits,  <""  (-haiiam 
d'argent  et  de  présens  magnifiques. 

Jacob ,  apprenant  que  Joseph  était  vivant  et 
commandait  dans  toute  l'Egypte,  sortit  de  sa  lon- 
gue affliction  comme  on  se  réveille  d'un  profond 
sommeil  ;  et,  après  s'être  fait  répéter  tous  les  dé- 
tails nécessaires  pour  lui  faire  ajouter  foi  à  une 
nouvelle  si  étrange  et  si  inattendue ,  il  remercia  le 
Seigneur  ,  et  dit  ;  ((  Je  n'ai  plus  rien  à  soidiaiter, 
))  puisque  mon  fils  Joseph  vit  encore  ,  et  que  je  le 
))  verrai  avant  de  mourir.   » 

Dcpait.lo 

Israël  partit  donc  après  avoir  immolé  des  victi-  ^^"^  ?,\  ''' 

^  ^  sa  famille. 

mes  au  Seigneur  qui  lui  apparut  et  lui  ren  ouvela 
ses  promesses.  Il  transporta  en  Egypte  tout  ce  qu'il 
possédait  au  pays  de  Chanaan,  et  y  arriva  avec  ses 
fils,ses  filles,  ses  petits-fils  et  tout  ce  qui  était  né  de 
lui  ;  ce  qui  faisait  en  tout  soixante-dix  personnes. 
Joseph  vint  au  devant  de  Jacob,  et  se  jeta  à  ses 
genoux  qu'il  arrosa  de  larmes  de  tendresse.  11  lui 
conseilla  de  dire  à  Pharaon  qu'il  avait  toujours  été 
pasteur,  ainsi  que  ses  pères,  afin  de  ne  pas  cire 
retenu  à  la  cour,  et  d'avoir  la  permission  de  demeu- 
rer dans  la  terre  de  Jessen,  permission  qu'ils  ob- 
tiendraient facilement  à  cause  de  l'aversion  des 

Leur  scjoai 

Egyptiens  pour  la  vie  pastorale.  Jacob  suivit  les  ^  J"sen. 
conseils  de  son   fils,  et  fut  bien  reçu  de  Pharaon 
qui  lui  donna  la  terre  de  Jessen  pour  l'habiter  avec 
sa  famille. 
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Joseph  ayant  amassé  pour  le  roi  une  quantité  im- 
niciise d'argent  par  ie  commerce  des  blés,  Pharaon 
devint  pr(>siriélaire  de  tout  l'or  et  de  tous  les  trou- 
pea  x  do  lEgvpie;  mais,  d'après  les  avis  de  son 
sage  ministre,  ce  monarque  rendit  à  tousses  sujets 
leurs  propriétés,  se  contentant  de  recevoir  comme 
tnbut  la  cinquième  partie  de  leur  revenu.  Depuis 
ce  temps  on  a  toujours  payé  aux  rois  d'Egyple  cet 
ivr.j)6t,  dont  les  seules  terres  des  prêtres  étaient 
exemotes. 

Jacob,  qu'on  nommait  Israël ,  vécut  dix-sept 
ans  dans  la  terre  de  Jessen  ,  dont  il  jouit  comme 
de  son  bien  propre  ,  et  où  sa  famille  s'accrut  et  se 
multipl la  extraordinairement. 
de^acU.  Voyant  sa  un  approcher ,  il  demanda  à  Joseph 
de  n'être  point  enterré  en  Egypte ,  et  d'être  trans- 
porté dans  la  sépulture  de  ses  ancêtres.  Joseph  le  lui 
jura;  Israël,  ayant  reçu  son  serment,  adora  Dieu,  et 
termina  sa  vie  à  l'âge  de  cent  quarante-sept  ans'^.  Il 
avait  adopté  avant  de  mourir  les  deux  premiers  fils 
de  Joseph,  Ephraïm  et  Manassès.  Les  autres  enfans 
de  Jacob  éprouvèrent ,  dans  ses  derniers  momens 
de  justes  reproches  sur  leurs  fautes^  et  entendirent 
d'effrayantes  prédictions  sur  la  durée  de  leurs  races, 
qu'on  appela  par  la  suite  tribus.  Ainsi  Ruben  fut 
averti  de  la  décadence  de  sa  maison ,  Siméon  et 
Lévi  de  leur  dispersion  ;  mais  il  prédit  à  Juda  cpie 

*  An  (lu  monde  23i6.  —  Avant  Jcsus-Clu'ist  1688-. 
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le  sceptre  ne  lui  serait  point  ôté  jusqu'au  mo- 
ment où  celui  qui  doit  être  envoyé  serait  venu 
remplir  l'attente  des  nations.  Zabulon,  Issacliar, 
Dan,  Azer,  Gad  et  Nephlali  reçurent  par  lui  l'es- 
pérance ,  les  uns  de  la  ^doire  militaire ,  les  autres 
d  une  opulence  commerciale  ou  d'une  richesse  la- 
borieuse. Josc})li  fut  prévenu  que  sa  race  serait 
toujours  UQ  objet  d'envie,  et  Benjamin  que  sa 
tribu  s'airichirait  des  dépouilles  de  ses  ennemis. 

Joseph,  ayant  embaumé  le  corps  de  son  j)ère  ,    h, 
fît  porter  son  deuil  en  E<^\'pte  pendant  l'espace  de  rendus  p 

,.        .  "..,.-  ,  ,      Joseph  à  son 

soixante-dix  jours  :  ensuite  il  pnt  les  ordres  de  pire. 
Pharaon ,  partit  accompagné  des  premiers  officiers 
et  des  grands  de  la  cour  du  roi ,  porta  Israël  dans 
le  pays  de  Chanaan,  et  l'enterra  dans  la  caverne 
qu'Abraham  avait  achetée  d'Ephrom. 

Depuis  ce  temps  Joseph  demeura  avec  toute  sa 
famille  en  Egypte  :  il  y  vécut  cent  dix  ans  ,  et  vit 
la  troisième  génération  de  ses  petits-fils.  Il  prédit  à 
ses  frères  que  Dieu  les  visiterait  après  sa  mort ,  et 
les  conduirait  dwis  la  terre  qu'il  avait  juré  de  don- 
ner à  Abraham,  Isaac  et  Jacob.  Il  leur  ordonna 
d'embaumer  son  corps ,  de  le  placer  dans  un  cer- 
cueil ,  et  de  le  conserver  au  milieu  d'eux.   Après     Morf 

■1  •!  •         IL  Je  JcisepL, 

avoir  reçu  leurs  promesses  ,  il  expira    . 

La  vie  de  Jacob  paraît  toute  entière  représentée 
par  sa  lutte  contre  un  ange  ;  il  eut  continuellement 
à  combattre  contre  la  corruption  qui  l'entourait  et 

.\n  du  monde  aSGg. — Avant  Jésus-Christ  i635. 
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le  malheur  qui  le  poursuivait.  Sa  piété  fortifia  son 
âme;  sa  vertu  triompha  de  l'adversité.  Simple  pas- 
teur, il  reçut  les  hommages  qu'on  rendait  aux  rois; 
et  le  nom  de  ce  patriarche  a  traversé  les  siècles 
avec  un  éclat  aussi  vif  et  plus  pur  que  celui  des 
plus  fameux  conquérans. 

Joseph  nous  oflVe  d'autres  leçons.  Il  se  garantit 
de  l'ivresse  de  la  prospérité,  comme  son  père  s'é- 
tait préservé  de  l'abattement  dans  le  malheur.  En- 
vié ,  trahi  par  ses  frères,  vendu  par  eux  comme 
esclave ,  sa  fidélité  pour  son  maître ,  son  esprit  et 
sa  sagesse  l'élevèreni  di^  la  servitude  au  faîte  des 
grandeurs.  11  ne  se  servit  de  son  pouvoir  que  pour 
rendre  sa  nouvelle  patrie  heureuse;  il  fit  bénir  par 
ses  sujets  le  monarque  qui  l'avait  honoré  de  sa  con- 
fiance. Oubliant  ses  propres  injures,  non-seule- 
ment il  pardonna  à  ses  frères  après  s'être  assuré  de 
leur  repentir  ;  mais  il  les  combla  de  biens.  Fils 
tendre  et  respectueux  ,  il  répandit  le  bonheur  sur 
les  derniers  jours  de  Jacob  ;  et  la  recompense 
de  ses  vertus  fut  le  spectacle  de  la  prospérité  de 
sa  famille  qui  devint  bientôt  un  peuple  nombreux» 
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moïse. 

(An  du  monde  2433.  — Avant  Jésus-Christ  i57i.) 

Jjes  Hébreux  s'étant  excessivement  multipliés  en  E,ciavag« 
peu  d'années ,  les  Egyptiens  en  devinrent  jaloux ,  '"^  '  '^'""' 
et  craignirent  à  la  fois  et  leur  force  et  leur  fuite. 
Un  nouveau  monarque  était  monté  sur  le  trône 
d'Egypte  ;  il  n'avait  point  pour  les  Israélites  les 
mêmes  sentimens  que  son  prédécesseur.  Prévoyant 
qu'une  nouvelle  nation,  formée  dans  ses  Etats, 
pourrait  y  dominer  ;  ne  voulant  pas  non  plus ,  en 
la  bannissant,  se  priver  de  cet  accroissement  de 
population  et  d'industrie,  il  conçut  le  barbare  et 
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cliiméiique  projet  cle  les  empéclier  de  se  multi- 
plier davantage.  Il  les  traita  en  esclaves ,  les  con- 
damna aux  plus  rudes  travaux,  les  força  à  bâtir 
deux  villes ,  et  les  employa  à  la  construction  de 
ces  prodigieux  monumens  qui  attestent  la  puis- 
sance des  rois  d'Egypte  et  la  servitude  de  leurs 
sujets. 

Le  roi,  trompé  dans  ses  espérances,  vit  la  po- 
pulation des  Hébreux  s'accroître  encore  malgré  le 
poids  de  la  fatigue  et  du  malheur  ;  il  se  décida  à 
prendre  les  moyens  les  plus  cruels  pour  parvenir 
à  son  but. 
jiort         Pharaon  (c'était  le  nom  qu'on  donnait  à  tous  les 

«les     cnfdDs        *         i?r<  N  1  n  l 

mâles.  rois  d  Lg>pte  )  ordonna  aux  sages-iemmes  des 
Israélites  de  faire  périr  les  enfans  mâles  qui  naî- 
traient d'elles  ;  cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté.  Les 
sages-femmes  aimèrent  mieux  obéir  à  la  nature  et 
à  Dieu  qu'à  la  tyrannie.  Le  roi,  irrité,  ordonna 
que  tous  les  enfans  hébreux  mâles  seraient  jetés- 
dans  le  Nil.  Cette  volonté  cruelle  eut  un  plein  effet. 
Toute  cette  génération  naissante  péril. 
Naissnnce  ITuc  scuîc  fcmmc ,  dc  la  race  de  Lé^H,  hésita 
long-temps  à  sacrifier  son  fds  ;  elle  le  cacha  et  le 
conserva  trois  mois.  Enfin,  dénoncée,  menacée, 
effrayée,  elle  se  décida  à  exposer  cet  enfant  sur 
le  bord  du  Nil,  dans  un  panier  de  jonc;  et,  par 
son  ordre,  sa  sœur  se  tint  sur  la  rive  du  fleuve 
pour  voir  quel  serait  le  sort  de  cette  malheureuse 
victime. 
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Dieu ,  qui  préparait  une  grande  destinée  à  cet 
enfant,  voulut  qu'au  même  moment  la  fdle  de 
Pharaon  arrivât  dans  ce  lieu  pour  se  baigner. 
Voyant  une  corbeille  flotter  sur  les  eaux,  elle  se 
la  litapporler.  Touchée  de  la  beauté  de  celle  inno- 
cente créature,  la  princesse  résolutde  la  sauver  :  elle 
ordonna  à  ses  femmes  de  lui  chercher  une  nourrice 
Israélite.  La  mère  avertie  accourut  promptement, 
et  reçut  ainsi  l'ordre  de  nourrir  son  propre  enfant 
que  la  princesse  nomma  Moïse ,  c'est-à-dire  sauvé 
des  eaux. 

Lorsqu'il  fut  sevré,  la  fdle  de  Pharaon  le  prit 
dans  son  palais,  et  le  fit  élever  par  des  prêtres 
égyptiens. 

Moïse,  devenu  erand,  s'indiimait  du  malheur  safr.ito 
de  ses  compatriotes.  Un  jour  qu'il  vit  un  Hébreu 
maltraité  par  un  Egyptien,  il  ne  put  contenir  sa 
fureur;  il  combattit  et  tua  cet  Egyptien.  Mais,  ap- 
prenant que  ce  meurtre  était  découvert,  il  sortit  du 
palais  de  Pharaon,  quitta  l'Egvpte  ,  et  chercha  un 
asile  dans  le  pavs  de  Madlan.  Là  il  secourut  et 
vengea  les  filles  de  Jéthro,  que  les  Arabes  insul- 
taient. II  fut  récompensé  de  cette  action  généreuse, 
et  devint  l'époux  de  Séphora ,  l'une  d'elles. 

Toujours  occupé  du  malheur  des  Hébreux  ,  il 
apprit  bientôt  par  Dieu  même  qu'il  était  destiné  à 
terminer  leur  captivité.  Le  Seigneur  lui  apparut 
au  milieu  d'un  buisson  ardent  *,  et  lui  ordonna  do 

*  An  du  monde  25i3. — Avant  Jcsiis-Cluist  1:^91. 
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retourner  en  Egypte ,  d'annoncer  à  ses  frères  leur 
délivrance ,  et  de  leur  dire  qu'U  les  conduirait  dans 
la  terre  de  Chanaan,  dont  la  possession  avait  été 
promise  à  Abraham,  Isaac  et  Jacob.  Lui  et  les  en- 
fans  d'Israël  devaient,  selon  l'ordre  de  Dieu,  décla-^ 
rer  à  Pharaon  que  le  Seigneur  ordonnait  au  peuple 
hébreu  de  se  rendre  à  trois  journées  de  chemin 
dans  le  désert,  pour  lui  faire  un  sacrifice  sur  la 
montagne  d'Horeb. 

Moïse,  effrayé  de  la  vue  de  Dieu,  et  se  croyant 
peu  propre  à  remplir  une  si  grande  mission ,  se 
défendit  quelque  temps  de  l'accepter,  alléguant 
son  incapacité,  et  l'impossibilité  de  prouver  à  Pha- 
raon qu'il  parlait  au  nom  du  Seigneur.  Dieu  le  ras- 
sura ,  en  lui  rappelant  que  c'était  de  lui  que  venait 
toute  lumière,  toute  parole  et  toute  sagesse.  11 
lui  dit  que,  si  Pharaon  était  incrédule,  il  le  frap- 
perait par  des  prodiges ,  et  épouvanterait  l'Egvpte 
par  les  plaies  qu'il  répandrait  sur  elle.  Pour  prou- 
ver à  Moïse  qu'il  lui  accordait  effectivement  le  don 
des  miracles,  il  lui  fit  changer  en  serpent  la  verge 
qu'il  tenait  dans  sa  main  ;  et  cette  même  main  fut 
couverte  de  lèpre  et  guérie  à  l'instant.  Enfin,  pour 
le  délivrer  de  toute  inquiétude ,  Dieu  lui  adjoignit 
son  frère  Aaron.  Moïse  exécuta  promplement  les 
ordres  de  Dieu  et  retourna  en  Egypte  accompagné 
de  sa  famille. 

Etant  parti  de  Madian  avec  les  siens,  et  Aaron, 
son  frère,  venu  au  devant  de  lui,  ainsi  que  Dieu 
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le  lui  avait  prédit,  il  fut  au  nionienl,  pendant  son 
voyage  ,  de  perdre  son  (ils  aîné.  Le  Seigneur  vou- 
lait le  lui  enlever,  pour  avoir  négligé  de  le  faire 
circoncire ,  suivant  l'usage  prescrit  aux  Israélites  ; 
mais  Sépliora  circoncit  son  enfant,  et  le  sauva  par 
cet  acte  d'obéissance. 

Lorsque  Moïse  fut  arrivé  en  Eg^'pte,  il  rassembla  Son 
les  anciens  d'Israël ,  et  leur  dit  :  «  Dieu  m'a  fait  i^gyp"^ 
))  connaître  sa  volonté  en  ces  termes  :  Je  suis  celui 
y)  qui  est  le  Seigneur,  le  dieu  d'Abraham  y 
»  d'Isaac  et  de  Jacob.  J'ai  résolu  de  délivrer 
))  mon  peuple  et  de  le  conduire  dans  la  terre  de 
))  Clianaan ,  que  je  lui  ai  promise.  Il  possédera 
))  celle  terre ,  où  ses  pères  n'ont  habité  qu'en  vova- 
))  geurs.  Le  peuple  d'Israël  demandera  aux  Egyp- 
))  liens  des  vases ,  des  jovaux,  des  habits,  de  l'or 
»  et  de  l'argent.  Les  Egyptiens  le  laisseront  aller, 
»  et  il  emportera  ainsi  les  dépouilles  de  l'Egvple. 
))  Vous  irez  avec  Aaron  trouver  le  roi  Pharaon  : 
»  vous  lui  direz  que  je  veux  que  mon  peuple 
»  vienne  à  trois  journées  dans  le  désert  pour  me 
))  faire  un  sacrifice.  Pharaon  ne  le  permettra  pas  ; 
y)  son  cœur  s'endurcira  :  mais  je  frapperai  le  roi  et 
»  les  Egyptiens  par  des  prodiges  et  par  des  plaies  ; 
»  et  Pharaon  sera  forcé  de  laisser  partir  mon  peu- 
»  pie  d'Egypte.  » 

Ce  que  le  prophète  annonçait  ne  tarda  pas  à  s'ac- 
complir. Loin  de  consentir  à  la  demande  du  peuple 
d  Israël ,  Pharaon  l'accabla  de  nouvelles  rigueurs  ; 
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il  exigea  tle  lui  les  mêmes  travaux  et  la  même  cé- 
lérité, et  défendit  en  même  temps  qu'on  lui  four- 
nit les  maténaux  nécessaires.  Le  désespoir  s'empara 
du  peuple  d'Israël  :  Moïse  lui-même  se  sentit  dé- 
couragé. Dieu  lui  apparut  de  nouveau  ;  et,  d'après 
ses  ordres ,  Moïse  et  Aaron  se  rendirent  près  du 
roi,  et  lui  renouvelèrent  leurs  demandes  au  nom 
du  Dieu  d'Israël.  Le  monarque  incrédule  ne  vou- 
lut ni  reconnaître  l'existence  du  Seigneur,  ni  croire 
aux  menaces  de  Moïse.  Aaron  ayant  changé  en  sa 
présence  sa  verge  en  serpent ,  les  magiciens  de 
Pharaon  imitèrent  ce  pi^odige.  Moïse  ayant  ensuite 
transformé  en  sang  toutes  les  eaux  des  fleuves  et 
des  ruisseaux  d'Egypte ,  le  même  miracle  fut 
encore  opéré  par  les  magiciens  du  roi  qui  per- 
sista dans  ses  refus  et  son  incrédulité. 
Les  plaies      Alors  Moïsc  frappa  successivement  l'Effvpte  de 

de  l'Egypte  . 

différentes  plaies.  Cette  contrée  fut  d'abord  cou- 
verte de  grenouilles ,  ensuite  de  moucherons  et  de 
mouches ,  qui  répandaient  l'infection  partout  *. 
Peu  après  il  fit  périr  tous  les  troupeaux  des  Egyp- 
tiens. Leurs  arbres  et  leurs  moissons  furent  dé- 
truits par  une  grêle  épouvantable.  Tous  les  habitans 
et  les  animaux  se  virent  remplis  d'ulcères.  Les 
champs  furent  ravagés  par  des  nuées  de  sauterelles  ; 
et  d'épaisses  ténèbres  couvrirent  toute  la  contrée. 
Les  lieux  habités  par  les  Israélites  étaient  seuls  à 
l'abri  de  ces  différens  fléaux. 

*  Même  année,  25 1 3. 
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Chacune  de  ces  plaies  frappait  de  terreur  le 
monarque  qui  demandait  grâce  à  Moïse  ,  et  le 
priait  de  la  faire  cesser  en  lui  promettant  la  liberté 
d'Israël.  Mais  il  retombait  bientôt  dans  son  endur- 
cissement ,  rétractait  ses  promesses ,  et  ne  voulait 
consenlir  à  laisser  sortir  d'Egypte  qu'une  partie 
des  Hébreux. 

Enfin  le  Seigneur  manifesta  son  courroux  et  sa 
puissance  en  frappant  l'Egypte  d'une  dernière  plaie, 
la  plus  terrible  de  toutes.  Interprèle  de  la  vo- 
lonté divine ,  Moïse  dit  aux  Israélites  ;  ce  Le  Sei- 
»  gneur  va  frapper  de  mort  les  premiers  nés  de 
»  tous  les  Egyptiens.  Celte  époque  sera  celle  de 
»  votre  délivrance  ;  et  ce  mois-ci  deviendra  doré- 
»  navant  le  premier  de  l'année  pour  vous.  Deman- 
»  dez  aux  Egyptiens  des  habits ,  des  bijoux  :  ils 
»  vous  les  donneront.  Chacun  de  vous  doit  tuer 
))  le  dixième  de  ce  mois  un  agneau  sans  tache,  d'un 
»  an,  ou  un  chevreau  du  même  âge,  pour  sa  fa- 
))  mille  et  pour  sa  maison.  Il  doit  arroser  du  sang 
))  de  cet  animal  le  haut  des  portes  et  des  poteaux 
y)  de  son  logis.  Vous  préparerez  tous  aussi  du 
»  pain  sans  levain.  Le  soir  du  quatorzième  jour, 
»  vous  mangerez  en  entier  ces  pains  et  ces  agneaux, 
»  étant  debout ,  les  reins  ceints ,  et  un  bâton  à  la 
))  main.  Dans  l'avenir,  à  la  même  époque,  cette 
))  solennité  aura  lieu  tous  les  ans  pour  consacrer 
))  le  souvenir  des  bienfaits  du  Seigaieur,  de  votre 
w  délivrance  ,  et  de  votre  sortie  d'Egypte.  Celte 
TOME   3.  l4 
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»  même  nuit,  le  Seigneur  passera  dans  le  pays;  il 
))  épargnera  toutes  les  maisons  arrosées  du  sang  de 
))  l'agneau ,  et  frappera  toutes  celles  qui  ne  por- 
»  teront  pas  ce  signe  de  sa  protection. 

Les  Israélistes  se  conformèrent  aux  ordres  de 
Moïse  ;  et,  la  nuit  du  quatorzième  jour,  tous  les 
premiers  nés  des  Egyptiens  ,  depuis  le  fils  du  roi 
jusqu'à  celui  du  plus  pauvre  pâtre,  furent  frappés 
de  mort. 

Toute  l'Egypte  jeta  un  cri  de  douleur  :  Pharaon , 
consterné,  appela  Moïse  et  Aaron,  les  conjura  de 
prier  le  Seigneur  pour  lui ,  et  permit  au  peuple 
d'Israël  d'aller  dans  le  désert.  * 
Départ  des  Cc  fut  aiïïsi  quc  les  Israélites,  au  nombre  de  six 
cent  mille  hommes  de  pied  ,  sans  les  enfans,  sor- 
tirent d'Eg^  pte  sous  la  conduite  des  deux  prophè- 
tes, avec  leurs  serviteurs,  leurs  biens,  leurs  trou- 
peaux ,  et  emportant ,  comme  il  leur  avait  été  pré- 
dit, tous  les  riches  présens  obtenus  des  Egyptiens. 
Moïse  était  alors  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Les 
voyages  du  peuple  hébreu  dans  le  pays  de  Cha- 
naan  et  sa  captivité  avaient  duré  l'espace  de  qua- 
tre cent  trente  années. 

Moïse,  selon  les  ordres  de  Dieu,  ne  conduisit 
point  son  peuple  directement  dans  le  pays  des 
Philistins,  parce  qu'il  craignait  qu'au  sortir  d'un 
si  long  esclavage  les  guerres  sanglantes    qu'il  au- 

*  An  du  monde  25i3.  —  Avant  Jésus-Christ  i49i« 


DES    JUIFS.  211 

vait  à  soutenir  ne  lui  fissent  perdre  le  courage,  me'- 
connaître  le  Seigneur ,  et  regretter  l'humiliante 
tranquillité  de  sa  servitude.  Il  résolut  de  leur  faire 
traverser  le  désert  et  de  les  y  tenir  assez  long- 
temps pour  les  former  à  l'indépendance ,  pour  les 
affermir  dans  le  vrai  culte,  et  pour  les  accoutumer 
à  la  législation  qu'il  leurvoidait  donner.  11  marcha, 
en  conséquence,  de  Ramsez  à  Socotli  et  de  là  sur 
les  bords  de  la  mer  Rouge  ,  portant  avec  lui  les  os 
de  Joseph,  selon  la  promesse  qui  on  avait  été  faite 
à  ce  patriarche.  L'armée  était  précédée  le  jour 
par  une  colonne  de  nuées  et  la  nuit  par  une  co- 
lonne de  feu.  Dieu  voulant  ainsi  guider  les  Hé- 
breux, pour  dissiper  leur  fraveur  et  les  rendre  do- 
ciles aux  ordres  de  son  prophète. 

Moïse  leur  ordonna  de  manger ,  pendant  sept 
jours,  les  pains  sans  levain  quils  avaient  préparés 
et  les  agneaux  qu'ils  avaient  tués ,  sans  en  rien 
laisser.  11  leur  défendit  d'admettre  à  ce  repas, 
nommé  depuis  la  Pàque,  aucun  étranger,  à  moins 
qu'il  ne  se  fît  circoncire  ;  et  il  leur  ordonna  de 
consacrer  à  Dieu  tous  les  premiers  nés  des  hommes 
et  des  animaux,  pour  conserver  à  jamais  la  mé- 
moire des  miracles  faits  pour  terminer  leur  capti- 
vité. Depuis  ce  temps  cette  consécration  a  tou- 
jours eu  lieu,  et  les  Hébreux  ont  toujours  été 
obligés  de  racheter  leurs  premiers  nés  et  ceux  des 
animaux  qu'ils  voulaient  garder. 

Après  le  départ  des  Israélites  ,  Pharaon  se  rc- 
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^'arcbc    pentit  de  leur  avoir  rendu  la  liberté.  Furieux  de 
fcoutie  les  perdre  un  si  ffrand  nombre  d'ouvriers  et  d'escla- 

Israclites.  . 

ves ,  il  rassembla  tous  ses  soldats  et  ses  chariots  de 
guerre ,  et  poursuivit  lui-même  les  Hébreux  à  la 
léte  de  son  armée. 

Dès  que  les  Israélites  aperçurent  ces  troupes  , 
ils  éclatèrent  en  plaintes  contre  Moïse ,  lui  deman- 
dant s'il  n'y  avait  pas  assez  de  sépulcres  pour  eux 
en  Egypte,  et  pourcpioi  il  les  avait  emmenés  si 
loin  pour  les  faire  tous  périr  le  même  jour.  Moïse 
les  rassura  en  leur  promettant  de  nouveaux  mira- 
cles. La  colonne  de  nuées  qui  les  précédait  se 
plaça  derrière  eux,  entre  Israël  et  Pharaon  :  elle 
était  obscure  du  côté  des  Egyptiens  et  lumineuse 
Passage  du  côté  dcs  Hébrcux.  Moïse,  ayant  pris  les  ordres 
Rcug. .  du  Seigneur,  étendit  sa  verge  sur  la  mer  Rouge , 
qui  s'ouvrit  :  les  eaux  se  séparèrent,  et  tout  le  peu- 
ple d'Israël  traversa  la  mer  à  pied  sec ,  entre  ses 
eaux,  comme  entre  deux  murailles  *. 

Lorsque  l'armée  israélite  fut  sur  l'autre  rive , 
elle  vit  l'armée  égyptienne  qui  la  suivait  par  ce 
même  chemin  ouvert  pour  elle  au  miheu  des 
eaux.  Mais  Moïse  ayant  étendu  une  seconde  fois 
sa  verge  sur  la  mer,  les  vagues  se  précipitèrent 
avec  furie  les  unes  sur  les  autres,  et  l'armée  en- 
tière des  Egyptiens  s'engloutit  dans  les  flots  avec 
son  monarque. 

Moïse  célébra  cette  victoire  par  un  cantique 

*  Même  année,  25i3. 
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tjiie  Marie  sa  sœur ,  et  les  femmes  Israélites ,  chan- 
taient en  dansant  au  son  des  instruniens.  Quel- 
ques phrases  sulliront  ici  pour  donner  une  juste 
idée  de  l'esprit  de   ce   temps  et  de  la  poésie  de 
Moïse  :  ce  Chantons  des   hymnes  au   Seigneur, 
))  parce  qu  il  a  fait  éclater  sa  grandeur  et  sa  gloire, 
»  et  c[u'il  a  précipité  dans  la  mer  le  cheval  et  le 
y)  cavaher.  Le  Seigneur  est  ma  force  et  le  sujet 
»  de  mes  louanges,  parce    qu'il  est  devenu  mon 
))  Sauveur  :  c'est  lui  qui  est  mon  Dieu,  et  je  pu- 
y)  blierai  sa  gloire.  11  est  le  Dieu  de  mon  père,  et 
))   je  révélerai  sa   grandeur.  Le  Seigneur  a   paru 
■))  comme  un  guerrier  :  son  nom  est  le  Tout-Puis- 
))  sant.  11  a  fait  tomber  dans  la  mer  les  chariots 
))  de  Pharaon  et  son  armée.  Les  plus  grands  d'en- 
»  tre  ces  princes  ont  été  submergés  dans  la  mer 
))  Rouge  ;  ils  ont  été  ensevelis  dans  les  abîmes  ;  ils 
y)  sont  tombés  comme   une  pierre  au  fond  des 
))  eaux.  Votre  droite,  Seigneur,  s'est  signalée  et 
»  a  fait  éclater  sa  force  ;  votre  droite ,  Seigneur , 
))  a  frappé  l'ennemi  de  votre  peuple;  et  vous  avez 
»  renversé  votre  adversaire  par  la  grandeur  de 
y*  votre  puissance  et  de  votre  gloire;   vous  avez 
»  envoyé  le  feu  de  votre  colère  qui  les  a  dévorés 
»   corume  la  paille.  )) 

Les  Israélites  entrèrent  dans  le  désert  de  Sur. 
Au  bout  de  quelques  jours  de  marche  ils  éprou- 
vèrent une  grande  disette  d'eau,  et  n'en  trouvè- 
rent que  dans  un  lieu  nommé  Mara  ^  mais  cette 
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eau,  trop  amère,  n'était  point  potable.  Moïse  fit 

un  nouveau  prodige,  et  l'adoucit  en  y  jetant  des 

morceaux  d'un  bois  que  l'Ecriture  ne  nomme  pas. 

La  manne      Quinzc  jours  après  l'armée,   étant   arrivée    à 

Jdus  le  de-  ,  .  . 

srt.  Elieu,  y  trouva  douze  fontaines  et  soixante-dix 

palmiers;  mais  le  pain  était  épuisé;  les  vivres 
manquaient  :  les  murmures  commencèrent,  le 
peuple  regrettait  hautement  les  viandes  d'Egypte. 
Dieu,  après  leur  avoir  reproché  leur  ingratitude, 
opéra  un  nouveau  prodige  en  leur  faveur.  Une 
nuiltilude  innombrable  de  cailles  couvrit  le  camp, 
et  le  Seigneur  fit  tomber  du  ciel  une  gelée  nour- 
rissante ,  que  les  Hébreux  nommèrent  Manne  *. 
Ce  présent  du  ciel  leur  fut  continué  pendant  qua- 
rante ans  qu'ils  habitèrent  le  désert.  Ils  en  récol- 

'  taient  pendant  six  jours  de  la  semaine  ;  le  septième 
il  n'en  tombait  pas ,  parce  que  ce  jour ,  amsi  que 
le  prescrivit  Moïse,  devait  être  consacré  au  repos 
et  au  culte  de  Dieu;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  jour 
du  sabbat.  Le  précepte  qui  le  concerne  a  été  jus- 
qu'à présent  religieusement  observé  par  les  Juifs. 
j^eau  Les  Israélites  continuèrent  leur  marctie.  Trois 

d'Hoièb'.  '  mois  après  leur  entrée  dans  le  désert,  se  trouvant 

•près  de  Raphili,  ils  souffrirent  encore  d'une  nou- 
velle disette  d'eau.  Ce  peuple,  incrédule  et  indo- 
cile, douta  de  la  protection  du  Seigneur,  de  sa 
puissance ,  et  reprocha  avec  ingratitude  à  Moïse 

*  r»iéine  année,  25 1 3. 
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«le  Tavolr  tiré  d'un  pays  fertile  pour  le  faire  mou- 
rir de  soif  dans  un  désert.  Moïse  eut  recours  au 
Seigneur  qui  lui  dit  d'approcher  de  la  montagne 
d'Horeb  avec  les  anciens,  et  de  frapper  de  sa  verge 
le  rocher.  Il  le  fît,  et  vit  jaillir  de  ce  rocher  une 
eau  abondante  qui  désaltéra  le  peuple. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  Amalécites  ,  en  ar-    r.aiaiiie 

^  entre  les  A 

mes  ,  vinrent  attaquer  les  Hébreux.  Moïse,  assis  maiecitos  et 

'  T^  '  lesMiibreux 

sur  la  montagne  pendant  le  combat,  éleva  les  mains 
vers  Dieu  pour  implorer  son  secours.  Tant  que  les 
bras  de  Moïse  étaient  élevés  vers  le  ciel,  Israël 
avait  1  avantage;  et  lorsque  ses  bras  se  baissaient, 
la  fortune  favorisait  les  Amalécites  *.  Aaron  s'en 
aperçut ,  et  soutint  les  bras  de  Moïse  pour  qu'ils 
restassent  levés.  Par  ce  moyen  les  Hébreux,  com- 
mandés par  Josué ,  remportèrent  une  victoire 
complète  sur  Amalec  ,  et  taillèrent  son  armée  en 
pièces. 

En  même  temps  Jéthro,  beau-père  de  Moïse, 
vint  le  trouver  avec  sa  famille ,  et  le  félicita  des 
prodiges  qu'il  avait  opérés  par  la  protection  du 
Seigneur.  Avant  de  le  cpiitter ,  il  lui  donna  le  sage 
conseil  de  se  vouer  exclusivement  au  sacerdoce  et 
à  la  législation.  Moïse  suivit  son  avis;  il  nomma 
des  chefs  qui  commandèrent  le  peuple ,  partagé  en 
troupes  de  mille,  de  cent,  de  cinquante  et  de  dix 
hommes  ;  il  leur  confia  le  soin  de  juger  leurs  dif- 

*  Même  année,  201 3. 
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férends  ,  se  réservant  l'appel  de  ces   causes  et  la 
de'cision  des  affaires  les  plus  importantes. 

Lorsque  les  Hébreux  furent  arrivés  près  du 
mont  Sinai ,  Dieu  ordonna  à  Moïse  et  à  Aaron  de 
leur  dire  :  ((  Vous  avex  vu  vous-mêmes  ce  que 
))  j'ai  fait  aux  Egvptiens ,  et  de  quelle  manière  je 
»  vous  ai  portés  comme  l'aigle  porte  ses  aiglons 
))  sur  ses  ailes ,  et  je  vous  ai  pris  pour  être  à  moi. 
»  Si  donc  vous  écoutez  ma  voix,  et  si  vous  gardez 
))  mon  alliance^  vous  serez  le  seul  de  tous  les 
))  peuples  que  je  posséderai  comme  mon  bien 
))  propre;  car  toute  la  terre  est  à  moi.  Vous  se- 
))  rez  mon  royaume ,  et  un  royaume  consacré  par 
»  la  prêtrise  ;  vous  serez  la  nation  sainte.  » 
Appaiitkm  Moïse  leur  annonça  ensuite  que  le  Seigneur  se 
au  mont  Si-  moutrcrait  a  eux  dans  le  sem  des  nuages ,  sur  le 
sommet  du  mont  Sinaï.  11  leur  ordonna  de  plan- 
ter des  poteaux  au  pied  de  la  montagne,  et  les  pré- 
vint que  ceux  qui  oseraient  franchir  ces  limites  se- 
raient frappés  de  moil. 

Au  jour  prédit  un  nuage  épais  couvrit  le  mont 
Sinaï.  Au  milieu  des  feux  et  des  éclairs  qui  bril- 
laient dans  le  ciel ,  et  dans  l'intervalle  des  éclats 
du  tonnerre  qui  grondait,  on  entendit  la  voix  de 
Dieu  appeler  Moïse  et  Aaron  du  sommet  de  la 
montagne.  Le  peuple  d'Israël ,  qui  couvrait  toute 
la  plaine,  ayant  entendu  le  tonnerre  de  la  voix  de 
Dieu  qui  parlait  à  Moïse,  fut  saisi  de  frayeur;  et 
lorsque  le  prophète  descendit  de  la  montagne  vers 
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-eux,  ils  le  supplièrent  de  demander  au  Seigneur 
de  ne  plus  faire  entendre  sa  voix  formidable ,  dont 
ils  ne  pouvaient  soutenir  l'éclat. 

Moïse  et  Aaron,  étant  retournés  sur  la  monta-    comma  - 

,  (Iciiicnt     cls 

gne,  rapportèrent  au  peuple  les  commandemens  oicn. 
de  Dieu  et  les  lois  qu'il  prescrivait  à  Israël  '^.  Ces 
commandemens,  que  les  Hébreux  avaient  entendu 
dicter  à  Moïse  par  Dieu  même,  renferment  les 
principes  de  toute  la  morale ,  et  rendraient  toutes 
les  autres  lois  inutiles  pour  les  hommes  qui  s'y 
conformeraient  avec  exactitude  ,  puisqu'ils  nous 
défendent  l'idolâtrie,  tous  les  crimes,  et  nous  en- 
seignent tous  les  devoirs. 

Nous  ne  donnerons  qu'une  idée  sommaire  de 
toutes  les  autres  lois  de  Moïse ,  qui  forjnent  un 
code  très-complet  et  très-détaillé  ;  mais  nous  rap- 
pellerons textuellement  les  piemiers  commandc- 
mens ,  puisqu'ils  sont  encore  restés  et  considérés 
parmi  nous  comme  la  base  sacrée  de  la  législation 
de  tous  les  peuples  chrétiens,  a  Je  suis  le  Seigneur 
»  votre  Dieu  qui  vous  ai  lires  d'Egypte,  de  la 
»  maison  de  servitude.  \ous  n'aurez  point  de 
»  dieux  étrangers  devant  moi.  V  ous  ne  ferez  point 
»  d  images  taillées  ni  aucune  figure  de  tout  ce  qui 
y)  est  en  haut  dans  le  ciel,  et  en  bas  sur  la  terre, 
»  ni  de  tout  ce  qui  est  dans  les  eaux,  sous  la  terre. 
»  Vous  ne  les  adorerez  point ,  6^  vous  ne  leur 
»  rendrez  point  le  souverain  cidte,*  car  je  suis  le 

*  Même  année,  261 3. 
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))  Seigneur  vôtre  Dieu,  le  Dieu  fort  et  jaloux,  qui 
))  venge  l'iniquité  des  pères  sur  les  enfans  jusqu'à 
y)  la  iroisième  et  quatrième  génération,  dans  tous 
»  ceux  qui  me  baissent,  et  qui  fais  miséricorde, 
»  dans  la  suite  de  mille  générations,  à  ceux  qui 
»  m'aùnent  et  qui  gardent  mes  préceptes. 

»  Vous  ne  prendrez  point  en  vain  le  nom  du 
))  Seigneur  votre  Dieu;  car  le  Seigneur  ne  tiendra 
»  point  innocent  celui  .qui  aura  pris  en  vain  le 
»  nom  du  Seigneur  son  Dieu. 

»  Souvenez-vous  de  sanctifier  le  jour  du  sabbat. 
»  Vous  travaillerez  durant  six  jours ,  et  vous  fe- 
y)  rez  tout  ce  que  vous  aurez  à  faire  ;  mais  le  sep- 
»  tième  jour  est  le  jour  du  repos,  consacré  au 
))  Seigneur  votre  Dieu.  Vous  ne  ferez  en  ce  jour 
))  aucun  ouvrage,  ni  vous ,  ni  voire  fils  ,  ni  votre 
»  mie,  ni  votre  serviteur,  ni  votre  servante,  ni 
»  vos  bétes  de  service ,  ni  l'étranger  qui  sera  dans 
))  l'enceinte  de  vos  villes  ;  car  le  Seigneur  a  fait 
y>  en  six  jours  le  ciel,  la  terre  et  la  mer,  et  tout 
»  ce  quiy  estrenfermé,  et  s'est  reposé  le  septième  : 
»  c'est  pourquoi  le  Seigneur  a  béni  le  jour  du  sab- 
»  bat,  et  l'a  sanctifié. 

))  Honorez  votre  père  et  votre  mère  afin  que 
»  viviez  long-temps  sur  la  terre  que  le  Seigneur 
»  votre  Dieu  vous  donnera. 

»  Vous  ne  tuerez  point. 

))  Vous  ne  commettrez  point  de  fornication. 

))  Vous  ne  déroberez  point. 
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»  Vous  ne  porterez  point  de   faux  témoignage 

»  contre  votre  prochain. 

))  Vous  ne  désirerez  point  la  maison  de  votre 
»  prochain  ;  vous  ne  désirerez  point  sa  femme ,  m 
)>  son  serviteur,  ni  sa  servante  ,  ni  son  bœuf ,  m 
»  son  âne,  ni  aucune  de  toutes  les  choses  qm  lui 
))  appartiennent.  »  ^    . 

Moïse,  ayant  reçu  les  commandemens,  les  écri- 
vit, les  lut  au  peuple  qui  jura  de  s'y  conformer. 
Israël  construisit  deux  autels  de  pierre  au  pied  du 
montSinai,  et  sacrifia  des  victimes  au  Seigneur. 
Ce  fut  ainsi  que  Moïse  solennisa  cette  mémorable 
alliance  de  Dieu  avec  son  peuple. 

Étant  de  nouveau  appelé  parle  Seigneur,  Moïse 
laissa  à  Hur  et  à  Aaron  le  commandement  des  Hé- 
breux. U  remonta  sur  la  montagne,  pénétra  dans 
l'obscurité  qui  la  couvrait,  s'approcha  de  la  flamme 
qu'on  en  voyait  jaillir;  et,  après  être  resté  cparante 
jours  en  présence  du  Seigneur ,  il  rapporta ,  gra- 
vées sur  des  tables  de  pierre,  toutes  les  lois  qui 
devaient  régir  désormais  le  peuple  d'Israël. 

La  longueur  de  l'absence  de  Moïse  fit  croire  ^^J^^^_ 
aux  Hébi^eux  qu'ils  ne  le  reverraient  plus.  Ce  peu- 
ple, indocile  et  léger,  oubliant  les  bienfaits  du 
Seigneur,  se  révolta  contre  sa  puissance.  Parjure 
au  serment  qu'il  venait  de  prêter,  il  voulut  se  créer 
un  autre  Dieu.  Comme  il  avait  vu  les  Egyptiens 
adorer  le  bœuf-^i^i^,  il  força  Aaron  à  leur  faire 
un  veau  d'or.  Les  ïsi  aéUles  donnèrent  à  cet  effet 
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lous  leurs  bijoux,  leurs  colliers  et  leurs  bracelets. 
Lorsque  cette  idole  fut  fttbriquée ,  ils  l'adorèrent 
et  célébrèrent  cette  solennité  par  des  danses  et 
des  chants  '^. 
Paniiioa       Moïsc,  desceudaut  avec  Josué  de  la  montaene  , 

Ce   ridolà-  ,  .  _  O  ' 

trie  .les  is-  crut  d  abord,  au  bruit  qu'il  entendait,,  qu'Israël  était 
attaqué  par  rennenii  ;  mais  lorsqu'en  approchant  il 
vit  celte  fêle  impie  ,  saisi  d'indignation ,  il  jeta  et 
brisa  sur  la  terre  les  tables  de  pierre  où  Dieu  lui- 
même  avait  écrit  ses  lois.  Séparant  ensuite  lesenfans 
de  Lévi  des  autres  tribus,  parce  qu'il  les  trouvait 
fidèles,  il  les  anima  de  sa  fureur,  les  arnja;  et, 
s  étant  mis  à  leur  tête,  il  entra  dans  le  camp, 
brisa  l'idole,  et  passa  au  fû  de  l'épée  près  de  vingt 
raille  de  ces  Israélites. 

Les  Hébreux,  épouvantés,  se  prosternèrent, 
et  conjurèrent  Moïse  de  les  réconcilier  avec  le 
Seigneur.  Moïse  ,  touché  de  leur  repentir ,  fléchit 
la  colère  de  Dieu  qui  d'abord  voulait  détruire 
tous  les  Hébreux  et  se  créer  un  autre  peuple.  II 
confirma  donc  les  premières  promesses  faites  à 
Jacob,  et  renouvela  son  alliance.  La  tribu  de  Lévi 
fut  exclusivement  consacrée  à  son  culte  et  au  sa- 
cerdoce, et  INIoïse  rapporta  au  j>euple  de  nouvelles 
tables  où  ses  lois  étaient  gravées. 
Lcgisiàiion      I^a  législation  de  Moïse  est  le  monument    le 

âc  Moïse.  ^ 

plus  remarquable  cpie  l'antiquité  nous  ait  conservé. 
Elle  nous  ofi're  l'étonnant  tableau  d'un  peuple  isolé 
*  Même  année,  261 3. 
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des  autres  peuples ,  enfoncé  dans  un  déserl,  se 
soumettant  à  un  gouvernement  purement  tliéocra- 
tique,  conduit,  éclairé,  régi,  non  par  des  rois 
représentans  de  Dieu,  mais  par  Dieu  lui-même  ; 
ne  recevant  des  lois  ni  par  tradition,  ni  par  frag- 
mens,  mais  en  code  complet,  fait  a  an  seul 
jet,  et  contenant,  avec  le  plus  grand  détail,  toutes 
les  lois  religieuses,  politiques,  civiles,  rurales, 
pénales  et  jusqu'aux  règlemens  de  police  ,  d'admi- 
nistration et  de  discipline. 

Cet  inconcevable  ouvrage  porla  la  morale  au 
milieu  de  la  corruption,  la  lumière  dans  un  siècle 
d'ignorance  ,  la  civilisation  au  fond  des  déserts. 

La  loi  des  Juifs  attache  la  peine  de  mort  à  l'iiomi- 
cide;  les  animaux  mêmes  qui  ont  tué  v  sont  soumis. 
Elle  punit  également  par  la  perte  de  la  vie  Tidola- 
irie,  la  sorcellerie, le  rapt,  le  sacrilège,  les  offenses 
faites  à  la  nature  en  frappant  un  père  ou  une  mère, 
la  vente  d'un  homme  libre.  La  peine  du  talion  est 
appliquée  à  tous  les  autres  crimes.  IjC  vol  simple 
est  puni  delà  restitution  double,  triple  ou  quin- 
tuple de  la  chose  volée.  L'hospitaiité  envers  les 
étrangers  est  impérieusement  prescrite  aux  Juifs, 
en  leur  rappelant  qu'ils  furent  long-temps  eux- 
mêmes  errans  et  étrangers  dans  les  lieux  oîi  ils 
habitaient.  Une  loi  rigoureuse  leur  ordomiela  des- 
truction des  peuples  du  pays  deChanaan,  qui  doit 
être  leur  conquête ,  et  leur  défend  tout  mélange  et 
toute  aUiance  avec  eux.  La  loi  défend  l'usure  auj^ 
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Israélites  entre  eux  seulement.  Elle  veut  qu'un  es- 
clave soit  libre  au  bout  de  sept  ans  j  elle  ordonne 
e'galement  que,  la  septième  année  ,  les  propriétés 
aliénées  retournent  à  leurs  maîtres,  si  elles  n'ont  pas 
été  rachetées  ,  et  que  toutes  les  productions  et  les 
fruits  de  la  terre,  pendant  cette  septième  année, 
soient  la  propriété  exclusive  des  pauvres.  Enfin 
elle  soumet  à  des  peines  graves  le  faux  témoi- 
gnage et  la  prévarication  des  juges.  Tout  ce  qui 
est  relatif  à  la  violation  des  limites  et  aux  dégâts 
causés  dans  les  champs  par  les  hommes  et  les  ani- 
maux, est  réglé  avec  des  indemnités  bien  graduées. 
Une  disposition  de  ce  code,  digne  de  son  auteur, 
veut  qu'on  secoure  et  qu'on  oblige  même  son 
ennemi. 

La  loi  religieuse  est  d'une  beaucoup  plus  grande 
étendue;  dans  un  gouvernement  ihéocra tique, 
elle  devait  être  la  base  principale  de  la  législation. 
Ce  code  religieux  prescrit  non-seulement  la  célé- 
bration de  lapâque,  du  sabbat,  et  de  toutes  les 
fêtes  et  cérémonies  qu'on  devait  observer,  ainsi 
que  les  devoirs  des  prêtres,  et  les  règles  à  suivre 
pour  l'élection  des  pontifes  ;  il  ordonne  encore 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  formes  les  plus  minutieuses 
de  ces  cérémonies,  tout  ce  qui  concerne  l'habille- 
ment des  prêtres ,  leur  manière  de  vivre ,  les  heures 
des  prières,  le  choix  des  victimes,  le  genre  de  pu- 
rification pour  tous  les  états  d'impureté ,  celui  des 
expiations  pour  tous  les  genres  de  délits  :  cnûn< 
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il  sépare  soigneusement  les  animaux  purs  des  ani- 
maux impurs;  ceux  dont  on  doit  s'abstenir,  et 
ceux  qui  peuvent  servir  à  la  nourriture  et  aux  sa- 
crifices. Comme  Dieu  avait  annoncé  que  les  tables 
de  la  loi  devaient  être  enfermées  dans  une  arche 
et  dans  un  tabernacle  qui  seraient  placés  à  la  tête 
du  camp;  que  lui-même,  caché  dans  un  nuage, 
il  couvrirait  cette  arche  et  ce  tabernacle  .  et  ser- 
virait ainsi  de  guide  à  son  peuple ,  uae  grande 
partie  du  code  fut  consacrée  à  régler  dans  le  plus 
grand  détail  la  forme  de  cette  arche  et  ses  orne- 
mens ,  ainsi  que  tous  les  matériaux  qui  devaient 
servir  à  sa  construction. 

Lorsque  ce  code  fut  achevé,  Dieu  renouvela  nénom- 
son  alliance  avec  son  peuple,  et  en  ordonna  le  dé-  i^^^'''*^- 
nombrement.  L'armée  des  enfans  d'Israël,  distin- 
gués en  diverses  bandes ,  selon  leur  maison  et 
leur  famille,  se  trouva  composée  de  six  cent  trois 
mille  cinq  cent  cinquante  hommes  ,  sans  compter 
les  lévites  qui  montaient  au  nombre  de  vingt-deux 
mille. 

Après  le  renouvellement  de  Talliance  et  le  dé- 
nombrement ,  les  tables  de  la  loi  furent  placées 
dans  l'arche  que  Moïse  confia  à  la  garde  des  lé- 
vites; et  Dieu  lui-même  ,  enveloppé  dans  un 
nuage ,  se  plaça  au-dessus  de  l'arche ,  comme  il 
l'avait  promis. 

Malgré  la  présence  de  l'Eternel ,  la  publication  parmi  le 

11-1  11  J  peuple    .i'f- 

ae  ses  lois  et  le  renouvellement  de  ses  promesses ,  sraëi. 
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les  murmures  des  Israélites  recommencèrent  :  une 
disette  les  occasionna.  Un  nouveau  miracle  leur 
donna  une  grande  abondance  de  cailles  et  de 
manne  ;  mais  Marie  la  prophétesse ,  sœur  de 
Moïse,  fut  affligée  de  la  lèpre,  pour  la  punir  d'a- 
voir mêlé  sa  voix  aux  murmures  des  Hébreux. 
Moïse  ayant  envoyé  quelques  Israélites  à  la  décou- 
verte dans  le  pavs  de  Clianaan ,  ses  émissaires  re- 
vinrent portant  des  fruits  qui  attestaient  la  fertilité 
du  pays.  En  même  temps  ils  firent  un  tableau  alar- 
mant de  la  force  des  Hélliéens  ,  des  Amorrhéens , 
des  Chananéens ,  des  Pbérazéens ,  des  Hévéens 
et  des  Jébuséens,  nations  belliqueuses  qui  babi- 
taient  la  terre  promise.  Tout  le  peuple  d'Israël, 
effrayé  des  obstacles  qu'il  aurait  à  vaincre ,  regretta 
la  servitude  et  la  paix  d'Egypte ,  se  révolta  ,  et  ne 
voulut  plus  continuer  sa  marcbe. 

Dieu  résolut  de  l'exterminer  ;  mais  Moïse  ayant 
apaisé  son  courroux,  il  révoqua  l'arrêt  de  mort,  et 
les  condamna  seulement  à  errer  pendant  quarante 
ans  dans  le  désert,  leur  annonçant  cpi'aucun  d'eux, 
excepté  Caleb  et  Josaé ,  n'entrerait  dans  la  terre 
promise  qu'ils  avaient  devant  les  yeux  ,  et  qui  ne 
serait  accordée  qu'à  leurs  enfans.  Le  même  jour 
les  Amalécites  et  les  Cbananéens,  étant  descendus 
des  montagnes ,  attaquèrent  les  Hébreux ,  les  tail- 
lèrent en  pièces,  les  poursuivirent  jusqu  à  Horma, 
vérifiant  ainsi  ces  paroles  de  Moïse  :  a  Vous  tom- 
»  berez  sous   l'épée  de  vos  ennemis,  parce  que 
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»  VOUS  avez  désoLéi  à  Dieu ,  et  que  le  Seigneur  , 
»  s'étant  relire  de  l'arche ,  ne  sera  pas  avec  vous.  » 

Bientôt  une  nouvelle  révolte  contre  Moïse   fut 
punie  par  la  mort  de  Coré,  Datlian  et  Ahiron  qui 
en  étaient  les  chefs,  et  se  virent  engloutis  vivans 
dans  la  terre.  A  la  même  époque  les  princes  des 
tribus,   jaloux  d'Aaron,  lui  disputèrent  le  privi- 
lège du  sacerdoce.  Avant  pris  le  seigneur  pour 
juge ,  ils  placèrent  tous   dans  le  tabernacle  leurs 
verges  avec  leurs    noms  gravés  ;    celle    d'Aaron 
fleurit  seule,  et  le  sacerdoce  fut  dévolu  à  Aaron 
et  à  sa  fajuille  pour  toujours.  Peu  après  les  Israé- 
lites, manquant  tout-à-fait  d'eau,  éclatèrcr-i    en 
plaintes  contre  Moïse  et  Aaron  qui  firent  entendre 
alors  comme  eux  leurs  doules  incrédules  et  leurs 
murmures.  Le  Seigneur  ordonna  à  Moïse  de  frap- 
per d'^ux  fois  le  roc  avec  sa  verge ,  et  il  en  sortit 
une  eau  très-abondante  pour  désaltérer  le  peuple 
et  les  animaux.   Mais  le  Seigneur,  irrité  contre 
ses  pro)>hètes,  leur  anr.onça  uue  mort  prochaire. 
Aaron  expira  peu  de  jc»urs  après  sur  la  montagne 
deHL,>r;  Eléazar  son  fils  lui  succéda. 

Une  nouvelle  défaite  des  Hébreux  par  le  roi  lo  serpent 

,  -Il  f       1  /•  «l'airain. 

d  Arad  les  punit  de  leur  révolte  récente.  Leur 
repentir  fut  récompensé  ensuite  par  une  victoire 
complète  sur  les  Ghananéens.''"  S'étant  révoltés  de 
nouveau ,  le  Seigneur  envoya  contre  eux  une  foide 
de  serpens  qui  causèrent  de  grands  ravages.  Ce- 

*  An  de  Rome  aôSa.  — Avant  Jésus-Christ  i452. 
TOME  3.  l5 
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pendant ,  touché  de  leurs  prières ,  il  leur  fit  con- 
struire un  serpent  d'airain  comme  signe  de  cet  évé- 
nement; et,  en  le  regardant,  ils  guérirent  tous  de 
leurs  blessures. 

Les  Aniorrliéens  ayant  refusé  passage  aux  Israé- 
lites, ceux-ci  les  taillèrent  en  pièces  ,  et  s'empa- 
rèrent de  leur  royaume.  Balac ,  roi  des  Moabites, 
voulant  éviter  un  sort  pareil,  envoya  chercher  un 
L'ânesse  saint  prophète  nommé  Balaam,  pour  l'engager  à 
répandre  ses  malédictions  sur  Israël.  Le  prophète, 
après  plusieurs  refus ,  s'était  décidé  à  monter  sur 
son  ânesse  et  à  venir  trouver  le  roi.  Mais  l'ânesse, 
effrayée  par  la  vue  d'un  ange ,  s'arrêta  en  chemin, 
malgré  les  coups  dont  Balaam  la  pressait;  elle  reçut 
même  le  don  de  la  parole  ,  et  se  plaignit  de  sa 
cruauté.  L'ange  apparut  ensuite  au  prophète ,  et 
lui  transmit  les  ordres  de  Dieu.  Balaam,  cachant 
au  roi  sa  mission,  se  rendit  avec  lui  sur  les  hau- 
teurs de  Baal  ;  et  là,  au  lieu  de  maudire  les  Israé- 
lites, selon  les  ordres  du  roi,  il  les  bénit,  prédit 
leurs  triomphes  sur  les  peuples  de  Chanaan,  et 
annonça  même  la  venue  du  Messie. 

Quelque  temps  après  les  peuples  d'Israël,  se 
laissant  séduire  par  les  femmes  moabites,  ado- 
rèrent Baal.  Dieu,  dans  sa  colère  ,  fit  périr  vingt- 
quatre  mille  de  ces  parjures,  et  promille  sacerdoce 
à  Phinée,  fils  d'Eléazar ,  en  faveur  de  son  zèle. 
Victoire  de      Lcs  Madiaiûtcs  s'étant  ensuite  mis  en  armes con- 

Moï.sesîirles 

Maiiianites.  ij-q  Israël ,  Moïse  fit  marcher  raille   hommes  de 
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chaque  tribu  contre  eux,  les  Ijaiiit ,  tua  cinq  de 
leurs  rois ,  ainsi  que  le  prophète  Balaam  ,  et  livra 
au  pillage  leurs  villes,  leurs  villages  et  leurs  châ- 
teaux. Il  ordonna  aux  siens  de  tuer  tous  les  liabi-' 
tans  et  leurs  femmes,  en  épargnant  toutes  les 
filles  qui  se  trouvèrent  au  nombre  de  trente-deux 
mille.  Le  butin  s'éleva  à  plus  de  six  cent  soixante 
mille  brebis,  soixante-douze  mille  bœufs,  soixante- 
un  mille  ânes  :  on  donna  la  moitié  de  ce  butin  au 
peuple ,  et  l'autre  aux  lévites. 

Après  cette  victoire,  la  tribu  de  Ruben  et  celle 
de  Gad  demandèrent  à  s'établir,  ainsi  que  la  moi- 
tié de  la  tribu  de  Manassès ,  dans  les  pays  situés  à 
l'orient  du  Jourdain.  Moïse  le  leur  accorda  ,  à 
condition  qu'elles  v  laisseraient  les  femmes  et  les 
cnfans,  et  qu'elles  marcheraient  avec  les  autres 
tribus  pour  les  aider  à  conquérir  le  pays  de  Cha- 
naan,  dont  les  limites  étaient  au  midi  le  désert  de 
Sin,  à  l'orient  la  mer  Morte,  à  l'occident  la  grande 
mer ,  et  au  nord  la  même  mer  jusqu'au  Liban. 

Ce  pays  fut  partagé  d'avance  entre  les  dix  tribus 
qui  devaient  habiter  au-delà  du  Jourdain.  On  dé- 
cida que  les  lévites  auraient  dans  chaque  lot  des 
villes  qui  leur  seraient  exclusivement  données  : 
Moïse  leur  en  réserva  ainsi  quarante-huit ,  dont 
six  furent  destinées  à  servir  de  refuge  aux  meur- 
triers et  aux  criminels,  pour  échapper  aux  ven- 
geances privées ,  jusqu'au  moment  où  la  loi  les 
aurait  condamnés  ou  absous. 
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Ces  dispositions  se  prirent  lorsque  le  peuple 
d'Israël,  ayant  quitté  le  mont  Horeb,  arriva  dans 
une  plaine  du  désert,  près  du  Jourdain  ,  et  vis-à- 
vis  Jéricho. 

Les  quarante  années  que  les  Israélites  devaient 
passer  dans  le  désert  expiraient.  Moïse  monta  sur 
la  montagne  de  Phasya ,  d'où  ses  yeux  découvri- 
rent au-delà  du  Jourdain  la  terre  promise,  dans 
laquelle  Dieu  ne  lui  avait  pas  permis  d'entrer.  11 
rappela  aux  Israélites  les  lois  du  Seigneur,  ses  pro- 
messes et  ses  menaces  ;  il  leur  rappela  qu'ils  de- 
vaient exterminer  tous  les  peuples  de  Clianaan,  et 
ne  point  contracter  d'alliance  avec  eux;   il  leur 
prescrivit  d'effacer  de  la  terre  promise  tous  les 
vestiges  de  l'idolâtrie ,  et  de  n'offrir  de  sacrifices  à 
Dieu  que  dans  les  lieux  désignés  par  lui.   Il  leur 
donna  ensuite   de  nouveaux  réglemens  relatifs  à 
leurs  fêtes,  à  leur  nourriture  ,  à  leurs  liabillemens, 
aux  mariages,  à  la  répudiation,  aux  sacrifices,  à 
la  dîme  destinée  aux  lévites  et  aux  parts  qui  de- 
vaient leur  revenir  dans  les  holocaustes.  Les  Hé- 
breux reçurent  aussi  de  leur  législateur  des  ordon- 
nances militaires  qui  réglaient  le  choix  des  com- 
battans,  et  les  cas  où  l'on  pourrait  être  exempt  de 
la  milice.  Ces  ordonnances  défendent  de  dévaster 
les  champs,  d'abattre  les  arbres  fruitiers;   elles 
veulent  que  les  Hébreux ,  impitoyables  pom*  les 
habitans  du  pays  où  ils  doivent  s'étabhr ,  fassent 
la  guerre  humainement  contre  les  autres  peuples , 
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proposent  toujours  la  paix  avant  de  commencer 
les  liosliliiés,  et  ne  se  permettent  aucun  désordre 
dans  les  villes  qui  auraient  capitulé. 

Après  avoir  complété  ce  code  de  police ,  d'ad- 
ministration et  de  législation,  Moïse  rassembla  le 
peuple  et  lui  dit  :  «  J'ai  cent  vingt  ans,  et  je  ne 
))  puis  plus  vous  conduire.  Dieu  m'a  défendu  de 
y)  passer  le  Jourdain.  Le  Seigneur  marchera  de- 
))  vant  vous.  Ce  sera  lui-même  qui  guidera  Josué. 
ï)  Je  le  place,  par  son  ordre,  à  votre  tête.  ))  En- 
suite il  adressa  ces  paroles  à  Josué  :  «  Soyez  ferme 
))  et  courageux ,  car  c'est  vous  qui  ferez  entrer  ce 
»  peuple  dans  la  terre  que  le  Seigneur  a  juré  à  ses 
))  pères  de  lui  donner  ;  et  c'est  vous  aussi  qui  la 
y)  partagerez  au  sort  entre  les  tribus.  Ne  vous 
))   laissez  point  intijnidcr  ;  le  seigneur  traitera  ces 
))  nations  comme  il  a  traité  les  rois  des  Amor*- 
»  rliéens,  et  il  les  exterminera.  )) 

Les  prêtres  lurent  alors  la  loi  devant  les  Israé- 
lites qui  en  jurèrent  de  nouveau  l'observation. 
Moïse  enfin  chanta  devant  Israël  son  dernier  can- 
tique, dont  la  prophétique  éloquence,  applaudie 
dans  le  désert ,  étonne  encore  les  siècles  éclairés  : 
«  Cieux ,  écoutez  ce  que  je  vais  dire  !  Que  la  terre 
»  entende  les  paroles  de  ma  bouche  !  Que  les  vé- 
y)  rites  que  j'enseigne  soient  comme  la  pluie  qui 
»  s'épaissit  dans  les  nues  !  Que  mes  paroles  se 
y)  répandent  comme  la  rosée  ,  comme  les  gouttes 
»  de  Veau  du  ciel  qui  tombent  sur  l'herbe  nais- 
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B  santé  ;  car  je  vais  célébrer  le  nom  du  Seigneur. 
»  Rendez  l'honneur  qui  est  dû  à  la  grandeur  de 
»  noire  Dieu.  Ses  œuvres  sont  parfaites  :  ses  voies 
»  sont  pleines  d'équité.  Dieu  est  fidèle  dans  ses 
»  promesses  :  il  est  ennemi  de  toute  iniquité.  » 

Après  avoir  adressé  ses  dernières  prières  au 
de  Moïse,  Scigncur,  fait  entendre  au  peuple  ses  dernières 
prophéties ,  et  donné  à  Josué  ses  dernières  instruc- 
tions ,  Moïse ,  dont  la  vue  n'était  point  affaiblie  , 
dont  les  dents  n'étaient  point  ébranlées,  dont  la 
santé  était  dans  toute  sa  vigueur ,  résigné  aux  or- 
dres de  Dieu  ,  se  sépara  d'Israël ,  monta  sur  la 
montagne  ,  et  mourut  ;  nul  homme  n'a  connu 
jusqu'à  présent  le  lieu  de  sa  sépulture.  C'est  ainsi 
que  l'Ecriture  rapporte  la  vie ,  les  actions,  les  lois, 
les  prédictions  et  la  fin  de  Moïse ,  le  plus  ancien  et 
le  plus  célèbre  des  législateurs. 

Tout  semble  étonnant,  tout  paraît  inconcevable 
dans  l'histoire  de  cet  homme  et  de  ce  peuple.  La 
foi  seule  peut  faire  croire  à  tant  de  prodiges ,  et 
fair  e  repecter  ce  mélange  inouï  d'ignorance  et  de 
Imnières,  de  luxe  et  de  simplicité ,  de  vertus  et 
d'inhumanité,  d'obéissance  et  de  révolte,  de  reli- 
gion et  d'impiété. 

Mais  ce  que  tout  hcnime ,  étranger  même  à 
notre  culte ,  ne  peut  s'empêcher  d'admirer ,  c'est 
l'étendue  des  connaissances  de  Moïse,  l'audace  de 
son  entreprise  ,  la  constance  de  son  caractère ,  la 
fermeté  de  sou  courage ,  l'habileté  avec  laquelle  il 
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sut  relever  des  esclaves  dégradés  ,  aguerrir  un 
peuple  asservi ,  discipliner  des  tribus  sauvages , 
proportionner  les  lois  aux  temps  et  aux  mœurs , 
ressusciter  le  courage  par  des  promesses  ,  apaiser 
la  révolte  par  des  châtimens,  former  et  civiliser 
une  nation  dans  un  désert ,  partager  d'avance  un 
pays  qu'il  n'avait  pas  conquis ,  et  lier  tellement 
les  lois  aux  mœurs ,  et  la  terre  au  ciel ,  que 
l'homme  ,  surveillé  depuis  le  berceau  jusqu'à  la 
tombe ,  dans  toutes  ses  actions  ,  dans  tous  ses 
usages,  dans  toutes  ses  volontés,  par  des  préceptes 
qui  règlent  tout ,  n'avait  presque  plus  de  choix  à 
faire ,  de  décisions  à  prendre ,  de  conseils  à  de- 
mander, puisque  tout  était  d'avance  réglé  pour 
lui ,  depuis  les  devoirs  les  plus  élevés  de  son  ame, 
jusqu'aux  soins  les  plus  minutieux  de  sa  conduite , 
de  sa  famille,  de  ses  propriétés,  de  son  commerce, 
de  sa  nourriture  et  de  son  vêtement. 

Aussi  les  lois  de  Moïse  ,  devenues  pour  les 
Hébreux  religion ,  sentiment,  mœurs  et  habitudes, 
se  sont  tellement  gravées  dans  l'âme  ,  dans  le 
cœur ,  dans  l'imagination ,  et  l'on  peut  presque 
dire  dans  la  chair  de  ce  peuple,  que  la  prospérité, 
le  malheur,  la  dispersion,  les  outrages,  les  vio- 
lences ,  et  trente  siècles  n'ont  pu  en  détruire  ni 
même  en  affaiblir  l'impression. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

Ordre  de  Dieu  à  Jo?ué.  —  Passage  du  Jourdain.  —  La  circonci- 
siou  de  l'armée.  —  Piise  et  destruction  de  Jéricho.  —  Vol  et 
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nites.  —  Son  sacrifice  accon  pli  par  la  mort  de  sa  fille.  —  Mort 
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de  Ruth. 


JOSUE  ET  LES  JUGES. 

Ordre  de  Après  la  mort  de  Moïse,   Dieu  dit  à  Josué  : 

Dieu    àJû-  in  ixi* 

suc.  a  Levez- VOUS  j>  et  passez  le  fleuve  du  Jourdain 

M  avec  tout  le  peuple  d'îsracl,  pour  entrer  dans  la 

»  ten  «^  que  je  liu  ai  promise.  Vos  lunites  seront  le 

»  déser'.  au  midi,  le  Liban  au  nord,  lEuphrate  à 

»  l'orient,  et  le  pays  des  Gétéens  au  couchant. 

))  Nul  ne  pourra  vous  résister,  à  vous  et  à  mon 

))  peuple,  tant  que  vous  vivrez.  Méditez  jour  et 

))  nuit  le  livre  de  la  loi,  et  observez  tout  ce  qui  y 

»  est  écrit.  Punissez  de  mort  celui  qui  vous  con" 

»  tredira  et  vous  désobéira.  » 


DES  JUIFS.'  235 

Josué  envoya  des  émissaires  pour  reconnaître  la 
ville  de  Jéricho ,'  le  roi  du  pays  en  fut  averti  et 
voulut  les  faire  pendre.  La  courtisane  Raab,  chez 
laquelle  ils  logeaient,  les  fii  sauver,  après  qu'ils 
eurent  promis  que  sa  maison  serait  épargnée  lors- 
qu'on pillerait  la  ville. 

Les  émissaires  de  Josué  lui  ayant  rendu  compte    Pas^.isr 

''  _  iluJourdaia 

de  la  consternation  des  habitans  de  Jéricho,  il  fit 
prendre  les  armes  aux  Israélites;  et  ils  traversèrent 
à  pied  sec  le  ileuve  du  Jourdain  "^^  en  suivant 
l'arche  du  Seigneur.  Lorsque  les  prêtres  qui  la 
portaient  mirent  le  pied  dans  le  fleuve ,  les  eaux 
d'en  bas  s'écoulèrent  et  laissèrent  la  rivière  à  sec  , 
et  celles  qui  venaient  d'en  haut  s'arrêtèrent  et  de- 
meurèrent suspendues.  Pour  conserver  la  mémoire 
de  ce  miracle,  chacune  des  douze  tribus  prit  une 
pierre  au  milieu  du  lit  du  fleuve  ,  et  l'emporta  , 
après  l'avoir  remplacée  par  une  autre  pierre  du 
rivage ,  et,  lorsqu'ils  arrivèrent  à  Galgala ,  leur  pre- 
mier camp  au-delà  du  Jourdain,  ils  firent  un 
monument  de  ces  douze  pierres  pour  rappeler 
à  la  postérité  qu'Israël  avait  traversé  le  fleuve  à 
pied  sec. 

Avant  de  commencer  les  hostilités,  Josué,  pour  .    ^''. . 
obéir  aux  ordres  divins ,  fît  circoncire  toute  l'ar-"^^  i  armée, 
mée  qui  ne  l'avait  pas  été  dans  le  désert.  La  paque 
fut  célébrée  avec  solennité.  La  manne  ,  n'étant, 

*  An  du  monde  2553.  — Avant  Jisas-Ghrist  i45i. 
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plus  nécessaire   dans  un  pays  fertile  ,   cessa  de 
tomber. 

Les  Israélites  restèrent  quelque  temps  à  Galgala 
qu'ils  nommèrent  ainsi  en  mémoire  de  leur  cir- 
concision. 
Pruc  t  Josué  étant  venu  camper  sur  le  territoire  de 
Jéiiclio,  un  ange  lui  apparut,  et  lui  annonça  que 
le  Seigneur  livrait  entre  ses  mains  la  ville,  le  roi  et 
tous  ses  guerriers.  Il  lui  prescrivit  de  faire  pendant 
six  jours  le  tour  de  la  ville  avec  son  armée,  précédé 
par  l'arche,  et  au  son  de  sept  trompettes.  Il  lui 
prédit  que ,  le  septième  jour,  lorsqu'il  ferait  sonner 
les  mêmes  trompettes,  et  que  tout  le  peuple  jette- 
rait un  grand  cri ,  les  murailles  de  la  ville  tombe- 
raient jusqu'aux  fondemens  ,  et  que  chaque  soldat 
entrerait  sans  obstacle  par  l'endroit  qui  se  trouve- 
rait devant  lui.  Cet  ordre  fut  exécuté ,  et  la  prédic- 
tion fut  accomplie.  Les  Hébreux  entrèrent  dans 
Jéricho  *.  Us  passèrent  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui 
s'y  rencontra  ,  hommes ,  femmes ,  vieillards ,  en- 
fans  ;  l'i  courtisane  Raab  et  sa  famille  furent  les 
seules  sauvées.  Us  tuèrent  également  les  bœufs ,  les 
brebis  et  les  ânes;  ils  brûlèrent  ensuite  la  ville  et 
tout  ce  qui  était  dedans,  à  la  réserve  de  l'or,  de 
l'argent  et  des  vases  d'airain  ,  qui  furent  portés  au 
trésor  et  consacrés  au  Seigneur. 

Un  Hébreu  seul ,  nommé  Achan ,  de  la  tribu 

*  Même  année ,  2553. 
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de  Juda  ,  transgressa  cet  ordre  ,   et  déroba  une      Voi 

'  o  _  et  jiunitiott 

part  du  butin.  11  attira,  par  cette  désobéissance  ,  û'AcUaa. 
la  colère  de  Dieu  sur  l'armée.  Les  habitans  de  Haï 
devinrent  les  instrumens  du  courroux  céleste;  ils 
battirent  complètement  et  mirent  en  déroute  trois 
mille  Israélites,  envoyés  par  Josué  contre  eux.  Le 
crime  d'Achan  fut  découvert  et  expié  ;  on  le  lapida, 
et  on  brûla  le  lingot  d'or ,  l'argent  et  le  manteau 
d'écarlate  qu'il  avait  dérobés. 

Josué,  réconcilié  avec  le  Seigneur,  attira  les 
babitans  de  Haï  dans  une  embuscade ,  les  défît , 
prit  leur  ville,  la  brûla,  et  fit  pendre  leur  roi. 

Tous  les  rois  du  pays  de  Cbanaan ,  informés  de    N"nvdirs 

l     J  victoires  Je 

ces  nouvelles  et  de  ces  sanglantes  exécutions,  for-  '"^"f  q"i 
mèrent  une  ligue ,  et  se  réunirent  pour  combattre  ^'^'^• 
les  Israélites.  Les  Gabaoniles  seuls  voulurent 
tromper  Josué  et  s'allier  avec  lui;  mais  il  décou- 
vrit leur  ruse,  et,  au  Heu  de  les  recevoir  comme 
alliés,  il  les  condamna  à  la  servitude.  Adonibézech, 
roi  de  Jérusalem,  avec  quatre  autres  rois,  assiégè- 
rent Gabaon ,  pour  la  punir  de  sa  défection.  Josué 
marcha  contre  eux,  mit  leur  armée  en  déroule,  la 
tailla  en  pièces ,  et,  conmie  la  nuil  approchait  et 
laissait  peu  de  temps  aux  Israélites  pour  compléter 
leur  victoire  et  la  défaite  de  leurs  ennemis ,  Josué 
commanda  au  soleil ,  à  la  lune  de  s'arrêter ,  et  ils 
s'arrêtèrent  "*".  Le  Seigneur,  ainsi  que  le  dit  l'Ecn- 

*  Mêmeairnte,  2553. 
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lure  ,  obéit  à  la  voix  d'un  homme.  Jamais  ,  avant 
ni  depuis ,  on  jie  vit  un  jour  d'une  telle  longueur. 
Josué  poursuivit  les  cinq  rois  qui  se   cachèrent 
dans  une  caverne  près   de  Macéda.  Ils  y  furent 
découverts,  pris  et  pendus.  11  s'empara  ensuite  de 
Macéda  ,   d&  Lebna   et  de  Lachis  ,  dont  le  roi 
subit  aussi  la  mort.    Celui  de  Gazer,   qui  avait 
▼oulu  secourir  Lachis ,  et  ceux  d'Hébron  et  d'A- 
bit  furent  aussi  tués  :  on  ravagea  le  pays ,  et  on 
extermina  les  habilans.  Les  rois  du  septentrion  et 
des  montagnes  ,   commandés  par  le  roi  d'Azor  , 
après  de  longs  combats ,  perdirent  leur  royaume 
et  la  vie.  La  race  des  géans,  qui  habitait  les  mon- 
tagnes ,  fut  détruite.  On  n'épargna  que  les  villes 
de  Gaza,  de  Geth  et  d'Asoth.  A  l'orient  du  Jour- 
dam,  la  résistance  des  Chananéens  n'eut  pas  plus  de 
succès.  On  détruisit  tous  ces  peuples,  parce  que, 
leurs   cœurs  s'étant  endurcis,  ils  avaient  oublié 
le  culte  du  vrai  Dieu  et  combattu  son   peuple. 
Moïse  avait  donné  aux  tribus  de  Ruben  et  de 
Gad,  et  à  la  demi- tribu  de  Manassès,  le  pays  qui 
se  trouvait  entre  le  Jourdain  et  le  désert.  Josué 
partagea  aux  autres  ti4bus  le  reste  de  la  terre  de 
Chanaan.  Les  lévites  n'y  eurent  d'autre  part  que 
quarante-huit  villes   et  leurs   faubourgs,  pour  y 
habiter  et  pour  nourrir  leurs  troupeaux.  Caleb  reçut 
en  propriété   la   montagne  d'Hébron,   qu'on  lui 
promit  autrefois  dans  le  désert ,  lorsque ,  seul ,  il 
s'opposa  à  la  révolte  des  Israélites- 
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Josué  consacra  sa  vie  à  la  conquête  de  la  terre 
promise.  Lorsqu'elle  fut  achevée ,  et  qu'il  en  eut 
réglé  le  partage  ,  il  apaisa  le  différend  élevé  entre 
les  tribus  au  sujet  d'un  autel  que  les  enfans  de  Ru- 
ben,  de  Gad  et  de  Manassès  venaient  d'élever  sur 
les  rives  du  Jourdain.  Les  autres  tribus,  qui 
avaient  leur  autel  à  Silo,  se  réunirent  et  voulurent 
les  combattre  ;  mais  elles  déclarèrent  que  leur  des- 
sein était  de  purifier  leur  pays,  et  non  d'élever 
autel  contre  autel.  Phinée,  fils  du  grand-prêtre 
Eléazar,  reçut  leur  déclaration,  et  parvint  à  con- 
clure la  paix. 

Josué,  ayant  rassemblé  le  peuple  à  Sichem  ,  lui  ^f^^t 
rappela  tout  ce  que  Dieu  avait  fait  pour  les  Israé-  "^^  ^'"°''' 
lites,  leur  pré'lit  la  plus  grande  prospérité  s'ils  sui- 
vaient la  loi  de  Dieu,  et  les  menaça  des  plus  i^rands 
malheurs  s'ils  lui  devenaient  infidèles.  Il  reçut  le 
serment  d'Israël ,  renouvela  son  alliance  avec  le 
Seigneur,  enterra  les  os  de  Joseph  dans  le  tom- 
beau d'Abraham  et  de  Jacob ,  écrivit  ensuite  dans 
le  livre  de  la  loi  toute  l'histoire  du  peuple  hébreu 
pendant  le  temps  qu'il  l'avait  gouverné,  et  mourut 
âgé  de  cent  dix  ans*.  Israël,  à  cette  même  époque, 
perdit  aussi  le  grand-prêtre  Éléazar,  digne  fils  et 
successeur  d'Aaron. 

Après  la  mort  de  Josué ,  le  Seigneur  ordonna    comman- 
que  Juda  commanderait  Israël.  Les  tribus  de  Si-  iX."' 
méon  et  de  Juda  vainquirent  les  Chananéens ,  en 

*  An  du  monde  aajo.— Ayant  Jésus-Christ    1434. 
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tuèrent  vingt  mille  à  Bérée,  et  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Salem,  ancienne  patrie  de  Melchisédech, 
et  qu'on  appela  depuis  Jérusalem.  Adonibésecli , 
roi  de  ce  pays,  fut  pris,  et  les  Hébreux  lui  coupè- 
rent les  pieds  et  les  mains  ;  cruelle  expiation  de  son 
inhmnanité  contre  soixante-dix  rois  que ,  dans  le 
temps  de  sa  puissance ,  il  avait  fait  mutiler,  et  qu'il 
contraignait  à  se  coucher  à  ses  pieds  pour  manger 
,-  les  luieties  qui  tombaient  de  sa  table. 
Dispersion      Les  dcux  iribus  firent    encore   d'autres   con- 

et    cornip— 

l'sraciit^*.  qu6les ,  elles  s'emparèrent  de  Galaa ,  d' Ascalon  et 
de  Horma.  Les  enfans  de  Jéthro  et  de  Juda  s  éta- 
blirent au  midi  d'Arad.  Caleb  donna  sa  fille  Aza  à 
Ollioniel.  La  tribu  de  Joseph  s'eujpara  de  Bélhel. 
Celles  de  Benjamin ,  d'Ephraïm  et  de  Manassès  ne 
suivnent  plus  les  commandemens  de  Moïse  ;  elles 
épargnèrent  les  Chananéens  et  les  gardèrent  au 
milieu  d'elles.  La  guerre  se  prolongea  et  changea 
de  face  ;  les  peuples,  vaincus  dans  les  plaines,  se  re- 
tirèrent sur  les  montagnes,  d'où  ils  faisaient  de 
fréquentes  incursions  contre  les  ïsraéhtes. 

Au  bout  de  quelques  années ,  les  Hébreux ,  qui 
avaient  servi  sous  Moïse  et  sous  Josué,  derniers 
témoins  des  merveilles  du  Seigneur,  ayant  terminé 
leur  carrière  ,  les  générations  qui  leur  succédè- 
rent ne  gardèrent  plus  la  même  foi  ni  le  même 
respect  pour  la  loi  de  Dieu.  Les  Israélites  se  lais- 
sèrent corrompre  par  l'exemple  des  infidèles  et 
par  la  séduction  des  femmes  chananéennes.  Beau- 
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coup  d'Hébreux  quittèrent  le  culte  du  Seigneur 
pour  adorer  Astaroth  et  Baal.  Dieu  les  punit  et  les 
abandonna  quelque  temps  ;  les  Sidoniens ,  les 
Plidistins  les  battirent,  les  dispersèrent  et  les  firent 
captifs. 

Le  Seigneur,  voulant  les  délivrer,  les  soumit  au    comman- 

1  -i        •  1       •    •  "11  <1emont   des 

commandement  de  juges  choisis  parmi  les  plus  ju^es. 
fidèles  d'Israël.  Redevenus  obéissans  aux  lois  di- 
vines ,  la  victoire  se  déclarait  pour  eux  j  mais ,  après 
la  mort  de  leurs  juges  ,  ils  retombaient  dans  leurs 
égaremens,  dans  leur  idolâtrie  ;  et  les  malheurs  de 
ce  peuple  indocile  et  léger  recommençaient  avec 
ses  crimes. 

Dieu  résolut,  pour  éprouver  la  foi  des  Hébreux, 
de  ne  point  exterminer  encore  les  peuples  de  Clia- 
naan  ;  il  laissa  donc  subsister  les  Sidoniens  ,  les 
Hévéens  et  les  Pliilistins.  Les  tribus  furent  vain- 
cues par  Chusan,  roi  de  Mésopotamie,  qui  les  tint 
huit  ans  dans  la  captivité. 

Othoniel,  suscité  par  leSeigneur,  devint  le  juge 
et  le  vengeur  d'Israël,  le  délivra  des  mains  de 
Chusan,  et  les  tribus  jouirent  pendant  cpiarante 
ans  de  la  paix  et  de  la  liberté.  Au  bout  de  ce 
temps ,  redevenus  infidèles ,  les  Juifs  furent  vain- 
cus par  Eglon,  roi  de  Moab,  qui  resta  leur  maître 
pendant  dix-huit  années.  Enfin  Aod ,  destiné  à 
sauver  le  peuple  hébreu ,  poignarda  le  roi  Églr,n  , 
sonna  de  la  trompette  sur  la  montagne  d'Eplnaïm, 
rassembla,  souleva  les  tribus,  combattit  leiMoa- 


24o  HISTOIRE 

bites ,  en  tua  dix  mille ,  et  fît  jouir  Israël  d'une 
paix  de  quatre-vingts  ans. 

Samgar,  son  fils,  lui  succéda  ,  défit  les  Philis- 
tins et  en  tua  six  cents  de  sa  main  avec  un  soc  de 
charrue.  Samgar  étant  mort,  les  enfans  d'Israël 
retombèrent  dans  leur  égarement,  et  Dieu  les  livra 
aux  mains  de  Jabain ,  roi  de  Chanaan  et  d'Azor  , 
dont  Sisara  commandait  l'armée.  Leur  oppression 
dura  vingt  années. 
la  Le  peuple  alors  était  jugé  par  une  prophétesse 

jjéboia.  nommée  Débora  "*:  elle  fil  venir  Barac,  de  la  tribu 
de  Nephtali,  et  lui  ordonna,  au  nom  de  Dieu,  de 
rassembler  dix  mille  comballaî)s  slu'  le  mont  Tha- 
bor.  Elle  lui  dit  qu'elle  lui  livrerait  l'armée  de  Ja- 
bain; mais  elle  lui  annonça  en  même  temps  que 
Sisara  ne  tomberait  pas  sous  ses  coups,  et  qu'il  de- 
vait périr  de  la  main  d'une  femme.  Barac  exécuta 
les  ordres  de  la  prophétesse.  Les  troupes  de  Jabain 
furent  défaites  ;  on  les  passa  au  fil  de  l'épée  ;  on 
brisa  leurs  chariots.  Sisara  s'enfuit  à  pied  ;  mais 
connue  il  était  entré  chez  un  honmie  nommé  Ha- 
ber  pour  s'y  reposer  ,  Jaël,  femme  de  Haber  , 
tandis  qu'il  dormait,  prit  un  des  grands  clous  de 
sa  tente,  avec  un  marteau ,  et  perça  le  cerveau  de 
Sisara  avec  ce  clou ,  l'enfonçant  jusque  dans  la  t  erre. 
Sisara  passa  ainsi ,  dit  l'Ecriture  ,  du  sonnneil  na- 
turel au  sommeil  de  la  mort  '*^*.  Barac  et  Débora 

*  An   du  monde  2719. — Avant  Jésus-Clnist  i285. 
"*  Même  année,  271';. 
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chanlèrerit  un  cantique  pour  célébrer  cette  vic- 
toire ,  et  pour  rappeler  aux  Hébreux  qu'ils  ne  la 
devaient  qu'à  la  protection  du  Seigneur. 

Bientôt  de  nouvelles  impiétés  attirèrent  de 
nouveaux  malheurs  sur  Israël  ;  les  Madianites  les 
asservirent.  Gédéon ,  Inspiré  par  un  ange  ,  les  dé- 
livra *.  Il  renversa  d'abord  l'autel  de  Baal ,  que 
desservait  son  père.  Il  fit  un  sacrifice ,  et  le  ciel  re- 
çut ses  offrandes.  Pour  dissiper  ses  doutes  sur  sa 
mission ,  le  Seigneur  ne  fit  tomber  la  rosée  que 
sur  une  toison  qu'il  avait  étendue  devant  sa  tente  ; 
toute  la  terre  qui  l'environnait  demeura  sèche  ; 
le  second  jour  toute  la  terre  fut  trempée  de 
rosée  ,  et  la  toison  seule  n'en  reçut  pas  une  goutte. 

Gédéon ,  ayant  armé  le  peuple ,  marcha  contre  ^^  Vicioj,  « 
les  Madianites  ;  mais  le  Seigneur,  pour  manifester  sa 
puissance,  ne  voulut  pas  que  toute  cette  mulutude 
combattît.  De  trente  mille  hommes  armés,  Gédéon 
n'en  garda  que  trois  cents.  Un  songe  vint  confir- 
mer son  espoir,  en  lui  montrant  une  tente  de  Ma- 
dianites renversée  par  la  chute  d'un  pain  d'orge 
qui  tombait  du  haut  d'une  montagne.  S'étant  donc 
avancé  avec  ses  trois  cents  hommes  qui  portaient 
des  trompettes  et  des  lampes,  il  surprit  la  nuit  le 
camp  des  Madianites,  et  y  répandit,  par  le  bruit 
des  trompettes  et  la  clarté  des  feux*,  une  telle 

*  Au  Ju  monde  2759. — Avant  Jésus-Cluist  1245, 
**  Miime  année,  2755. 
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épouvante,  qu'ils  tournèrent  leurs  armes  les  uns 
contre  les  autres,  et  qu'ils  s'entre-tuèrent.  Ceux 
qui  prirent  la  fuite  furent  poursuivis  ;  leurs  princes 
tombèrent  entre  les  mains  de  Gédéon  et  ils  per- 
dirent dans  cette  défaite  cent  vingt  mille  hommes 
armés. 

Les  Israélites  voulurent  donner  le  titre  de  prince 
à  Gédéon  qui  le  refusa  ;  mais  il  employa  les  pen- 
dans  d'oreilles  pris  aux  ennemis,  et  qui  pesaient 
dix-sept  cents  sicles  d'or,  et  les  vêtemens  d'écar- 
late  du  roi  de  Madian  à  se  faire  un  éphod  pré- 
cieux, tropliée  d'orgueil,  qui  devint  un  objet  d'i- 
dolatrie  pour  les  Hébreux,  et  causa  par  la  suite  la 
ruine  de  Gédéon  et  de  sa  famille. 
Monde         La  victoire  sur  les  Madianites  fut  suivie  d'une 

Oeueufl.! 

paix  de  quarante  années.  Gédéon  mourut ,  laissant 
soixante  et  dix  enfans  de  ses  différentes  femmes  et 
un  fils  d'mie  concubine ,  nommé  Abimélech.  Les 
enfans  de  Gédéon  se  livrèrent  au  culte  de  Baal ,  et 
ne  pc.vA- s'a^l^^^'^'^^  ^^^^  ^^^  idolâtres.  Abimélech,  dévoré 
Limcjc,  11.  ^l'gjyjjjijion ,  représenta  aux  habilans  de  Sichem  et 
aux  parens  de  sa  mère  qu'ils  seraient  plus  tran- 
quilles et  mieux  gouvernés  par  un  prince  que  par 
soixante  et  dix  chefs.  Les  Sichémites  se  rangèrent 
de  son  parti.  11  marcha  contre  ses  soixante  et  dix 
frères ,  les  immola  tous,  à  l'exception  de  Jonathan 
le  plus  jeune ,  qui  se  sauva.  Il  fut  ensuite  reconnu 
solennellement  comme  roi  par  le  peuple  de  Si- 
chem ,  et  proclamé  près  d'un  grand  chêne  qiû 
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décorait  cette  ville.  Il  régna  sur  Israël  pendant 
trois  ans. 

Excitée  par  Jonathan,  une  partie  des  Hébreux  et 
même  des  Sichémiles  voulut  venger  la  famille  de 
Gédéon.  La  guerre  dura  long-lemps  ;  Abimélech 
eut  d'abord  l'avantage.  Il  s'empara  de   plusieurs    Mort 

"  ■••  *  de  ce  roi. 

vUles  ;  mais,  ayant  enfin  attaqué  une  tour  de  la 
ville  de  Tébez ,  une  femme  qui  était  sur  la  muraille 
fittombersur  lui  un  morceaud'une  meule  demou- 
lin  qui  lui  fracassa  la  tête.  Ce  prince,  craignant 
que  l'on  ne  sût  qu'il  avait  été  tué  par  une  femme  , 
se  fit  achever  par  son  écuyer  *. 

Tola  son  oncle ,  frère  de  Gédéon ,  lui  succéda 
comme  juge,  et  gouverna  tranquillement  Israël 
pendant  vingt-trois  ans.  Après  lui  Jair  de  Galaad 
remplit  vingt-deux  ans  sa  place ,  et  laissa  trente 
fils,  princes  de  trente  villes. 

Les  Israélites  retombèrent  encore  dans  l'idola-    Escinvag» 

l      o    .  .       .     ,      I  I  ,    ,  lies  l3raé- 

trie;  et  le  oeigneur,  irrite,  les  condamna  a  la  ser-  nies. 
vitude  sous  la  domination  des  Pliilisiins  et  des  Am- 
monites. Cet  esclavage  dura  dix-huit  ans.  Enfin  le 
peuple  ,  affligé  et  repentant ,  implora  la  clémence 
de  Dieu  qui  se  laissa  toucher  par  sa  misère. 

Les  princes  de  Galaad  ayant  déclaré  qu'ils  se  vinoircie 
soumettraient  au  commandement  de  l'homme  qui  >■•<  ^'ll^n>- 
combattrait  le  premier  les  Ammonites  ou  les  Phi- 
listins ,  il  se  trouva  que  Jephté,  fils  naturel  tie  Ga» 

*  An  du  monde  '3-68.  —Avant  Jésus-Clnist  i236. 
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laad,  qui  avait  été  chassé  par  sa  famille,  s'était  mis 
à  la  te  te  d'une  bande  d'hommes  armés  qui  exer- 
çaient partout  leurs  brigandages.  Les  Hébreux  le 
pressèrent  de  combattre  Ammon.  11  y  consentit 
pourvu  qu'on  se  soumît  à  lui  ;  et  les  Israélites  le 
reconnurent  pour  leur  prince.  Jephté  tenta  vaine- 
ment de  négocier  avec  les  Ammonites,  marcha 
contre  eux ,  et  promit  au  Seigneur  de  lui  offrir  en 
holocauste  la  première  personne  qui  sortirait  de 
ea  maison  et  qui  viendrait  au-devant  de  lui  lors- 
qu'il retournerait  victorieux  du  pays  des  enfans 
d' Ammon.  11  combattit  les  ennemis,  les  défit  com- 
plètement ,  en  tua  un  grand  nombre  ,  prit  et  sac- 
cagea vingt  de  leurs  viUes,  et  revint  dans  ses  foyers. 
Sonsacri-      En  approcliânt  de  Maspha,  sa  ville  natale,  il 

i"cc  accom-  ,,,,  .  .  .  ■•  ■. 

pli  par  la  rcnconira  sa  tille  imique,  qui  venau  au-devant  de 
fille.  lui  en  dansant  au  son  du  tambour.  A  sa  vue  Jéphte 

dé(ihira  ses  vêtemens  et  lui  apprit  en  pleurant  le 
vœu  qu'il  avait  fait*.  Sa  fille,  résignée,  lui  répondit 
qu'il  devait  le  remplir,  et  que  sa  mort  était  un  léger 
sacrifice  pour  une  aussi  grande  victoire.  Elle  le  pria 
seulement  de  lui  permettre  d'aller  deux  mois  sur  la 
montagne  pleurer  sa  virginité  avec  ses  compagnes. 
Au  bout  de  ce  temps,  elle  revint  trouver  son  père 
qui  accomplit  son  vœu.  Depuis  ce  fatal  événement, 
toutes  les  filles  d'Israël  s'assemblèrent  une  fois 
Tannée  pour  pleurer  pendant  quatre  jours  la  fille 
de  Jephté  de  Galaad. 

*  An  du  monde  2817. — Avant  Ji'sus-Christ  1 187. 


jîEs  jriFs.  245 

Bientôt  après  la  tribu  d'Epbraïm  s'étant  révol- 
tée contre  Jeplité,  il  la  subjugua.  Elle  perdit  dans 
cette  défaite  quarante-deux  mille  hommes  qui  es- 
sayèrent en  vain  par  la  fuite  d'échapper  au  carnage. 
Les  habitans  de  Galaad  qui  les  rencontraient  leur 
ordonnaient  de  dire  schibboleth{é\i\s);  et  comme 
les  enfans  d'Epbraïm  prononçaient  5z7)/;o/é'^/i  ,  ce 
défaut  do  prononciation  les  faisait  reconnaître  et 
massacrer. 

Jeobté  iiouverna  six  ans ,  et  mourut  dans  la  ville     Mort 

1  O  _  (le  Jcphte. 

de  Galaad.  Après  lui  Israël  eut  successivement 
pour  juges  Absan,  pendant  sept  ans;  Abialon, 
pendant  dix  ans;  et  Abdon  qui  gouverna  pendant 
huit  années.  Israël  éprouva  de  nouveaux  malheurs, 
et  les  Philistins  le  réduisirent  quarante  ans  en 
servitude. 

Il  existait  dans  la  tribu   de  Dan  un  homme  Naissance 

de   Samson. 

nommé  Manué,  dont  la  femme  é lait  stérile.  Un 
ange  lui  apparut  deux  fois,  et  lui  défendit  de  rien 
manger  d'impur  ni  de  s'enivrer ,  parce  qu'elle  de- 
vaitaccoucherd'un  fdsqui  seraitNazaréen,  et  consa- 
cré àDieu  depuis  son  enfance  jusqu'à  sa  morl.  C'est 
ainsi  que  la  naissance  de  Samson  fut  annoncée. 

Cet  enfant,  protégé  par  le  ciel,  crût  rapidement 
et  devint  d'une  force  prodigieuse.  Une  femme  phi-  Son  énigme 
listine  lui  inspira  de  l'amour,  et  il  surmonta  la  ré- 
pugnance de  ses  parens  contre  ce  mariage.  Etant 
allé  chercher  cette  femme,  il  rencontra  un  jeune 

*  An  du  monde  28/j8 — Avant-Jésus-Cbrist  1 156, 
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lion,  le  décliira  el  le  tua.  En  revenant  chez  lui  il 
trouva  un  essaim  d'abeilles  dans  la  gueule  du  lion 
mon.  Arrivé  dans  sa  patrie ,  il  promit  à  trente 
jeunes  gens  qui  assistaient  à  ses  noces  de  leur  don- 
ner trente  robes  et  trente  tuniques,  s'ds  devinaient 
l'énigme  suivante  :  a  La  nourriture  est  sortie  de 
y)  celui  qui  mangeait ,  et  la  douceur  est  sortie  du 
))  fort.  »  11  exigea  d'eux,  en  revanche,  de  lui 
donner  trente  robes  et  trente  tuniques ,  s'ils  ne 
pouvaient  la  deviner.  La  femme  de  Samson,  tour- 
mentée par  la  curiosité,  obtint  de  son  mari,  par 
ses  larmes  et  par  ses  importunités ,  le  mot  de  l'é- 
nigme. Elle  lut  indiscrète ,  et  les  jeunes  gens  re- 
vinrent le  même  jour  dire  à  Samson  :  a  Qu'y  a-t- 
»  il  de  plus  doux  que  le  miel,  et  de  plus  fort  que 
))  le  lion?  ))  Samson,  irrité  de  la  trahison  de  sa 
femme,  courut  à  Ascaîon,  y  tua  trente  hommes, 
dont  il  prit  les  vêtemens  pour  les  donner  à  ceux 
qui  avaient  expliqué  son  énigme.  Son  épouse  infi- 
dèle le  quitta  et  épousa  un  de  ces  jeunes  gens. 
Cette  injure  irrita  Samson  contre  les  Philistins. 
Teng.  -rcs  \[  pnt  trois  cents  renards  qu'il  Ha  l'un  à  l'autre  par 
la  queue,  y  attacha  des  flambeaux;  et,  les  ayant 
allimiés,  il  chassa  les  renards  qui  coururent  au 
travers  des  blés  des  Philistins,  les  brûlèrent  et  les 
détruisirent.  Les  Phihstins,  apprenant  que  le  cour- 
roux de  Samson  avait  été  excité  par  la  perfidie  de 
sa  femme,  jetèrent  dans  les  flammes  celte  épouse 
parjure  avec  Thamnath  son  père.  Samson  ne  fut 


Sa 


«Il  vers   1 


DES   juifs;  247 

point  satisfait  de  cette  vengeance.  Il  combattit  seul 
les  Philistins,  en  fit  un  grand  carnage,  et  se  cacha 
ensuite  dans  la  caverne  d'Etam. 

La  tribu  de  Juda,  menacée  par  les  Philistins, 
ordonna  d'arrêter  Samson ,  lui  reprochant  de  vou- 
loir aggraver  leur  servitude.  On  le  lia  avec  de 
grosses  cordes,  et  on  le  conduisit  aux  ennemis 
pour  le  leur  livrer.  Mais,  àras[)ect  des  Philistins, 
Samson  brisa  les  cordes  dont  il  était  lié,  aussi  faci- 
lement que  le  feu  consume  le  lin.  Ayant  trouvé 
dans  cet  endroit  une  mâchoire  d'à  ne  *  qui  était  à 
terre,  il  la  prit;  et,  avec  cette  seule  arme ,  il  mit 
en  déroute  les  Philistins,  et  leur  tua  mille  hommes. 
Ce  lieu  s'appela  depuis  la  Mâchoire.  Pressé  d'une 
grande  soif  après  le  combat ,  il  invoqua  Dieu  qui 
fit  sortir  d'une  des  grosses  dents  de  cette  mâchoire 
assez  d'eau  pour  le  désaltérer. 

Israël ,  frappé  de  ces  miracles  et  délivré  par 
Samson,  le  prit  pour  juge;  les  Juifs  furent  gou- 
vernés par  lui  pendant  \'ingt  ans.  La  terreur 
inspirée  aux  Philistins  par  Samson  les  forçait  non- 
seulement  à  rester  en  pai\,  mais  encore  à  respec- 
ter sa  personne.  Ils  l'avaient  voulu  surprendre 
une  fois  dans  la  viUe  de  Gaza  ;  mais  Samson,  en- 
touré par  tous  les  soldats  qui  cernaient  la  ville  ,  se 
fit  jour  au  travers  de  celte  juuliitude,  arracha 
les  portes  de  Gaza  '*^*,  les  chargea  sur  ses  épaules 

*  An  du  monde  28G7.  — Avant  Jésus-Christ  iiS^. 
**  An  du  monde  2880,  — Avant  Jésus-Christ  1124, 
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et  les  porta  sur  le  haut  de  la  montagne  on  il  se 

retira. 
Pe.fiJicde      Les  Philistins,  quelque  temps  après,  ayant  ap- 
veis  Sam-  pris  qu'ïl  était  venu  dans  leur  ville  capitale ,  et 

ton. 

qu'une  courtisane  nommée  Dalila  lui  inspirait  de 
Famour,  firent  de  grands  présens  à  cette  femme 
pour   l'engager  à  découvrir  le  secret  de  la  force 
prodigieuse  de  Samson.  Il  résista  d'abord  aux  de- 
mandes ,  aux  prières  de  Dalila  ;  et ,  feignant  en- 
suite de  se  laisser  toucher,  il  lui  dit  que,  si  on  le 
liait  avec  sept  grosses  cordes  mouillées ,  il  devien- 
drait faible  comme  les  autres  hommes.  Les  princes 
des  Philistins,  instruits  de  sa  réponse,  engagèrent 
Dalila  à  le  lier  comme  il  l'avait  dit.  Cet  ordre  fut 
exécuté  ;    mais    quand    les    Philistins    parurent, 
Samson  rompit  ses  cordes  comme  un  fil ,  et  s'é- 
chappa. Il  trompa  encore  deux  fois  Dalila  par  des 
ruses  semblables  ;    mais  enfin ,  comme  elle  1  im- 
portunait sans  cesse,  et  employait  contre  lui  tous 
les   genres  de  séduction ,    la   fermeté  de  son  ame 
s  affaiblit;  il  céda  et  lui  dit;  a  Le  rasoir  n'a   ja- 
»  mais  passé  sur  ma  tête,  parce  que  je  suis  Naza- 
»  réen,  c'est-à-dire  consacré  à  Dieu;  si  l'on  me 
»  rase,  toute  ma  force  m'abandonnera.   ))   Dalila 
rendit  compte  aux  Philistins  de  sa  découYcrlc;  et 
comme  Samson  dormait  un  jour  chez  elle  *,  ayant 
la  tête  sur  ses  genoux ,  elle  fit  couper  ses  cheveux 

'  An  flu  nioîifîr  n885.  —  Avant  .Tisns-Chiist  1 1 19^ 
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par  un  barbier.  Les  Philistins  parurent;  Samson 
réveillé  voulut  en  vain  les  combattre  :  sa  force  l'a- 
vait abandonné;  le  Seigneur  s'était  éloigné  de  lui. 
Ses  ennemis  le  saisirent,  lui  arrachèrent  les  yeux, 
le  menèrent  à  Gaza,  chargé  déchaînes  ,  et  l'enfer- 
mèrent dans  une  prison  où  ils  lui  firent  tourner  la 
meule  d'un  moulin. 

Ouelques  mois  après ,  lorsque  ses  cheveux  cora-  Mon 
mençaient  à  revenir,  les  piinces,  les  grands  et  les 
officiers  du  pays  se  rassemblèrent  dans  un  temple 
pour  immoler  des  hosties  à  leur  dieu  Dagon ,  et 
pour  V  faire  des  festins  en  réjouissance  de  leur 
triomphe.  Ayant  ordonné  qu'on  leur  amenât 
Samson  pour  jouer  de  la  harpe  devant  eux,  son 
guide  le  plaça  entre  deux  colonnes  qui  soutenaient 
l'édifice.  Demandant  alors  à  Dieu  de  lui  rendre  sa 
force  pour  se  venger  de  ses  ennemis,  il  ébranla 
fortement  les  deux  colonnes ,  et  dit  :  a  Que  je 
))  meure  avec  les  Philistins  !  »  Aussitôt  le  temple 
s'écroula  *.  Tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  grands  et 
de  peuple  v  fut  écrasé  ;  et  Samson  immola  beau- 
coup plus  de  Philistins  en  mourant  qu'il  n'en  avait 
tué  dans  sa  vie. 

Pendant  quelque  temps  les  tribus  d'Israël  exis-   Anarchie 

'<'         .  •  '  .111         <lfs    Israé- 

terenl  sans   juges,   sans  princes,   et  dans  la  plus  ntcs. 
complète  anarchie.   Un  homme  d'Ephraim ,   ap- 
pelé Michas,  s'était  fait  une  riche  idole.  Un  lé- 
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rite  corrompu  consentit  à  en  être  le  prêtre.  Les 
peuples  de  la  tribu  de  Dan ,  mécontens  de  leur 
partage,  voulurent  augmenter  leurs  possessions. 
Six  cents  hommes  de  cette  tribu,  persuadés  que 
l'idole  de  Micb  as  les  protégerait,  la  lui  dérobèrent, 
semparèrent  de  la  ville  de  Lais ,  qui  appartenait 
aux  Sidoniens  ,  la  détruisirent ,  et  en  rebâtirent 
une  autre  qu'ils  appelèrent  Dan.  Ils  y  établirent 
l'image  de  leurs  faux  dieux ,  dont  Jonathan ,  petit- 
fils  de  jMoïse,  fut  le  pontife.  Ainsi,  tandis  que  l'arche 
sainte  était  à  Silo ,  une  partie  infidèle  des  Hébreux 
dressait  des  autels  aux  dieux  étrangers. 

D'autres  désordres  attirèrent  de  grandes  cala- 
mités sur  ce  peuple.  Un  lévite  d'Ephraïm  s'était 
marié  à  une  femme  de  Bethléem.  Sa  femme  le 
quitta,  et  revint  dans  sa  ville  natale,  où  elle  passa 
quatorze  mois  chez  son  père.  Bientôt  le  lévite  ac- 
courut pour  se  réconcilier  avec  elle.  H  y  parvint; 
et,  ayant  consenti  à  rester  trois  joursavec  son  beau- 
père  ,  il  emmena  sa  femme ,  traversa  Jérusalem 
où  il  ne  voulut  pas  s'arrêter  parce  que  les  Jébu- 
séens,  qui  l'habitaient,  étaient  étrangers.  11  con- 
tinua sa  marche  jusqu'à  Gabaa ,  de  la  tribu  de 
Benjamin,  où  il  n'arriva  qu'à  l'approche  de  la  nuit. 
Non- seulement  les  habiians  lui  refusèrent  l'hos- 
pitalité ,  mais  ils  voulurent  l'insulter  et  s'emparer 
de  sa  femme  qu'Us  outragèrent  '*'  :  elle  \iut  ex- 
pirer à  la  porte  d'un  vieillard  chez  lequel  son  mari 

*  An  du  monde  2885.  —  Avant  Jésus-Christ  1 1 19. 
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avait  été  forcé  de  se  réfugier.  Le  lévite,  furieux  , 
emporta  dans  son  pays  le  corps  de  cette  malheu- 
reuse victime ,  le  coupa  en  douze  morceaux  qu'il 
envoya  aux  douze  tiibus  pour  les  exciter  à  la 
vengeance. 

Les  tribus,  s'éiant  rassemblées ,  se  liguèrent 
contre  cette  ville  coupable.  Les  enfans  de  Ben- 
jamin ,  au  nombre  de  vingt-cinq  mille,  prirent  le 
parti  de  Gabaa,  et  remportèrent  deux  victoires 
contre  la  ligue  des  autres  tribus. 

Phinée,  petit-fils  d'Aaron^  consulté  par  les 
Israélites,  leur  parla  au  nom  du  Seigneur  ,  et  leur 
promit  son  appui.  Les  Benjamites  et  les  habitans 
de  Gabaa  tombèrent  dans  une  embuscade,  furent 
battus,  et  passés  au  fil  de  l'épce.  On  brûla  la  ville 
de  Gabaa  ;  et  il  ne  resta  que  six  cents  hommes  de 
la  tribu  de  Benjamin. 

Tout  le  peuple  d'Israël  se  rassembla  ensuite  à 
Silo  pour  rendre  grâce  au  Seigneur.  Les  tribus  y 
jurèrent  de  ne  point  donner  leurs  filles  aux  six 
cents  Benjamites  qui  restaient.  Se  repentant  en-* 
suite  d'un  vœu  qui  prononçait  la  destruction  totale 
d'une  tribu,  ils  éludèrent  leurs  sermens,  et  laissè- 
rent les  Benjamites  enlever  leurs  filles  au  milieu 
d  une  fête  ,  pour  en  faire  leurs  épouses. 

Les  Israélites  continuèrent  encore  à  vivre  sans 
juges,  sans  princes  et  sans  gouvernement  régulier. 

G  est  dans  cet  endroit  que  l'Ecriture  rapporte  Histoire 
l'histoire  de  Ruth,  dans  le  dessein  de  faire  con- 


i2D2  HISTOIRE 

naître  d'avance  la  famille  et  l'origine  de  David 
que  Dieu  destinait  à  régner  avec  éclat  sur  son 
peuple  5  et  dont  la  race  devait  donner  naissance  à 
la  mère  du  Sauveur  du  monde. 

Lorsque  les  juges  gouvernaient  encore  Israël, 
il  arriva  dans  le  pays  une  famine ,  pendant  laquelle 
un  homme  de  la  tribu  de  Juda ,  nommé  Élimélech, 
se  réfugia  dans  le  royaume  des  Moabites  avec  sa 
femme  Noémi ,  dont  le  nom  attestait  la  beauté  :  il 
y  mourut.  Ses  fils  épousèrent  deux  filles  moabites; 
l'une  se  nommait  Orpha  ,  l'autre  Ruth  ;  elles  de- 
vinrent veuves ,  de  sorte  .que  Noémi,  restée  seule 
avec  ses  belles-filles ,  résolut  de  retourner  au  pays 
de  Juda.  Noémi  proposa  à  ses  belles-filles  de  de- 
meurer dans  leur  patrie.  Orpha  y  consentit;  mais 
Ruth ,  ne  voulant  pas  quitter  sa  belle-mère  qui 
était  vieille ,  malheureuse  et  isolée  ,  s'attacha  à  son 
sort,  et  la  suivit  à  Bethléem,  adoptant  ainsi  la  pa- 
trie de  Noémi  pour  la  sienne,  et  quittant  ses  idoles 
pour  le  culte  du  Seigneur.  Les  habitans  se  ressou- 
vinrent de  sa  beauté,  et  accoururent  en  foule  pour 
la  voir  *  ;  mais  elle  leur  dit  :  a  Ne  me  nommez 
î)  plus  Noémi;  appelez-moi  Ma ra;  car  le  Sei- 
»  gneur  m'a  remplie  d'amertume.  » 

Un  des  parens  de  la  famille  d'Elimélech ,  nom- 
méBooz,  vivait  alors  à  Beihlcem  :  c'était  un  homme 
riche,  puissant  et  bienfaisant.  Ruth,  avec  la  per- 
mission de  sa  belle-mère,  allait  un  jour  glaner 

*  An  dti  monde  2808.  —  Avant  Jésus-Christ  1196. 
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dans  les  champs.  Elle  se  trouva  par  hasard  sur  les 
terres  deBooz.  Celui-ci,  touché  de  sa  grâce  et  de 
sa  modestie,  lai  permit  d'y  revenir,  et  ordonna  a 
ses  moissonneurs  de  laisser  pour  eUe,  derrière  eux, 
une  grande  quantité  d'épis.  Après  lui  avoir  exprmié 
sa  reconnaissance,  Ruth  courut  en  rendre  compte 
à  sa  belle-mère. 

La  loi  voulait  alors  qu'une  jeune  veuve  ftit 
éoousée  par  un  de  ses  parens.  Noéml  conseilla  à 
Rulh  de  retourner  dans  le  champ  de  Booz ,   de 
chercher  à  entrer  dans  sa  lente  sans  être  vue ,  de 
l'attendre  le  soir,  en  se  couchant,  au  pied  de  son 
lit ,  et  de  lui  proposer  ,  sans  détour,  de  la  prendre 
pour  sa  femme.  Elle  suivit  ponctuellement  ce  con- 
seil. Booz,  surpris,  en  rentrant  le  soir  chez  lui , 
d'y  trouver  cette  jeune  personne,  se  sentit  attendri 
par  sa  candeur  et  son  Innocence;  et  comme  11 
était  Informé  de  sa  piété  filiale  pour  la  vertueuse 
Noémi,  et  de  sa  conversion  au  culte  du  Seigneur, 
il  consentit  à  sa  demande.  Ayant  engagé  ses  parens 
à  lui  céder  leurs  droits  sur  elle,  U  l'épousa  :  un 
enfant  naquit  de  ce  mariage  ;  on  le  nomma  Obed. 
î,e  fils  d'Obed  s'appela  Isaïe,  et  Isaïe  fut  le  père 
de  David. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 

Naissance  de  Samuel  —  Victoire  des  Philistins  sur  les  Isiaciites. 
■ — •  Prise  de  l'arclie  sainte.  —  Renvoi  de  l'Arche.  —  Victoire  des 
Israélites  sur  les  Philistins.  — Gouvernement  de  Samuel.  —  De- 
mande d'un  roi  par  les  Israélites.  — Entrevue  de  Samuel  et  de 
Saùl.  —  Sacre  de  Saul.  —  Son  avènement.  —  Sa  victoire  sur 
les  Ammonites.  —  Nouvelles  victoires  sur  les  Philistins  et  les 
Amalécites.  —  Colère  de  Samuel  contre  Saùl.  —  Sacre  de  Da- 
vid. —  Nouvelle  guerre  entre  les  Philistins  et  Israël.  —  Défi  du 
géant  Goliath.  —  Combat  de  David  et  de  Goliath.  —  Mort  de 
Goliath.  — Jalousie  de  Saùl  envers  David.  —  Fuite  de  David. 
—  Sa  victoire  sur  les  Philistins.  —  Mort  de  Samuel.  —  Magna- 
nimité de  David.  —  Apparition  de  l'ombre  de  Samuel  k  Saiil. 
-r-  Mort  de  Saiil. 


Naissance 
âe  Samuil. 


SAMUEL,  DERNIER  JUGE; 
SAÙL,  PREMIER  ROI. 

XJn  homme  de  la  ville  de  Romatba ,  nommé  El- 
cana,  s'était  établi  dans  la  tribu  d'Epbraïm.  Il 
avait  deux  femmes,  Anne  etPbénenna.  La  der- 
nière eut  des  enfans;  Anne  fut  stérile.  Dans  ce 
temps  la  stérilité  était  un  malheur  humiliant.  C'est 
peut-être  à  ce  sentiment,  à  cette  opinion,  qu'on 
peut  attribuer  en  partie  le  prompt  accroissement 
et  l'excessive  population  des  anciennes  nations. 

Les  larmes  et  les  prières  d'Anne  touchèrent  le 
Seigneur.  Elle  fit  vœu,  si  elle  avait  un  enfant ,  de 
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le  consacrer  à  Dieu ,  et  promit  que  jamais  rasoir 
ne  passerait  sur  sa  léie.  Sa  stérilité  cessa  ;  elle  mit 
au  monde  un  fils  qu'on  appela  Samuel*.  Lorsqu'on, 
l'eut  sevré,  elle  prit  avec  elle  des  offrandes,  et 
amena  son  fils  à  Silo,  où  était  l'arche  du  Seigneur. 
Samuel  fut  consacré  au  culte  de  Dieu  ,  et  le  servit 
avec  les  deux  enfans  du  grand- prêtre  Héli.  Les 
fils  du  pontife ,  loin  d'être  vertueux  comme  leur 
père,  méprisaient  la  loi  divine,  exigeaientdes  pré- 
sens du  peuple ,  dérobaient  une  partie  des  of- 
frandes ,  et  séduisaient  les  femmes  des  Israélites. 

L'enfant  Samuel  remplissait  avec  zèle  tous  les 
devoirs  de  la  religion  j  il  mérita  ainsi  la  protection 
du  ciel  et  l'amitié  du  grand-prêtre  qui  bénit  ses 
parens. 

L'âge  avait  affaibli  le  caractère  du  grand-prêtre 
Héli  ;  il  blâmait  la  conduite  de  ses  enfans  ,  sans 
avoir  la  force  de  les  punir.  Un  prophète  vint  lui 
reprochersa  faiblesse ,  lui  prédit  que  ses  fils  Ophni 
et Phinées mourraient  tous  deux  en  un  même  jour; 
que  sa  race  serait  ruinée  ,  réduite  à  la  mendicité  , 
et  que  le  Seigneur,  se  choisissant  un  pontife  fidèle, 
ferait  passer  le  sacerdoce  dans  une  autre  famille. 
Accablé  de  douleurs  et  d'années,  Héli  devint 
aveugle.  Une  nuit ,  il  était  couché  dans  le  temple, 
près  de  l'arche  de  Dieu  ;  le  jeune  Samuel  dormait 
près  de  lui.  Le  Seigneur  appela  Samuel**.  Comme 

*  An   du  monde  2S48.  —  Avant   Jésus-Cluist   ii56. 
**  An  du  monde  2861.  —  A\ant  Jésus-Christ  ii45. 
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les  visions  et  les  prophéties  étaient  devenues  rares 
dans  ce  temps,  Samuel  crut  que  Héli  l'appelait.  La 
même  voix  s'étant  fait  entendre  deux  fois  encore, 
Héli  reconnut  la  parole  divine,  et  dit  à  Samuel  ; 
«  Si  vous  entendez  encore  le   commandement , 
))  répondez  ainsi  :  Parlez,  Seij^neur,  votre  servi- 
»  teur  vous  écoute.  ))  Samuel  s'étant  endormi ,  Dieu 
l'appela  de  nouveau.  Samuel  répondit  comme  le 
grand-prêtre  le  lui   avait  ordonné.  Le  Seigneur 
alors  lui  dit  :  a  Je  vais  frapper  d'étonnement  tout 
»  Israël.  J'exécuterai  mes  arrêts  contre  les  enfans 
»  d'Héli  ;    aucime  victime    n'expiera  leurs  ini- 
»  quités.  »  Samuel  n'osait  apprendre  celte  funeste 
prédiction  à  Héli  ;   mais  celui-ci  lui  arracha  son 
secret,  et  se  résigna  humblement  à  son  malheur. 
Samuel  devint  de  jour  en  jour  plus  agréable  à 
Dieu,  dont  l'esprit  était  avec  lui.  Tout  Israël  le  re- 
connut pour  le  prophète  du  Seigneur. 
Victoire      Les  éternels  ennemis  des  Hébreux,  les  Philis- 
tii.s  sur  les  ùus ,  avaut  rassemble  toutes  leurs  forces,  marchè- 

Israclites.  '  '' 

rent  contre  Israël.  Le  peuple  eflVayé  implora  l'as- 
sistance divine,  et  demanda  qu'on  fît  venir  de  Silo 
l'arche  d'alliance ,  pour  la  placer  à  la  tête  de  l'ar- 
mée. Ophni  et  Phinées  la  conduisirent  dans  le 
camp  des  Hébreux.  La  bataille  eut  lieu;  les  Phi- 
p^.^  listins  remportèrent  une  victoire  complète;  les 
dei'arrhc  jgpj^^j^^gg  V  perdirent  trente  mille  hommes.  Les 

ennemis  prirent  1  arche  de  Dieu;  Oplmi  et  Phinées 
furent  tués:  le  grand-prêtre  Héli,  apprenant  la 


saiale. 
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prise  de  l'arche  et  la  mort  de  ses  cnfaus  ,  tomba  de 
son  siège  à  la  renverse  ,  se  brisa  la  tête  et  mourut*. 
H  était  presque  centenaire,  et  avait  jugé  Israël 
pendant  quarante  ans. 

Les  Philistins,  ayant  pris  l'arche,  l'emmenèrent 
de  la  Pierre  du  Secours ,  où  la  bataille  s'était 
donnée,  à  Azoth,  et  la  placèrent  dans  un  temple 
auprès  de  la  statue  de  Dagon  leur  dieu.  Mais  le 
jour  suivant  ils  trouvèrent  l'idole  de  Dagon  cou- 
chée à  terre  devant  l'arche  ;  sa  tête  et  ses  deux 
mains  coupées  placées  sur  le  seuil  de  la  porte  **. 

Au  même  moment  tout  le  peuple  philistin  fut 
frappé  d'une  horrible  plaie  et  d'ulcères  qui  le  dé- 
voraient. Désolés  par  cette  calamité ,  ils  envoyèrent 
l'arche  dans  d'autres  villes  ,  mais  voyant  au  bout 
de  sept  mois  que  le  fléau  ne  cessait  point,  et  qu  une 
multitude  innombrable  de  rats  ravageaient  leurs 
champs,  ils  consultèrent  leurs  prêtres;  ceux-ci 
leur  conseillèrent  de  placer  sur  un  chariot  cinq 
rats  d'or  et  cinq  autres  offrandes  en  or  qui  rappe- 
laient la  vengeance  du  Seigneur.  Us  mirent  aussi    R^^^î 

~  o  lie  1  aiLiie. 

sur  ce  chariot  l'arche  sainte  ***,  y  attelèrent  des 
bœufs ,  et  la  laissèrent  partir  sans  guides  ,  pour 
que  la  route  qu'elle  suivrait  fît  connaître  claire- 
ment la  volonté  de  Dieu. 

L'arche ,  ainsi  livrée  aux  animaux  qui  la  condui- 

*  An  du  monde  2878.  —  Avant  Jésus-Christ  1 126. 
**  Même  année. 
***  Même  année. 
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saient,  sortit  du  pays  des  Philistins  ;»  entra  sans  se 
détourner  dans  celui  d'Israël,  et  s'arrêta  à  Belli- 
sabée,  dans  le  champ  d'un  homme  appelé  Josué. 
Les  Philistins  retournèrent  alors  à  Ascalon. 
i      Les  Bethsamites  sacrifièrent  en  holocauste  les 
animaux  qui  l'avaient  conduite  ;  mais ,  s'étant  ap- 
prochés avec  trop  peu  de  respect  de  cette  arche , 
et  ayant  osé  la  regarder,  le  Seigneur,  pour  les  punir, 
fit  périr  soixante-dix  des  principaux  de  la  viUe ,  et 
cinquante  mille  hommes  du  petit  peuple.  On  con- 
duisit l'arche   ensuite  à  Gabaa ,   dans  la  maison 
d'Abinadab ,  au  pays  de  Carialhiarim  ;  Eléazar  son 
fils  fut  consacré  et  commis  à  sa  garde.  L'arche  était 
depuis  vingt  ans  dans  cet  endroit ,  lorsque  Samuel 
persuadaà  tout  le  peuple  d'Israël  d'expier  ses  fautes 
par  un  repentir  sincère  ,  et  de  quitter  le  cidte  des 
dieux  étrangers  pour  revenir  à  celui  du  Seigneur. 
Les  enfans  d'Israël  renversèrent  les  idoles  de 
Baal  et  d'Astaroih  ;  ils  se  rassemblèrent  ensuite  à 
Masphath ,  où  ils  jeûnèrent  et  présentèrent  leurs 
offrandes  à  Dieu.  Les  Pliilistins  troublèrent  cette 
assemblée  par  une  attaque  imprévue.  Les  Hébreux 
demandèrent  à  Samuel  de  sacrifier  un  agneau,  et 
d'adresser  ses  prières  au  Seigneur  pendant  qu'ils 
combattraient.  Le  combat  commença;  les  vœux 
^^.^^  du  prophète  furent  exaucés.  Le  Seigneur  lança  son 
]';"s  survies  lonuerrc  avec  un  bruit  épouvantable  sur  les  Phi- 
i^j.ihsiius    jjg^j^g  .  igg  Israélites  les  taillèrent  en  pièces  et  les 
poursuivirent  jusqu'à  Béthéhar.  Us  se  virent  obligévS 


DES    JDIFS.  269 

de  faire  la  paix,  et  de  rendre  à  Israël  toutes  les 
villes  et  les  terres  qu'ils  lui  avaient  pnses  depuis 
Accaron  jusqu'à  Geth.  Samuel  s'établit  ensuite  à  Couveme- 

'         '■  ment  de  Sa- 

Ramatlia  ;  il  y  bâtit  un  autel ,  jugea  le  peuple  et  le  """«'• 
gouverna. 

Samuel,  devenu  vieux ,  chargea  ses  fils  Joël  et 
Abia  d'exercer  les  fonctions  de  juges  dans  Betli- 
sabée*;  mais  ils  ne  marchèrent  pas  dans  ses  voies. 
Ils  se  laissèrent  corrompre  par  l'avarice ,  et  tom- 
bèrent dans  l'iniquité. 

Cette  instabilité  dans  le  gouvernement  des  ju-     Oemanae 

'    ^      U'uariipar 

ges,  les  malheurs  d'ime  longue  a-narchie,  l'afFai- 1«  's'a*;- 
bhssement  du  respect  qu'on  devait  aux  lois  de 
Moïse ,  portèrent  les  anciens  d'Israël  à  renoncer  à 
cette  forme  de  gouvernement  à  la  fois  théocra- 
tique  et  républicain  qui  les  avait  régis  jusqu'alors. 
Us  s'assemblèrent  et  dirent  à  Samuel  :  «  Vous 
»  voilà  devenu  vieux  ;  vos  enfans  ne  suivent  ni 
»  vos  leçons  ni  vos  exemples  :  étabhssez  donc  sur 
))  nous  un  roi  comme  en  ont  toutes  les  nations, 
»  afin  qu'il  nous  juge  et  cpi'il  nous  gouverne.  » 

Samuel,  surpris  et  irrité  de  cette  proposition, 
consulta  Dieu  qui  lui  répondit  :  «  Ecoutez  la  voix 
))  de  ce  peuple ,  car  ce  n'est  point  vous ,  mais  c'est 
»  moi  qu'il  rejette.  Depuis  que  je  l'ai  tiré  de  l'É- 
»  gypte  il  a  toujours  été  indocile.  Il  m'a  aban- 
»  donné  pour  des  dieux  étrangers  ;  il  vous  traite 
))  de  même.  Protestez  en  mon  nom  contre  son 
*  An  du  monde  2909. — Avant  Jésus-Christ  ic>95. 
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»  vœu  ;  mais  accomplissez-le ,  et  déclarez-lui  quels 
))  sont  les  droits  du  roi  qui  doit  régner  sur  lui.  » 

Samuel  exécuta  les  ordres  du  Seigneur,  et  pré- 
vint le  peuple  que  ,  a  s'il  avait  un  roi ,  celui-ci 
))  prendrait  à  son  gré  les  enfans  d'Israël  pour  la- 
»  bourêr  ses  champs ,  construire  et  conduire  ses 
y)  chariots ,  et  pour  le  servir  :  qu'il  les  emploierait 
))  selon  ses  volontés  à  la  guerre  ;  qu'il  prendrait  la 
»  meilleure  partie  de  leurs  récoltes,  et  la  dîme  de 
»  leurs  revenus  pour  paj^er  sa  dépense  et  celle  de 
»  sa  maison;  qu'enfin  ils  dépendraient  absolu- 
»  ment  de  lui,  et  que,  s'ils  adressaient  leurs 
))  plaintes  au  Seigneur,  ces  plaintes  ne  seraient 
))  point  écoutées ,  puisqu'ils  avaient  voulu  quitter 
»  le  gouvernement  de  Dieu  pour  celui  d'un 
))  homme.  » 

Les  anciens  persistaient  dans  leurs  volontés  ,  en 
disant  :  (c  Nous  voulons  être  comme  les  autres 
))  peuples ,  et  avoir  un  roi  qui  nous  juge  et  com- 
»  batte  à  notre  tête  dans  toutes  nos  guerres.  »  Le 
Seigneur,  informé  de  cette  réponse,  dit  à  Samuel; 
«  Faites  ce  qu'ils  demandent,  et  donnez-leur  im 
»  roi.  » 
Enireme  ^  cxistaït  alors  dans  la  tribu  de  Benjamin  un 
«tdesS^  homme  puissant  nommé  Cis.  Son  fils,  qu'on  ap- 
pelait Saiil,  était  le  plus  grand  et  le  plus  beau  des 
enfans  d'Israël.  Les  ânesses  de  Cis  s'étant  per- 
dues ,  Saiil  courut  tout  le  pavs  de  Salim  et  de  Je- 
mini  sans  pouvoir  les  rencontrer.  Il  voidait  re- 
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tourner  chez  lui ,  mais  son  serviteur  lui  dit  :  a  Nous 
))  sommes  près  de  la  demeure  d'un  voyant  (c'est 
»  ainsi  qu'on  nommait  les  prophètes)  ;  portons-lui 
))  ce  quart  de  sicle  d'argent  que  j'ai  sur  moi,  et  il 
»  vous  donnera  des  nouvelles  de  ce  que  vous  avez 
»  perdu.  ))  En  approchant  de  la  maison  de  Samuel , 
Saûl  le  rencontra  ,  et  lui  ayant  demandé  où  était 
le  voyant,  Samuel  répondit  :  «  C'est  moi  qui  le 
))  suis.  Venez  sur  les  hauts  lieux ,  je  vous  dirai  tout 
»  ce  que  vous  pensez.  Né  soyez  point  inquiet  de 
))  votre  troupeau  ;  il  est  retrouvé.  A  qui  appar- 
ia tiendrait  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  Israël,  si 
))  ce  n'est  à  vous  et  à  votre  père  ?  »  Saûl  surpris 
lui  demanda  pourquoi  il  adressait  de  telles  paroles 
il  l'homme  le  plus  obscur  de  la  plus  petite  tribu  des 
Hébreux.  Le  prophète  ne  répondit  rien  :  il  l'em- 
mena sur  les  hauts  Heux,  où  il  avait  ordonné  un 
grand  festin.  Saiil  y  fut  assis  à  la  place  d'honneur, 
et  les  mets  les  plus  distingués  lui  furent  servis  *. 
Le  même  jour  il  coucha  dans  la  maison  de  Sa- 
muel ;  et  le  lendemain  ils  sortirent  ensemble  de 

la  ville. 

Le  prophète  ordonna  à  Saùl  d'éloigner  son  ser- 
viteur. Demeurés  seuls  ,  Samuel  répandit  sur  sa 
tête  une  petite  fiole  d'huile,  l'embrassa,  et  lui 
dit  :  ce  Le  Seigneur,  par  cette  onction  ,  vous  sacre 
y)  comme  prince  de  son  héritage ,  et  vous  déli- 
»  vrerez  son  peuple  des  ennemis  qui  l'environ- 

*  Même  année ,  2909. 
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»  nent.  Voici  les  preuves  de  la  vérité  de  ce  que 
)>  je  vous  annonce.  Vous  allez  me  quitter  ;  vous 
))  trouverez   près  du  sépulcre  de  Rachel     deux 
»  hommes  qui  vous  apprendront  que  votre  trou- 
»  peavi  est  retrouvé.  Vous  en  verrez  trois  autres 
))  au  chêne  de  Thabor  ,  qui  vous   offriront   des 
»  présens.  Vous  rencontrerez  ensuite  à  la  colline 
»  de  Dieu,  qui  est  occupée  par  des  Philistins,  une 
»  troupe  de  prophètes  avec  lesquels  vous  prophéti- 
»   serez  ;  l'esprit  du  Seigneur  se  saisira  de  vous , 
))   et  vous  serez  changé  en  un  autre  homme.  Vous 
»  m'attendrez  ensuite  sept  jours  à  Galgala  ;  je  vous 
»  y   rejoindrai  ,  et  nous  ofïHrons  ensemble  des 
»  victimes   pacifiques   au  Seigneur.    »   Tout  ce 
qu'avait   prédit  Samuel  s'accomplit,    et  toute  la 
contrée  fut  saisie   d'étonnement  en  voyant  Saiil 
animé  de  l'esprit  des  prophètes. 
Son  Samuel  fit  ensuite  assembler  le  peuple  à  Maspha  , 

et ,  après  lui  avoir  renouvelé  ses  représentations  et 
ses  reproches ,  il  ordonna  aux  enfans  d'Israël  de  se 
présenter  devant  l'autel ,  chacun  dans  le  rang  de  sa 
tribu  et  de  sa  famille.  On  procéda  au  choix  du  roi. 
Le  sort,  jeté  sur  toutes  les  tribus,  tomba  sur  celle 
de  Benjamin;  ensuite,  dans  cette  tribu,  sur  la  fa- 
mille de  Métoy,  et  enfin  sur  la  personne  dé  Saul, 
fils  de  Cis.  11  était  absent  :  on  l'amena  devant  le 
peuple;  il  fut  proclamé;  et,  après  avoir  dissous 
l'assemblée ,  il  retourna  chez  lui  à  Gabaa,  accom- 
pagné seulement  de  la  partie  fidèle  de  l'armée; 


avènemeut 
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car  les  idolâtres ,  dont  Dieu  n'avait  pas  touché  le 
cœur  ,  ne  reconnurent  pas  le  nouveau  roi,  et  le 
méprisèrent. 

Peu  de  temps  après  cet  événement ,  les  Ammo-  sa  victoire 
nites  attaquèrent  le  pays  de  Galaad.  Saiil  coupa  monitos. 
deux  bœufs  en  morceaux ,  qu'il  envoya  dans  toutes 
les  terres  d'Israël ,  en  annonçant  que  les  troupeaux 
de  ceux  qui  ne  prendraient  pas  les  armes  seraient 
ainsi  taillés  en  pièces.  Le  peuple  s'arma  ;  et  Said 
se  trouva  à  Berecli  à  la  tète  de  trois  cent  mille 
hommes.  Il  marcha  ensuite  contre  les  Ammonites, 
les  défit,  et  les  mit  en  pleine  déroute.  Le  peuple 
enthousiasmé  voulait  que  Saiil  fît  mourir  tous  ceux 
qui  n'avaient  pas  voulu  le  reconnaître  ;  mais  le  roi 
leur  pardonna.  Il  revint  à  Galgala.  Son  élection 
y  fut  renouvelée  ;  on  y  célébra  ses  victoires  par  de 
grands  sacrifices  et  de  grandes  réjouissances.  Sa- 
muel ,  avant  que  le  peuple  se  séparât  de  lui ,  lui 
demanda  s'il  avait  quelque  chose  à  lui  reprocher 
pendant  qu'il  l'avait  gouverné.  Personne  n'ayant 
élevé  la  voix  contre  lui ,  il  rappela  aux  Hébreux 
les  bienfaits  de  Dieu  et  leur  ingratitude  ',  il  leur 
annonça  que ,  s'ils  persévéraient  dans  le  mal ,  ils 
périraient  tous  ainsi  que  leur  roi.  Pour  leur  prou- 
ver qu'il  parlait  au  nom  du  Seigneur,  il  opéra  un 
prodige ,  en  faisant  éclater  le  tonnerre  et  tomber 
une  grande  pluie. 

-  La  guerre  se  renouvela  bientôt  entre  Israël  ei 
les  Philistins.   Le  roi ,  ayant  attendu  vainement 
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Nouvciits  sept  jours  le  prophète,  fit  tout  seul  un  sacrifice  à 
sur  les  Phi.  Dieu.  Samuel  arriva ,  lui  reprocha  cette  faute,  et 

listiiiS  et  les         ^ 

Amaiècites.  lui  annouça  la  fin  prochaine  de  son  règne. 

L'armée  des  Hébreux  s'approcha  de  celle  des 
Philistins.  Jonathas,  fils  de  Saiil,  rempli  d'une 
ardeur  héroïque ,  et  souteim  par  sa  confiance  dans 
le  Seigneur,  entra  seul,  avec  son  écuyer,  dans 
le  camp  des  Philistins  '^ ,  en  tua  un  grand  nombre, 
et  y  répandit  une  telle  frayeur  qu'ils  s'entre- 
luaient.  Saiil,  informé  de  ce  tumulte,  dont  il  igno- 
rait la  cause ,  et  qui  n'avait  pu  réunir  encore  que 
dix  mille  hommes ,  marcha  contre  les  ennemis  , 
dévouant  à  la  colère  céleste  et  maudissant  celui 
qui  mangerait  avant  le  soir,  et  jusqu'à  ce  qu'il  se 
fût  vengé  des  Philistins. 

La  victoire  se  décida  pour  Israël;  les  ennemis 
furent  poursuivis  jusqu'à  Ailon;  et  le  bulin  fiit 
immense.  Le  peuple,  se  jetant  sur  les  bœufs  qu'il 
avait  pris,  les  mangea.  Jonathas  seul  n'avait  goûté 
qu'un  peu  de  miel.  Saùl ,  voulant  poursuivre  les 
PhiUstins,  consulta  le  Seigneur.  N'ayant  pu  ob- 
tenir de  réponse,  il  jugea  qu'on  avait  enfreint  sa 
défense,  et  jura  que  le  coupable  mourrait,  quand 
même  ce  serait  Jonathas  son  fils.  Ce  jeune  prince 
avoua  qu'il  avait  pris  au  bout  d'une  baguette  un 
peu  de  miel  :  Saiil  ordonna  sa  mort;  mais  le  peuple 
s'y  opposa ,  et  le  délivra. 

Après  cette  guerre  Saiil,  aôerrai  sur  le  trône, 

*  An  du  monde  29  u.  —  Avaat- Jésus-Christ  logS. 


DLS    JCIFS.  263 

combattit  contre  les  rois  de  Moab ,  d'Ammon , 
d'Edonet  de  Soba  ;  partout  il  fut  victorieux.  Abner 
commandait  ses  armées  sous  lui,  et  il  s'entourait 
desplus  V  aillans  hommes  d'Israël. 

Samuel,  d'après  les  ordres  du  Seigneur,  dit  à 
Saùl  d'attaquer  les  Araalécites,  et  d'exterminer 
tout  ce  peuple  sans  excepter  les  femmes,  les  vieil- 
lards, les  cnfans  ni  les  troupeaux.  La  victoire 
suivit  les  armes  de  Saiil  ;  les  Araalécites  furent 
battus  et  égorgés  *  ;  mais  Saùl  épargna  Agag ,  roi 
d'Amalec ,  et  se  réserva  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
m^eilleur  dans  ses  troupeaux.  Le  prophète  irrité  ,    Coièrc  a.. 

_        ,  ,,  1         C     •  !•  •        Saniuelcon 

et  organe  de  la  colère  du  oeigneur,  dit  au  rôi  :  trcsaùi. 
a  Vous  avez  désobéi  à  Dieu,  qui  vous  a  tiré  du 
))  peuple  pour  vous  élever  sur  le  trône  ;  votre  dés- 
»  obéissance  est  un  crime  égal  à  l'idolâtrie.  Le 
»  Seigneur  vous  rejette  ,  et  ne  veut  plus  que  vous 
»  soyez  roi.  »  Saiil  tenta  en  vain  de  fléchir  Dieu 
et  son  prophète.  Samuel  se  fit  amener  le  roi  Agag 
à  Galgala ,  le  coupa  en  morceaux  auprès  de  l'autel 
etse  sépara  de  Saiil,  qu'il  ne  revit  plus.  11  pleurait 
cependant  son  malheur,  dit  l'Ecriture,  mais  sans 
espoir  de  le  réconcilier  avec  Dieu. 

Samuel  reçut  de  nouveaux  ordres  du  Seigneur,     sae.c 
Il  appela  Isaie  au  festin  du  sacrifice;  et  Dieu  ayant  ^^  °""'- 
désigné  le  plus  jetme  de  ses  enfans,  nommé  David, 
le  prophète  le  sacra  avec  l'iiuile  sainte ,  en  pré- 

*  An  du  monde  agSo.  —  AYantJésus-Christ  1074. 
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sence  de  ses  frères.  Depuis  ce  moment  Saiil  se 
sentit  agile  du  malin  esprit,  et  la  protection  du 
Seigneur  fut  toujours  avec  Da\id.  Les  officiers 
du  roi,  pour  calmer  ses  accès  de  mélancolie  et  de 
fureur,  lui  conseillèrent  de  faire  venir  quelqu'un 
qui  jouât  de  la  harpe  dans  les  momens  où  l'esprit 
malin  l'agitait.  On  lui  indiqua  le  fils  d'Isaïe  ,  qu'on 
lui  représenta  comme  un  jeune  homme  distingué, 
d'une  figure  agréable,  sage  dans  ses  paroles,  fait 
pour  la  guerre ,  et  qu'on  disait  favorisé  du  Sei- 
gneur. Saiïl  le  fit  venir ,  en  fut  content,  le  garda 
près  de  sa  personne,  et  le  nonmia  son  écuyer. 

Toutes  les  fois  que  le  roi  tombait  dans  sa  mé- 
lancolie, David  prenait  sa  harpe,  en  jouait;  l'es- 
prit malin  se  retirait ,  et  Saûl  était  soulagé*. 
Nouvelle      Unc    nouvellc  guerre  éclata  bientôt  entre  les 
tre  KsPhi-  Pmlistiiis  et  Israël  Lesennemiss  emparèrent  a  une 
montagne  de  la  tribu  de  Juda,  près  d'Arem.  Saiil 


Israël. 


Défaite 


campa  près  d'eux,  dans  la  vallée  de  Térébinthe. 
Tl   existait   parmi  les  Philistins  un  homme  de 
dugénut     Geth,  nommé  Gohath.  Il  avait  six  coudées  et  un 

Goliath.  ^ 

palme  de  haut.  Le  géant ,  couvert  d'un  casque 
d'airain,  revêtu  d'une  cuirasse  qui  pesait  cinq  mille 
sicles  d'airain ,  armé  d'une  lance  dont  le  fer  en 
pesait  six  cents,  se  présenta  devant  les  bataillons 
d'Israël,  et  les  défia,  en  criant  :  a  Qu'un  seul 
»  d'entre  vous  vienne  combattre  contre  moi.  S'd. 

*  An  'Jii  monde  2934.  —  Avant  Jésus-Christ  1070. 
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y)  m'ote  la  vie ,  nous  serons  esclaves  ;  si  je  le  tue  , 
))   vous  nous  serez  assujettis.  « 

Saiil  et  toute  son  armée  demeuraient  saisis  de 
frayeur  à  l'aspect  de  Goliath.  Il  se  présenta  pen- 
dant quarante  jours  ^  tous  les  matins,  sur  le  champ 
de  bataille,  sans  qu'aucun  adversaire  osât  se  mon- 
trer devant  lui.  Sur  ces  entrefaites  le  jeune  David, 
envoyé  par  son  père  ,  arriva  dans  le  camp  des  Hé- 
breux, pour  savoir  des  nouvelles  de  ses  frères.  Il 
entendit  les  insultes  de  Goliath ,  et  demanda  quelle 
récompense  aurait  celui  qui  tuerait  ce  formidable 
ennemi.  On  lui  répondit  que  le  roi  lui  donnerait 
sa  fille  en  mariage.  David  alors  offrit  à  Saùl  de 
combattre  le  géant.  Le  roi,  ayant  pitié  de  sa  jeu- 
nesse ,  chercha  à  l'en  détourner.  David  lui  dit 
qu'il  avait  déjà  tué  un  lion  et  un  ours  qui  atta- 
quaient les  troupeaux  de  son  père,  et  lui  promit 
de  vaincre  ce  Philistin  incirconcis ,  qui  osait  mau- 
dire l'armée  du  Dieu  vivant. 

David  voulut  se  couvrir  d'im  casque  et  d'une  comhnt 
cuirasse  ;  mais  comme  le  poids  des  armes  ,  au-  de  ooiiaiâ 
quel  il  n'était  pas  accoutumé,  le  gênait,  il  mar- 
cha contre  Goliath,  armé  seulement  d'un  bâton  et 
d'une  fronde.  Goliath ,  méprisant  sa  faiblesse  , 
l'accabla  d'insultes  ;  mais  David  lui  annonça  qu'il 
combattait  au  nom  du  Seigneur,  qu'il  lui  tranclie- 
rait  la  tête ,  et  livrerait  les  cadavres  des  Philistins 
aux  oiseaux  de  proie ,  pour  prouver  à  toute  la  terre 
la  force  du  Dieu  d'Israël. 
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de  co7iath.  Après  toutes  ces  provocations ,  le  combat  com- 
mença.  Une  pierre  lancée  par  David  s'enfonça 
dans  le  front  du  géant  qui  tomba  à  la  renverse  ; 
David  se  saisit  de  son  épée ,  lui  coupa  la  tête  ;  et 
les  Philistins,  frappés  de  terreur,  prirent  la  fuite ''^. 
Les  Israélites  les  poursuivirent  et  en  firent  un 
grand  carnage. 

David  ayant  présenté  la  tête  de  Goliath  au  roi, 
celui-ci  ne  voulut  plus  qu'il  le  quittât  ;  et  Jonathas, 
fils  de  Saiil,  s'attacha  à  David  par  les  liens  d'une 
étroite  amitié,  l'habillant  dé  ses  propres  habits  , 
et  le  couvrant  de  ses  armes. 

David  était  aussi  modeste  que  brave  ;  mais  il  ne 
put  empêcher  l'enthousiasme  du  peuple  d'éclater. 
Les  femmes  d'Israël  répétaient  une  chanson  dont 
le  refrain  disait  :  a  Saiil  a  tué  mille  Philistins ,  et 

jaioubKdc  ))  David  dix  mille.  »  Ces  paroles  excitèrent  la  ja- 

.Saiil  Luveis  '^  ' 

David.  îousie  du  roi,  qui,  depuis  ce  jour,  né  le  regarda 
plus  de  bon  œil.  Dans  un  de  ses  accès  même  il 
voulut  le  tuer.  David,  s'étant  sauvé,  fut  chargé 
par  lui  d'une  expédition  périlleuse  dont  il  se  lira 
avec  gloire. 

Le  roi  lui  avait  promis  Sai  fille  Mérob  en  ma- 
riage ;  il  lui  manqua  de  parole,  et  la  donna  à  l'un 
de  ses  officiers  nommé  Hadriel.  Pour  le  consoler 
de  celte  dis'grâce ,  il  jura  de  lui  donner  sa  seconde 
fille  Miclïol,  à  condition  qu'il  tuerait  cent  Philis- 

*  An  du  monde  r?9'f2  — Avant  Jésiis-Clnist  loSa. 
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lins.  David  en  tua  deux  cents ,  en  rapporta  les  dé- 
pouilles, et  après  cette  victoire  il  épousa  lu  fille 
du  roi. 

David  remporta  de  nouveaux  avantages.  Saiil 
en  devint  jaloux,  et  donna  ordre  de  le  tuer;  mais 
Jonathas  parla  avec  tant  de  chaleur  de  son  imio- 
cence  et  de  son  dévouement  qu'il  le  réconcilia 
avec  le  roi. 

Cette  réconciliation  dura  peu.  Un  iour  que  Da-  Fuite 
vid  jouait  de  la  harpe  pour  calmer  la  mélancolie  de 
Said ,  celui-ci  voulut  le  percer  avec  sa  lance  :  il  s'é- 
chappa ,  le  roi  envoya  ses  gardes  pour  lui  arracher 
la  vie;  maisMichol  sa  femme  le  descendit  par  une 
fenêtre  et  le  sauva.  On  le  poursuivit;  une  troupe 
de  prophètes  s'opposa  au  projet  de  ceux  qui  cher- 
chaient à  l'atteindre. 

David  s'é tant  caché,  Jonathas,  qui  avait  promis 
de  l'informer  s'il  pouvai  reparaître  à  la  cour  au 
festin  du  premier  jour  du  mois  pour  y  remplir 
les  devoirs  de  sa  charge,  lança  des  flèches  au-delà 
du  lieu  où  il  s'était  réfugié,  et  l'avertit  par  ce 
moyen  que  sa  mort  était  résolue,  et  qu'il  devait 
s'éloigner. 

David  se  retira  d'abord  près  du  grand-prêtre 
Achimélec.  Il  prit  l'épée  de  Goliath  dans  le  taber- 
nacle ,  se  réfugia  chez  le  roi  de  Geth  qui  refusa 
de  le  garder,  et  de  là  chez  le  roi  Moab.  U  en  sor- 
tit bientôt,  et  alla  se  cacher  dans  la  forêt  de  Ha- 
reth.  SaiU,  furieux,  fit  tuer  Achimélec  et  quatre- 
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sltièTpht-  vingl'cinq  prêtres  pour  avoir  dérobé  David  à  ses 
coups.  Sur  ces  entrefaites,  les  Philistins  ayant  at- 
taqué les  Juifs ,  David  sortit  de  sa  retraite ,  ras- 
sembla ses  troupes,  battit  les  ennemis,  et  délivra 
la  ville  de  Ceïla. 

Le  roi ,  loin  de  récompenser  ce  service,  voulut 
le  prendre  dans  cette  ville  ;  David  se  sauva  dans  le 
désert,  où  Jonathas  son  ami  le  rejoignit.  Le  roi 
l'y  poursuivit ,  et  pendant  sa  marche ,  étant  entré 
par  hasard  dans  une  caverne,  les  gens  de  David 
cherchèrent  à  le  tuer.  Mais  David  le  défendit  con- 
tre leur  violence ,  et  lui  prouva  son  respect  et  son 
dévouement.  Saiil ,  touché  de  cette  générosité ,  lui 
dit  :  ((  Mon  fils  David,  vous  êtes  plus  juste  que 
»  moi.  Le  Seigneur  m'avait  livré  entre  vos  mains, 
»  et  vous  m'avez  conservé  la  vie  ;  que  Dieu  vous 
))  en  récompense  !  Vous  régnerez  certainement  ; 
))  vous  posséderez  le  royaume  d'Israël  :  jurez-moi 
))  que  vous  ne  détruirez  pas  ma  race  ?  »  David  le 
jura  et  ils  se  séparèrent. 
Mot  Ce  fut  dans  ce  temps  que  Samuel  mourut.  Tout 

Israël  le  pleura ,  et  il  fut  enterré  à  Ramatra  * 

David,  dans  le  désert  de  Maon ,  demanda  à  un 
homme  riche,  nommé  Nabal,  quelques  vivres  pour 
lui  et  sa  troupe.  Nabal  le  refusa  durement.  David 
voulut  se  venger  ;  mais  Abigail ,  femme  de  Nabal, 

*  Aa  du  monde  2947. — Avant  Jésus-Christ  1057. 
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1  apaisa  par   ses  présens.   IXabal  mourut  quelque 
temps  après,  et  David  épousa  sa  veuve. 

La  haine  de  Saiil  contre  David  s'étant  rallumée,  A^.^'î"y,"' 
il  lui  enleva  sa  femme  Michol  et  la  maria  à  Phalté»  '"^ 
A  la  tête  de  trois  mille  hommes  il  marcha  contre 
David ,  et  campa  près  du  désert  sur  la  colline  d'A- 
çhilla.  David,  ayant  reconnu  sa  position,  se  fit  ac- 
compagner d'Abisaï,  se  glissa  dans  le  camp  de 
Saiil,  pénétra  dans  la  tente  où  il  était  couché; 
mais,  au  lieu  de  tuer  le  roi,  comme  il  le  pouvait, 
il  se  contenta  de  prendre  et  d'emporter  sa  lance 
et  sa  coupe  qui  étaient  à  son  chevet.  Sorti  du 
camp,  il  appela  à  haute  voix  le  général  Abner, 
lui  montra  ses  trophées,  et  lui  reprocha  d'avoir 
si  mal  gardé  son  roi.  Saiil  avait  reconnu  la  voix  de 
David  ;  il  l'appela.  Celui-ci  se  plaignit  de  ses  in- 
justes persécutions.  Le  roi,  désarmé  par  sa  dou- 
ceur, s'éloigna  et  le  laissa  en  liberté. 

David  se  relira  de  nouveau  chez  le  roi  de  Geth 
qui  lui  domia  une  ville  d'oîi  il  sortit  plus  d'une 
fois  avec  ses  troupes  pour  combattre  et  vaincre  les 
Amalécites. 

Les  Philistins  ayant  déclaré  de  nouveau  h  dW^Zl 
guerre  à  Saiil,  le  roi,  privé  des  conseils  de  Samuel,  Sauî'!'""'^" 
voulut  consulter  à  Endor  une  pythonisse  célèbre. 
U  se  déguisa,  vint  chez  elle  et  lui  demanda  d'évo- 
quer l'ombre  de  Samuel.  Cette  ombre  parut.  Saiil 
la  salua  avec  respect.  L'ombre  lui  dit  ;  (c  Pour- 
»  quoi  avez-vous  troublé  mon  'repos?  »  Le  roi 
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répondit  :  a  Les  Pliilislins  me  font  la  guerre.  Dieu 
»  s'est  retiré  de  moi.  Je  voudrais  apprendre  de 
))  vous  ce  que  je  dois  faire.  »  Samuel  alors  lui 
parla  en  ces  termes  :  a  Pourquoi  vous  adressez- 
»  vous  à  moi,  puisque  le  Seigneur  vous  a  aban- 
»  donné  et  protège  votre  rival?  Vous  avez  désobéi 
y)  à  Dieu  :  il  déchirera  votre  royaume ,  l'arrachera 
»  de  vos  mains,  et  le  donnera  à  David  votre  gen- 
»  dre.  Demain  le  Seigneur  livrera  Israël  et  vous 
»  aux  Phihstins;  demain  vous  et  vos  fils  serez 
»  avec  moi.  »  L'ombre  disparut,  et  Saiil  tomba 
sur  la  terre  privé  de  sentiment. 

David,  attaché  au  roi  de  Gelh,  s'était  vu  forcé 
de  le  suivre  dans  le  camp  des  Philistins;  mais, 
comme  il  devenait  suspect  au  chef  de  celte  na- 
tion, il  obtint  la  permission  de  quitter  l'armée. 
Bientôt  il  apprit  que  les  Amalécites  s'étaient  em- 
paré de  sa  ville  ,  et  avaient  emmené  sa  femme 
captive.  Il  marcha  sur  eux ,  les  surprit  dans  la  dé- 
bauche, les  tailla  en  pièces,  et  recouvra  tout  ce 
qu'il  avait  perdu.  Pendant  ce  temps  la  bataille  se 
jj^^j  donna  entre  Saiil  et  les  Philistins  ^.  Les  Israélites 
*"!  ■  furent  mis  en  fuite.  Jonathas  et  deux  autres  fils  de 
1  Said  périrent.  Le  roi,  entouré  et  blessé  dangereu- 
sement ,  se  jeta  sur  son  épée  et  expira. 

Un  Amalécite,  soldat  de  Saiil,  courut  porter 
cette  nouvelle  à  David,  et  lui  présenta  le  diadème 

*  An  flu  monde  2949-  —  Avant  Jésus-Christ  io55. 
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et  les  brasselets  du  roi ,  en  se  vantant  de  lui  avoir 
Ole  la  vie.  David,  loin  de  lui  donner  la  récom- 
pense qu'il  espérait,  le  fit  tuer,  pleura  son  ami 
Jonathas  et  même  Saiil,  et  composa,  pour  célé- 
brer la  gloire  de  ces  deux  princes ,  une  complainte 
éloquente  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours. 
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CHAPITRE  HUITIÈME. 

Sacre  de  David  à  Hébron.  —  Règne  d'Isboseth,  fils  de  Saùl.  — 
Guerre  entre  David  et  Isboseth.  —  Translation  de  l'Arche 
sainte.  —  Mort  d'Oza  en  touchant  l'Arche.  —  Victoires  de  Da- 
vid. —  Amour  criminel  de  David  pour  Bethsabée.  —  Naissance 
de  Salomon.  —  Révolte  d'Absaloo.  —  Fuite  de  David  de  Jé- 
rusalem. —  Mort  d'Absalon  suspendu  à  un  arbre.  —  Dénom- 
brement du  peuple  d'Israël.  —  Peste  de  trois  jours.  — Sacre  de 
Salomon.  —  Mort  de  David. 


DAVID. 

Sacre      A  PRES  la  mort  de  Saùl,  David,  ayant  consulté  le 

Hebrol'.  ^  Seigneur ,  se  rendit  à  Hébron.  Il  y  fut  sacré  de 

nouveau ,  et  reconnu  pour  roi  par  la  tribu  de  Juda. 

Règne  ii'is-      Dans  le  même  temps  Abner,  général  de  Saiil , 

deSaui.      prit  avec  lui  Isboseth,  fils  de  ce  monarque  ,  lui 

soumit  les  autres  tribus,  l'établit  à  Galaad,  et  le  fit 

Guerre    régucr  sur  toutisraël.  L'armée  de  David,  comman- 

et  uboselh.  dée  par  Joab,  et  celle  d'Isboseth,  commandée  par 

Abner ,  se  trouvèrent  bientôt  en  présence ,  et  se 

livrèrent  bataille.  Abner  fut  battu.  Poursuivi  par 

Azaël ,  fils  de  Joab  ,  il  voulut  vainement  engager 

ce  jeune  homme  à  se  retirer  ;  Azaël  s'obstina  à  sa 

poursuite ,  Abner  le  tua.  Ce  combat ,  au  reste ,  ne 

fut  pas  décisif  :  la  guerre  dura  long-temps  entre 

cette  maison  et  celle  de  David.  Isboseth  eut  l'im- 
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prudence  de  se  brouiller  avec  Abncr,  et  de  vou- 
loir lui  enlever  une  concubine  de  Sai J ,  nommée 
Respha,  dont  ce  général  était  épris.  Abner ,  inité, 
abandonna  son  roi,  passa  dans  le  parti  de  David  , 
auquel  il  ramena  sa  terame  Michol.  Mais  les  traî- 
tres sont  toujours   suspects  au  nouveau  pouvoir 
qu'ils  servent.  Joab ,  qui  désirait  venger  son  fils 
Azaël ,  voulut  inspirer  des  soupçons  à  David  sur  la 
sincérité  d'Abner;  et,  n'ayant  pu  y  parvenir  com- 
plètement ,  il  l'attira  dans  une  coiiiérence  et  le 
poignarda.  David  désavoua  et  désapprouva  haute- 
ment le  meurtre  d'un  si  grand  homme;  il  pleura 
la  mort  d'Abner,  et  lui  fit  faire  des  obsèques  ma- 
gnifiques. 

Isboseih  ,  privé  d'Abner,  perdit  toute  sa  force, 
tout  son  courage  et  toute  son  espérance  *.  11  se 
confia  imprudemment  à  deux  scélérats  ,  nommés 
Baana  et  Rechab ,  qui  le  surprirent  pendant  son 
sommeil ,  le  tuèrent  et  portèrent  sa  tête  à  David  : 
le  roi  les  récompensa  comme  ils  le  méritaient;  il 
les  fit  pendre  près  de  la  piscine  d'Hébron.  Par  cet 
acte  de  justice,  exercé  contre  mi  crime  qui  lui 
donnait  un  trône ,  il  mériia  l'estime  et  l'amour  du 
peuple  ;  et  toutes  les  tribus  d'îsraël  se  soumirent  à 
sa  domination.  11  s'empara  de  Jénisalem ,  la  f  jrti- 
fia,  l'embellit  et  en  fit  la  capitale  du  royaume. 
11  battit  deux  fois  complètement  les  Philistins  ; 

*  An  du  monde  2954.  —  Avant  Jcsus-Christ  io5o. 
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Tranjhiïon  çi    (Jgs  Que  la  pslx  luî  en  donna  le  loisir ,  il  com- 

àe    l'arilie  ■'Il  ■' 

sainte  à  Je-  nianda  d'amener  de   Gabaa  à  Jérusalem  l'arche 

Tusalem. 

sainte.  Cette  installation  eut  lieu  avec  la  plus  grande 
solennité.  Trente  mille  hommes  accompagnaient 
l'arche  ;  des  chœurs  de  musique  la  précédaient.  11 
arriva  pendant  sa  marche  un  événement  funeste. 
Mort  Un  Israélite   nommé  Oza  ^  portant  la  main  sur 

il'Oza  en 

touchant  l'arche  pour  la  soutenir,  fut  frappé  de  mort  à 
l'instant.  Lorsque  les  lévites  entrèrent  avec  elle 
dans  la  ville ,  David  se  mit  à  la  tête  du  cortège  *, 
dansant  et  jouant  de  la  harpe  devant  l'arche.  Mi- 
chol  sa  femme  lui  reprocha  de  s'être  ainsi  abaissé. 
David  lui  répondit  que  rien  de  ce  que  l'on  faisait 
pour  la  gloire  de  Dieu  ne  pouvait  humilier;  et 
l'Écriture  rapporte  que  l'orgueil  de  Michol  fut 
puni  par  une  perpétuelle  stérilité. 

David  ,  honteux  de  loger  dans  un  palais  de 
cèdre ,  lorsque  l'arche  n'était  encore  que  sous  une 
tente  ,  forma  le  projet  de  bâtir  un  temple.  Mais 
le  prophète  Nathan  vint ,  au  nom  de  Dieu ,  l'a- 
vertir que  cette  gloire  serait  réservée  à  son  fils 
Salomon. 
dynlvid?  David  combattit  encore  les  Philistins ,  et  affran- 
chit Israël  des  tributs  qu'il  leur  payait.  Il  défît  les 
Moabites  et  les  rendit  tributaires.  Vainqueur  du 
roi  de  Saba,  il  lui  prit  dix-sept  cents  chevaux  et 
vingt   mille    hommes.    Les    Syriens    attaquèrent 

*  An  (lu  monde  agSç). — Avant  Jésus-Christ  io45. 
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David  :  ils  perdirent  vingl-deux  mille  hommes 
dans  ime  bataille.  Le  roi  assujettit  la  Syrie  et  s'em- 
para de  Damas.  Joab  commandait  ses  troupes;  Jo- 
saphat  était  à  la  tête  de  son  administration  ;  Sadoc 
exerçait  les  fonctions  de  grand-prêtre;  et  David 
se  rendait  célèbre  par  sa  justice  et  par  sa  sagesse 
autant  que  par  ses  exploits. 

Au  faîte  de  la  gloire  ,  il  n'oublia  pas  l'amitié 
que  Jonathas ,  fds  de  Saiil,  lui  avait  témoignée. 
Ayant  appris  qu'il  existait  encore  un  enfant  de  ce 
prince,  nommé  Miphiboselli ,  pauvre  et  infirme  , 
il  lui  donna  des  terres,  le  combla  de  biens,  l'admit 
à  sa  table  et  le  logea  dans  son  palais. 

Le  roi  des  Ammonites  insulta  les  ambassa- 
deurs que  David  lui  avait  envoyés  '^.  Le  roi  résolut 
d'en  tirer  vengeance.  Une  ligue  formidable  se 
déclara  contre  lui  :  les  Syriens  se  joignirent  aux 
Ammonites.  David  leur  livra  bataille,  détruisit 
sept  cents  chariots,  quarante  mille  chevaux,  et  tua 
de  sa  main  Sobach ,  général  des  ennemis. 

L'année  suivante ,  tandis  que  Joab ,  à  la  tête  des    ^^^^^ 
troupes  d'Israël ,  poursuivait  les  Ammonites  et  '^'J^iriotl 
assiégeait  Rabba ,  David ,  qui  demeurait  à  Jérusa-  "'''*''"'*•• 
lem,    devint  amoureux   d'une    femme    nommée 
Bethsabée ,  épouse  d'un  officier  appelé  Urie,  et  la 
séduisit.    Cette   femme    étant    devenue   enceinte 
pendant  l'absence  d'Urie ,  le  roi  le  fit  venir  pour 
couvrir  son  crime.  Mais  celui-ci   ayant  fait  vœti  de 

*  An  du  monde  2967. — Avant  Jcsus-Christ  io37. 
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ne  point  entrer  dans  sa  maison  tant  qu'Israël  serait 
sous  la  tente ,  après  avoir  pris  les  ordres  du  roi , 
repartit  pour  i'armée  sans  avo.r  vu  sa  femme. 
David  écrivit  à  Joab  de  charger  Urie  d'une  com- 
mission périlleuse ,  et  de  l'abandoniier  sami  secoars 
pendant  le  combat.  Cet  ordre  ne  ("ut  que  trop  bien 
exécuté;  Urie  périt,  et,  après  le  temps  du  deuil, 
le  roi  épousa  sa  veuve,  dont  il  eut  un  fiis.  Ce  crnne 
attira  sur  David  ia  colère  de  Dieu.  Le  prophète 
Natlian  enveloppa  d'abord  ses  reproches  sous  la 
ibrme  d'un  apologue  :  il  lui  raconta  qu'un  homme 
riche  avait  dérobé  la  brebis  d'un  pauvre  ;  et  le  roi, 
qui  ne  s'y  reconnut  pas,  jugea  que  cet  homme 
méritait  la  mort.  Nathan  lui  dit  alors  :  a  C'est 
))  vous-même  qui  êtes  cet  homme.  Vous  avez 
■))  méconnu  la  parole  du  Dieu  qui  vous  a  sacré.  Le 
î)  Seigneur  vous  punira.  Vous  ne  mourrez  pas  ; 
5)  mais  l'enfant  de  Tadultère  périra,  et  les  désor- 
y)  dres  de  vos  en  fans  vous  puniront  des  vôtres.   » 

Le  fils  de  Bethsabée  mourut.  Le  roi  expia  ses 
fautes  par  sa  ré  àgaation  ,  par  ses  larmes  et  par  son 
Naissance  rcpcutir  '^.  Bethsabée  redevint  mère  d'un  fils  qu'on 
nomma  Salomon.  David ,  honteux  de  sa  faiblesse  , 
et  renonçant  au  repos  et  à  la  mollesse  ,  reprit  le 
commandement  de  son  armée  ,  et  s  empara  de 
Rabach. 

Les  prédictions  de  Nathan  ne  tardèrent  pas  à 
s'accomplir.  Amnon,  l'un  des  fils  de  David,  çott- 

*  An  tlu  moutlc  2970.  —  Avant  Jésus-Chnst  1034. 
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eut  une  passion  criminelle  pour  sa  sœur  Thamar , 
et  l'outragea.  Ahsalon,  leur  frère,  la  vengea,  fit 
assassiner  Amnon  dans  un  festin ,  et  se  retira  en- 
suite auprès  du  roi  de  Gessur,  afin  d'éviter  la  co- 
lère de  David  *. 

Le  malheureux  père  pleura  long-temps  son  fils, 
et  persista  à  vouloir   punir   le  meurtrier.  Mais     Rùvoit? 
enfin,  obsédé  par  les  prières  de  Joab,  il  se  récon- 
cilia avec  Absalon,  qui,  loin  d'être  touché  par 
une  clémence  si  peu  méritée ,  se  forma  un  parti 
dans  le  peuple,  et  leva  l'étendard   de  la  révolte 
contre  son  père.  David   se  vit  obhgé  de  fuir  de     Fnit- 
Jérusalem  avec  quelques  troupes  fidèles.  Le  grand-  jerusTi'cm.*' 
prêtre  lui  amena  l'arche  du  Seigneur  ;  mais  il  le 
renvoya.  11  souffrit  sans  les  punir  les  injures  que 
l'inconstance  du  peuple  prodigue  au  pouvoir  dé- 
chu; il  ordonna  même  qu'on  obéît  à  Absalon  qui 
s'emparait  de  ses  richesses  et  abusait  de  ses  femmes. 
Les  malheurs  qu'il  éprouvait  étant  un  effet  de  la 
volonté   de  Dieu ,   il  les   regardait  comme   une 
punition  de  ses  crimes  ,  et  s'y  soumettait  sans  ré- 
sistance. 

Un  conseiller  perfide  nommé  Achitophel  avait     Mort 

^,  ,  d'Absalon 

persuade  a  Absalon  de  surprendre,  d  attaquer  el  snspenda  à 

_     _  ■'•  nn  arbre. 

de  faire  périr  son  père.  Chuzaï,  ministre  plus  fi- 
dèle, informa  David  de  ce  projet,  et  en.  fit  sus- 
pendre Texécution.  David  traversa  le  Jourdain  , 
et  prit  une  position  où  il  courait  moins  de  dangers. 

*  An  du  monde  2972.  —  Avant  Jésus-Christ  io32. 
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Absalon  le  poursuivit  et  l'attaqua  ;  mais  son  année 
fut  taillée  en  pièces  et  mise  en  déroute  par  celle  du 
roi.  Absalon,  dans  sa  fuite,  passa  sous  un  grand 
arbre  fort  touffu.  Sa  chevelure  s'accrocha  dans  les 
branches,et  il  y  demeura  suspendu.  Joab,  qui  le 
poursuivait ,  lui  lança  trois  dards  qui  lui  percèrent 
le  cœur  *.  David  apprit  cette  nouvelle ,  et  pleura 
sa  victoire  et  son  fils.  Joab  parvint  difficilement  à 
apaiser  sa  douleur. 

La  tribu  de  Juda  continua  à  prouver  son  zèle 
pour  David.  Les  autres  tribus,  jalouses  de  son  sé- 
jour à  Jérusalem ,  persistèrent  dans  leur  révolte 
sous  les  ordres  du  rebelle  Séba.  Mais  Joab  l'ayant 
vaincu  et  tué ,  tout  le  peuple  d'Israël  se  soumit 
au  roi**. 

Pendant  ces  troubles  Miphiboseth,  calomnié, 
était  devenu  suspect  à  David  qui  reconnut  son  in- 
nocence et  lui  rendit  ses  biens  et  son  amitié.  Plus 
cruel  pour  les  autres  enfans  de  Saùl ,  il  les  aban- 
donna à  la  fureur  des  Gabaonites  qui  les  crucifiè- 
rent sur  une  montagne. 

David  eut  quatre  guerres  à  soutenir  contre  les 
Philistins,  commandés  par  quatre géans.  Cesgéans 
furent  tués,  et  leurs  armées  détruites.  Le  roi  rendit 
à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grâce  pour  ses 
victoires,  et  composa  un  cantique  pour  les  célébrer. 
11  ordonna  à  ses  officiers  de  faire  le  dénombrement 

*  An  du  monde  2981.  — Avant  Jésus-Christ  loaS. 
**  Même  année. 
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du  peuple.  Israël  compta  huit  cent  mille  hommes  ^^^^^H'^^^Z 
propres  à  porter  les  armes ,  et  Juda  cinq  cent  mille,  ll^l  " 
Ce  dénombrement  déplut  au  Seigneur ,  comme 
un  acte  d'orgueil.  Gad,  son  prophète ,  vint  dire 
au  roi  qu'il  luirait  durant  trois  mois  devant  ses 
ennemis,  que  la  famine  désolerait  le  pays  d  Israël 
pendant  trois  ans ,  ou  que  la  peste  exercerait  ses 
ravages  sur  ses  Etats  pendant  trois  jours.  11  ajouta  1 
que  Dieu  lui  laissait  la  liberté  de  choisir  l'un  de 
ces  trois  fléaux.  David  se  soumit  au  troisième  qui  t^^f '* '^^ 
pouvait  l'atteindre  comme  le  dernier  de  ses  sujets 
et  la  contagion,  dans  l'espace  de  trois  jours,  enleva  k 


jours. 


Sacre 


soixante  et  dix  mille  personnes.  Le  roi  s'humilia  j 
devant  le  Seigneur,  lui  oflrit  des  sacrifices  et  l'a- 
paisa *. 

La  vieillesse  de  David  et  le  désir  de  lui  succé- 
der excitèrent  l'ambition  d'un  de  ses  fils.  Ado-  ^^  ''""'°" 
nias  flatta  le  peuple  ,  donna  un  festin  aux  princes 
et  aux  grands,  et  voulut  se  déclarer  roi.  Mais 
David ,  informé  de  cette  entreprise  par  Nathan  et 
par  Bethsabée ,  désigna  Salomon  son  fils  pour  son 
successeur,  et  le  fit  sacrer  par  le  grand-prêtre  '^'^. 
Il  lui  recommanda  de  suivre  les  commanderaens 
et  les  lois  de  Dieu ,  et  lui  conseilla  de  punir  Joab 
qui  avait  tué  Abner ,  Absalon  et  Amasa ,  et  dont 
il  avait  jusque  là  épargné  la  vie  en  faveur  de  ses 
anciens  services.  Il  lui  désigna  enfin  d'autres  per- 

*  An  du  monde  2988.  —  Avant  Jésus-Christ  1016. 
**  An  du  monde  2989.  —  Avant  Jésus-Christ.  ioi5. 
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sonnes  dont  la  conduite  méritait  un  châtiment  , 
et  plusieurs  que  leur  fidélité  rendait  dignes  de  ré- 
compense. 

David  s'endormit  avec  ses  pères,  et  fut  enterré 
à  Jérusalem ,  à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans  *  , 
après  avoir  régné  sept  années  sur  Juda  seulement, 
et  trente-trois  sur  tout  Israël. 

Saiil  avait  été  le  fondateur  de  la  monarchie  d'Is- 
raël ;  mais  Da\'id  fut  le  plus  grand  des  rois  de  ce 
pays.  Soldat  intrépide ,  habile  général,  sage  admi- 
nistrateur ,  monarque  imposant  et  magnifique , 
prophète  respecté  ,  poète  éloquent ,  il  se  montra 
courageux  dans  le  malheur ,  modeste  dans  la  pros- 
périté. Les  étrangers  redoutaient  ses  armes ,  ses 
sujets  adoraient  sa  douceur,  ses  ennemis  mêmes 
admiraient  sa  clémence.  Une  passion  lui  fît  com- 
mettre des  crimes  qui  furent  expiés  par  un  long 
repentir.  11  avait  subjugué  tous  les  peuples  ennemis 
du  sien  ;  il  devint  tranquille  possesseur  de  tout  le 
pays  qui  s'étend  du  Liban  jntjqu'aux  frontières 
d'Egypte ,  et  de  la  mer  jusqu'au  désert  de  l'Arabie. 
Par  quarante  ans  de  victoires  ,  il  assura  quarante 
amiées  de  paix  à  son  fils.  Les  livres  sacrés  ont  feit 
de  son  règne  un  règne  miraculeux  ;  mais ,  sans 
tous  ces  prodiges ,  sa  vie  serait  encore  une  vie 
héroïque. 

*  Même  année. 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 
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Salomon.  —  Egarement  de  Salomon.  — Sa  punition.  — Révolte 
de  Jéroboam.  — Mort  de  Salomon. 


vene- 
ent  (le  Sa- 


SALOMON. 
Oalomon  prit  posse.ssion  du  royaume  de  David  ,     av 

.     .       "    .  .     •  ment 

et,  pour  assurer  sa  tranquillité  ;,  il  sui^^t  les  con-ioraon- 
seils  de  son  père.  Il  commença  son  règne  par  des  soar'ésnc. 
actes  de  sévérité.  La  conjuration  d'Adonias  ,  qui 
avait  voulu  se  faire  roi  avec  le  secours  du  grand- 
prêtre  Abiatliar  et  de  Joab ,  général  de  l'armée  , 
fut  le  motif  et  l'excuse  de  ses  rigueurs. 

Le  sacre  et  l'insfallalion  de  Salomon  avaient 
surpris  et  troublé  Ado  nias,  sans  cependant  le  faire 
renoncer  à  ses  projets.  Il  conçut  l'idée  de  se  don- 
ner un  droit  nouveau  à  la  succession  de  David  , 
en  se  mariant  avec  la  jeune  Abisag  de  Sunam,  que 
le  roi  avait  épousée  peu  de  temps  avant  sa  mort. 
Il  emj)loya,  pour  l'obtenir,  le  crédit  de  Betlisa- 
bée ,  lui  persuadant  que  cet  li;sTnen  le  rendrait 
heureux  et  tranquille ,  et  lui  ferait  oublier  la  perle 
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du  trône  que  son  droit  d'aînesse  aurait  dû  lui  as- 
surer. Bethsabée ,  touchée  par  sa  prière ,  et  trom- 
pée par  sa  feinte  résignation,  voulut  engager  son 
fils  Salomon  à  lui  accorder  la  main  d'Abisag  ;  mais 
le  roi,  apercevant  le  piège  qu'on  lui  tendait,  et 
informé  des  intrigues  des  conjurés,  ordonna  à  un 
de  ses  officiers  de  tuer  Adonias.  Joab,  condamné 
au  même  sort,  voulut  en  vain  se  réfugier  près  de 
l'autel  :  il  y  fut  immolé ,  comme  chef  véritable  de 
la  conspiration.  Salomon  épargna  la  vie  du  grand- 
prctre  ,  parce  qu'il  avait  porté  l'arche  sainte  ;  mais 
il  ne  conserva  que  les  honneurs  de  sa  charge,  et 
Sadoch  en  remplit  les  fonctions.  Séméi,  cet  Israé- 
lite qui  avait  autrefois  maudit  David  et  soulevé  le 
peuple  contre  lui,  éprouva  aussi  la  vengeance  de 
Salomon.  Il  ne  le  condamna  d'abord  qu'à  rester 
dans  Jérusalem  sans  pouvoir  en  sortir;  mais  ce 
rebelle  ayant  enfreint  sa  défense,  il  ordonna  sa 
mort.  Après  ces  exemples  de  sévérité  qui  firent 
craindre  la  fermeté  d'un  roi  dont  la  jeunesse  aurait 
pu  difficilement,  par  d'autres  moyens,  contenir 
l'esprit  indocile  et  turbulent  des  Israélites ,  ce 
prince  fit  de  grands  présens,  et  décerna  de  grandes 
récompenses  à  tous  ceux  qui  avaient  servi  son  père 
avec  zèle  et  fidéhté,  et  il  donna  le  conmaande- 
ment  de  son  armée  à  Bonaïas,  fils  de  Joïada. 
Prospérité  Le  royaume  jouissait  d'une  paix  profonde.  Tous 
les  peuples  voisms  d  Israël  étaient  soumis.  Le  cé- 
lèbre Hiram,  roi  de  Tyr,  ami  de  David,  conserva 
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les  mêmes  seniimens  pour  son  fils.  Le  trésor  pu- 
blic se  remplissait  des  richesses  conquises  sur  les 
nations  vaincues,  et  son  opulence  grossissait  en- 
core par  le  commerce  considérable  que  les  flottes 
israélites  faisaient  dans  la  mer  Méditerrannée  , 
dans  la  mer  Rouge ,  sur  les  côtes  de  l'Inde  et  de 
l'Afrique.  La  puissance  de  Salomon  lui  attirait 
déjà  une  telle  considération  que  Pharaon,  roi 
d'Eg\-ple,  lui  accorda  sa  fille  en  mariage,  en  Im 
donnant  pour  dot  la  ville  de  Gazer  *.  Saiomon  ras- 
sembla tout  le  peuple,  pour  offrir  au  Seigneur  sur 
les  hauts  heux,  près  de  Gabaon,  un  sacrifice  so- 
lennel, suivant  l'usage  antique.  Ce  fut  là  que  Dieu  Apparition 

.  •       1      1     •      1  du  Seigneur 

lui  apparut  une  nuit,  et  lui  permit  de  lui  dcman- à  iaiomon. 
der  tout  ce  qu'il  voudrait,  promettant  d'exaucer 
son  vœu.  Le  jeune  roi  ne  désira  point  une  longue 
vie,  un  pouvoir  absolu,  de  grandes  conquêtes, 
d'immenses  richesses  ;  il  demanda  la  sitgesse.  Le 
Seigneur  la  lui  accorda;  et,  en  récompense  d'un 
vœu  qui  en  prouvait  déjà  tant,  il  lui  promit  tous 
les  biens  qu'il  n'avait  pas  demandés;  mais  en  même 
temps  il  lui  annonça  cpie,  s'il  devenait  infidèle,  il 
éprouverait  les  plus  grands  malheurs. 

SîJomon,  revenu  dans  sa  capitale ,  ne  tarda  pas     j„^,^^„^ 
à  manifester  la  sagesse  dont  il  venait  d'être  doué.  ^'Saiomon. 
Deux   femmes  de  mauvaise  vie  se    présentèrent 
dans  son  palais.  L'une  d'elles  dit  :  a  Nous  habi- 

*  An  du  monde  2991.  — Avant  Jésus-Cluist  ioi3. 
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))  tons  toutes  deux  dans  le  même  appartement,  et 
y)  nous  avions  deux  enfans,  âges  tous  deux  de 
))  trois  jours.  Cette  femme  que  vous  voyez,  sei- 
))  gneur,  ayant  étouffé  son  enfant  dans  son  lit, 
))  s'est  levée  doucement ,  et  est  venue  le  porter  à 
»  la  place  du  mien  qu'elle  m'a  enlevé.  A  mon  ré- 
))  veil ,  je  n'ai  trouvé  au  lieu  de  mon  fils  qu'un 
))  cadavre,  et  j'ai  bien  reconnu  que  ce  n'était  pas 
))  mon  enfant.  J'en  demande  justice;  ordonnez, 
»  de  grâce ,  que  mon  fils  me  soit  rendu.  »  L'autre 
femme  soutint  alors  que  cette  dénonciation  était 
une  imposture,  que  c'était  son  accusatrice  qui 
avait  fait  mourir  son  propre  enfant ,  et  qui  voulait 
lui  ravir  le  sien.  Cette  affaire ,  s'étant  passée  sans 
témoins,  paraissait  si  obscure,  qu'on  croyait  im- 
possible de  découvrir  la  vérité.  Le  roi  commanda 
qu'on  lui  apportât  un  sabre,  et  l'enfant  que  ces 
deux  femmes  se  disputaient  ;  ensuite  il  ordonna  à 
l'un  de  ses  officiers  de  couper  l'enfant  eu  deux , 
et  d'en  donner  une  moitié  à  chaque  femme.  Dès 
que  lo  glaive  fut  levé ,  une  d'elles  se  précipita  aux 
pieds  de  Salomon ,  le  conjurant  d'épargner  la  vie 
de  cet  enfant,  et  de  le  donner  plutôt  à  sa  rivale; 
l'autre  femme ,  au  contraire ,  applaudissait  à  l'é- 
quité de  l'arrêt  porté  contre  cette  innocente  vic- 
time. Alors  le  roi  dit  :  «  L'enfant  ne  mourra  pas; 
))  la  nature  a  parlé.  Il  appartient  à  celle  qui  s'est 
»  opposée  à  sa  mort  *■  ».  De  vives  et  universelles 
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acclamations  exprimèrent  l'admiration  du  peuple 
et  son  étonnement  d'avoir  un  jeune  roi  si  sage  et 
si  pénétrant. 

Le  brave  et  victorieux  David  avait  eu  toutes  les 
peines  de  la  royauté,  et  n'en  laissait  à  Salomon 
que  le  pouvoir,  les  honneurs  et  les  plaisirs.  Les 
bases  de  la  félicité  publique  paraissaient  alors  si 
solides  que ,  pendant  quarante  ans ,  on  n'entendit 
parler  dans  Israël  ni  de  guerre,  ni  de  sédition,  ni 
de  disette ,  ni  d'indigence  ;  et  Salomon  put  consa- 
crer paisiblement  tout  son  règne  à  l'embellissement 
des  villes,  à  l'accroissement  du  commerce,  à  l'en- 
couragement des  arts.  Sa  première  et  sa  principale 
occupation  fut  la  construction  de  ce  temple  magni- 
fique qui  devait  renfermer  l'arche  sainte.  David 
en  avait  donné  tous  les  plans,  réglé  la  distribu- 
tion ,  et  préparé  les  matériaux. 

Salomon  acheva  cet  ouvrage  en  sept  ans.  Il  y 
employa  cent  cinquante  mille  ouvriers.  Les  tra- 
vaux furent  dirigés  par  un  fameux  architecte  que 
le  roi  de  Ty r  avait  envoyé  à  Salomon ,  et  qui  s'ap- 
pelait Hiram  comme  son  prince  *. 

L'ivoire  de  l'Inde,  les  cèdres  du  Liban,  les  mar-    constmc- 
bres  de  Paros  et  l'or  d'Ophir  ornèrent  et  enrichi-  piTcîcVru- 
rent  ce  célèbre  monument  qui  fut  regardé  comme 
une  des  merveilles  du  monde.  Tous  les  Israélites 
s'empressèrent  de  fournir  l'argent  et  les  bras  néces- 
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saires  à  sa  construction  ;  et  des  rois  puissans  con- 
tribuèrent à  augmenter  sa  richesse  par  des  pré- 
sens magnifiques. 

Transîatîon      Lg  momcut  dc  la  dédicacc  de  ce  temple  ar- 
du 1  aiche  L 

samt.'  dans  riyé -  Ic   roi  ordouua    aux   anciens  d'Israël,  aux 

le  temple.  '  ^ 

princes  des  tribus,  aux  chefs  des  familles,  de  se 
rendre  tous  à  Jérusalem.  Ainsi  le  cortège  qui  ac- 
compagnait l'arche   lorsqu'elle  descendit    de  la 
montagne  de  Sion  était  immense.  On  la  conduisit 
dans  le  temple  au  son  des  instrumens ,  auxquels 
répondaient  les  chœurs  des  Israéhtes  "*".  Chaque  fois 
que  l'arche  s'arrêtait,  on   immolait  des  victimes. 
On  arriva  enfin  à  la  porte  du  temple.  Le  bruit  des 
trompettes,  l'harmonie  des  instrumens,  le  chant 
des  psaumes  et  les  sacrifices  recommencèrent.  Le 
grand-prêtre  et  les  lévites,  ayant  placé  l'arche  dans 
le  sanctuaire,  se   disposaient  à  en  sortir,  lorsque 
Dieu  tout  à  coup  signala  sa  présence  par  un  pro- 
dige. Une  nuée  brillante  sortit  du  tabernacle ,  se 
répandit  dans  toutes  les  parties  du  temple,  et, 
après  avoir  causé  un  luoment  d'effroi,  excita  dans 
tous  les  cœurs  autant  d'admiration  que  de  recon- 
naissance. Salomon  dans  cet  instant  monta  sur  une 
tribune,    rappela  au  peuple  les  promesses  et  le& 
bienfaite   du  Seigneur,  et  se  prosterna,    en  lui 
adressant  les  vœux  des  Israélistes  et  les  siens.  Les 
sacrifices  recommencèrent,  et,  par  un  nouveau 
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prodige ,  on  v4t  un   feu  sacré  descendre  du  ciel 
et  consmner  les  victimes. 

Les  fêtes  durèrent  sept  jours,  et  l'assemblée  du 
peuple  vingt-trois.  Le  roi  ordonna  qu'on  fournirait 
aux  dépens  de  son  trésor  les  victimes  qui  devaient 
être  immolées  dans  ces  jours  suivantlaloi de  Moïse, 
comme  celles  cpi'on  devait  offrir  flans  les  grandes 
fêtes  de  l'année.  Le  peuple  se  sépara ,  admirant  la 
générosité  du  roi  et  bénissant  sa  sagesse. 

Quelque  temps  après  Dieu  apparut  à  Salomon , 
et  lui  dit  :  «  J'ai  accepté  la  demeure  que  vous 
»  m'avez  bâtie  à  Jérusalem.  Si,  dans  ma  colère 
)>  contre  mon  peuple,  je  lui  envoie  quelques  fléaux 
»  pour  punir  ses  fautes ,  je  pardonnerai  à  ceux 
»  qui  seront  animés  d'un  sincère  repentir  ,  et  cpii 
»  viendront  m'invoquer  dans  mon  temple.  Pour 
))  vous  que  j'ai  fait  roi ,  si  vous  êtes  fidèle ,  la 
))  couronne  ne  sortira  pas  de  votre  maison;  mais, 
))  si  vous  \4olez  mes  lois,  si  vous  et  mon  peuple 
»  adorez  des  idoles,  j'enlèverai  à  Israël  la  terre  qu'il 
»  possède ,  j'exposerai  les  Juifs  rebelles  à  la  risée 
))  de  toutes  les  nations  ,  ils  deviendront  la  fable 
»  de  l'univers  ;  mon  temple  même  sera  renversé  , 
»  détruit  et  pillé ,  et  les  nations  apprendront  par 
»  là  mes  bienfaits  pour  mon  peuple ,  son  ingrati- 
»  tude  et  mes  vengeances.  )) 

Après   avoir  achevé  le  temple ,   Salomon  bâtit 
aupres,  pour  lui-même,   un  palais  raagnihque.  »''^"  "u  i  — 
David  en  avait  construit  un  sur  la  montagne  de  Sion,  lomon. 
TOME    5.  IQ 
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qu'il  appelait  sa  ville.  Salomon  ajouta  à  ces  édi- 
fices une  maison  pour  la  reine,  qui  communiquait 
aux  deux  palais ,  et  qu'on  nomma  la  maison  du 
Liban.  Ces  bâtimens  étaient  d'une  richesse  im- 
mense :  l'or ,  l'argent  et  les  pierres  précieuses  y 
éclataient  de  toutes  paris.  Le  trône  de  Salomon  , 
composé  d'ivoire ,  enrichi  d'or ,  et  sur  les  mar- 
ches duquel  on  voyait  des  lions  du  même  métal , 
était  placé  dans  une  immense  galerie.  Là  ce  prince 
rendait  la  justice  à  ses  sujets  ;  on  regardait  ses 
arrêts  comme  des  oracles.  Salomon  ,  savant  en 
astronomie,  en  histoire  naturelle,  était  surtout  cé- 
lèbre comme  moraliste.  Ses  proverbes  et  ses  para- 
boles sont  encore  admirés  de  nos  jours.  Sa  poésie 
égalait  ceUe  de  David  ;  et ,  de  toutes  les  parties  du 
monde ,  on  accourait  poiu'  contempler  sa  magnifi- 
cence et  pour  consulter  sa  sagesse.  Une  prmcessc 
célèbre  dans  ce  temps, la  reine  de  Saba,  vint  elle- 
même  rendre  hommage  à  la  puissance  et  aux  lu- 
mières de  Salomon"^.  Quelques  auteurs  pensent 
que  ce  lut  elle  qui ,  éclairée  par  ce  voyage,  porta 
le  culte  du  vrai  Dieu  dans  l'Abyssinie. 
%aTemcns  Pendant  plusieurs  années  Salomonavaitemployé 
ses  inmienses  richesses  a  la  construction  du  temple, 
aux  fortifications  de  Jérusalem,  à  l'embellissement 
des  villes,  enfin  à  tous  les  travaux  qui  pouvaient 
être  utiles  au  peuple.  Mais  qui  peut  résister  iong- 

"'  An  cln  monde  3oi3.  —  AvaiiL  Jt-sus-Ciiiist  99 1 . 


DES    JUIFS.  291 

lemps  au  double  poison  du  pouvoir  et  de  l'opu- 
lence ?  Son  orgueil  effaça  bientôt  sa  vertu;  et  il 
commença  par  surpasser  on  magnificence  toutes 
les  cours  de  l'Orient,  il  entretenait  dans  ses  écu- 
ries douze  mille  chevaux  de  main,   et   quarante 
mille  pour  ses  chariojs.    On   était  obligé  de  lui 
fournir  tous  les  jours,   pour  la  nourriture  dé  fea 
maison,  des  troupeaux  entiers,    et  une  quantité 
immense  de  poisson  ,  de  gibier  et  de  volaille.  Il 
avait  créé  beaucoup  de  grandes  charges,  et  com- 
blé de  richesses  une  multitude  d'ofîiciers  qui  fai- 
saient le  service  dans  son  palais.  La  corruption  ne 
tarda  pas  à  suivre  le  luxe.  Bientôt  il  crut  conve- 
nable à  sa  magnificence  d'avoir  un  grand  nombre 
d'épouses  et  de  maîtresses  ;  il  en  porta  le  nombre 
jusqu'à  mille,  dont  sept  cents  avaient  le  ilom  de 
reines ,  et  trois  cents  celui  de  concubines.  Au  mé- 
pris  des  ordres  que  le  Seigneur  avait  donnés  à 
Moïse,  Salomon  s'attacha  des  femmes  moabites  , 
ammonites,  iduméennes ,  sidoniennes,  héréennes. 
L'amour  que  lui  inspirèrent  les  idolâtres  égara  sa 
raison  et  corrompit  son  cœur*;   et  le  roi,  qui  le 
premier  bâtit  un  temple  au  vrai  Dieu,  finit  par 
briller  un  sacrilège  encens  au  pied  des  autels  d'As- 
tarté ,  de  Moloch  et  de  Chamos. 

Chacune  des  femmes  de  Salomon  adorait  son 
Dieu ,  et  Salomon  adorait  les  dieux  de  toutes  ses 

*  Au  du  monde  3o23.  — .  Avant  Jésus-Christ  q8i. 
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puniiiou  femmes.  Le  Seigneur ,  irrité  de  sa  désobéissance , 
résolut  de  le  punir;  et  ce  châtiment,  qui  s'éten- 
dit sur  ses  successeurs  et  sur  ses  sujets,  divisa  d'a- 
bord la  monarchie ,  et  finit  par  la  ruiner  entiè- 
rement. 

Le  roi,  plongé  dans  l'ivresse  des  voluptés,  fut  ré- 
veillé tout  à  coup  par  la  voix  de  Dieu  qui  lui  rap- 
pela ses  promesses,  ses  menaces,  et  lui  dit:  a  Vous 
))  avez  rompu  l'alliance  que  j'avais  faite  avec  vous; 
»  vous  avez  déshonoré  mon  nom  et  scandalisé 
))  mon  peuple.  Je  diviserai  vos  Etats,  j'en  ferai 
))  tomber  la  plus  grande  partie  dans  les  mains  de 
))  vos  sujets  ;  vos  désordres  mériteraient  que  je 
))  vous  rendisse  témoin  de  cette  vengeance  ;  mais, 
))  en  mémoire  de  David,  je  la  suspends  jusqu'à 
))  votre  mon.  Votre  fils  paiera  vos  iniquités  ;  mais 
»  il  ne  perdra  pas  totalement  le  trône.  Je  lui  lais- 
•»  serai  une  tribu  et  la  ville  de  Jérusalem.  Ce  sera  dé- 
»  sormais  le  seul  partage  de  la  maison  de  David.  » 
Le  repentir  de  Salomon  n'est  pas  aussi  connu 
que  ses  fautes.  11  mourut  bientôt  ;  mais ,  avant  de 
terminer  sa  carrière,  la  révolte  d'Adad,  prince 
des  iduméens,  qui  souleva  la  Syrie,  et  la  rendit 
indépendante  ,  sous  les  ordres  de  Rason ,  et  en  fit 
chasser  les  Israélites ,  dut  annoncer  à  ce  malheu- 
reux roi  que  les  arrêts  du  ciel  ne  tarderaient  pas  à 
s'exécuter.  Un  autre  événement  lui  montra  la 
foudre  prête  à  tomber.  La  tribu  d'Ephraïm  était 
depuis  long-temps  mécontente,  parce  que  Salomon 
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avait  forcé  plusieurs  de  ses  liabilans  à  venir  s'e'ta- 
blir  à  Jérusalem  pour  peupler  les  nouveaux  quar- 
tiers qu'il  venait  de  bâtir.  Un  homme  puissant  de  „ .   ,,  , 

1  i  Révolte  ils 

celle  tribu,  nommé  Jéroboam,  que  le  roi  avait ^"''''"'""• 
chargé  de  l'administration  des  finances  des  trois 
tribus,  profita  de  la  disposition  des  esprits  de  ses 
compatriotes  pour  préparer  une  révolution.  11  y 
fut  surtout  déterminé  .par  le  prophète  Ahias  qui 
le  rencontra  près  de  Jérusalem.  Ce  prophète  dé- 
chira son  manteau  en  douze  parties,  et  lui  dit  : 
a  Prenez-en  dix  pour  vous;  car  voici  ce  que  pro- 
»  nonce  le  Seigneur  :  Je  diviserai  le  royaume  de 
))  Salomon  ;  je  vous  donnerai  dix  tribus  pour  vo- 
»  tre  part;  une  seule  s'attachera  à  lui;  c'est  ainsi 
))  que  je  pmiirai  son  idolâtrie.  )) 

Le  superbe  Israélite,  enflammé  par  cet  oracle , 
se  rendit  dans  sa  tribu,  et  se  mit  à  la  tête  desmé- 
contens  qui  adressèrent  au  roi  des  remontrances 
menaçantes.  Salomon,  accablé  par  les  nouvelles 
qui  lui  annonçaient  la  ruine  de  sa  maison ,  mourut 
âgé  de  soixante-quatre  ans ,  peu  de  temps  après  lu 
révolte  et  la  fuite  de  Jéroboam.  On  l'enterra  dans 
la  ville  de  David  '^. 

Ce  monarque  célèbre,  dont  on  admire  encore 
la  sagesse,  et  dont  on  blâmera  éternellement  la 
folie,  donna  aux  hommes  des  préceptes  qu'ils  opt 
sans  cesse  répétés ,  et  des  exemples  qu'ils  n'ont 
que  trop  suivis.  Son  élévation  et  sa  chute ,  sa  gran- 

*  An  du  momie  3oaQ,  —  Avant  Jésus-Çhrist  97?). 
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deur  et  son  humiliation ,  offrent  aux  rois  les  le  - 
çons  les  plus  utiles  qu'on  puisse  trouver  dans 
l'histoire  des  peuples.  Sa  vie  leur  démontre  à  la 
fois  la  puissance  ,  la  gloire  que  donnent  la  science 
et  la  vertu  5  et  le  mépris  et  les  malheurs  qui  acca- 
blent l'homme  dégradé  par  les  passions.  Salomon 
dans  sa  jeunesse  était  sage ,  juste  et  pieux  :  il  fut 
adoré  par  ses  sujets,  redouté  par  ses  ennemis,  et 
considéré  par  tous  les  rois  de  l'Orient  comme 
leur  maître  et  leur  modèle.  Dans  sa  vieillesse , 
enivré  par  le  pouvoir,  corrompu  par  la  richesse, 
énervé  parles  plaisirs,  égaré  par  l'idolâtrie,  il  vit 
ses  voisins  quitter  son  alliance ,  les  nations  vaincues 
secouer  son  joug  ;  la  patience  de  son  peuple  s'é- 
puisa, ses  sujets  se  révoltèrent,  son  trône  s'é- 
branla; enfin,  pour  dernier  malheur,  il  laissa  en 
mourant,  pour  gouverner  son  royaume,  un  fils 
perverti  par  ses  exemples,  et  plus  capable  de  pré- 
cipiter la  ruine  d'Israël  que  d'en  retarder  la  chute. 
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CHAPITRE  DIXIÈME. 

Avènement  de  Roboara.  —  Révolte  de  dix  tribus,  —  Avènement 
de  Jéroboam.  — Son  idolâtrie.  —  Sa  punition.  —  Egarement 
de  Roboaii).  —  Prise  de  Jérusalem  par  Sé;iac.  —  'îort  de  Ilo- 
boara.  —  Règne  d'Abias.  —  Prophétie  d'Ahias.  —  Victoire 
d'Abias  sur  Jéroboam . 
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ROBOAM ,  ROI  DE  JUDA.  JEROBOAM  , 
ROI  D'ISRAËL. 

rxOROAM,  fils  de  Salomoti  et  de  Naama  ,  moula  av. 
sur  le  liône,  âgé  de  qaarantc-un  ans  *.  Dès  que 
son  père  eut  lernùné  sa  vie  ,  il  fut  reconnu  sans 
contestaùon ,  el  proclamé  roi  par  la  Iribu  de  Juda, 
dans  lacpielle  on  avait  fondu  depuis  long-temps 
celle  de  Benjamin  ;  mais  les  autres  tribus  que  di-  R^roUpj, 
rigeait  Éphraim,  la  plus  puissante  et  la  plus  sédi-  ""^  '"''"* 
tieuse  de  toutes,  prétendaient  ne  s  être  soumises 
que  condiiionnellementà  la  famille  de  David.  Elles 
craignaient  sa  préférence  pour  Juda  où  il  était  né  ; 
au  moindre  mécontentement,  elles  étaient  toujours 
disposées  à  la  révolte.  Salomon  les  avait  accablées 
d'impôts  pour  embellir  Jérusalem  et  pour  payer 
son  luxe  et  ses  maîtresses.  Elles  se  rassemblèrent  à 
Sicliem ,  résolurent  de  ne  recomiaître   Roboani 

*  Même  année.  So^g. 
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qu'après  avoir  obtenu  de  lui  des  garanties  pour 
leurs  droits  et  pour  leur  lilierié.   Leurs  députés 
portèrent  au  roi  leurs  plaintes,  et  le  supplièrent 
d'adoucir  leur  sort.  Les  anciens  ministres  de  Sa- 
louiori  conseillèrent  au  nouveau  roi  de  dissimuler 
son  mécontentement,    et  d'assurer  d'aboid  son 
autorité  ,    en   cédant    momentanément   aux   de- 
mandes de  ses  sujets  ;  mais  ce  prince,  nourri  dans 
l'orgueil  du  trône  ,  n'écoula  que  les  avis  inconsi- 
dérés des  jeunes  et  présomptueux  courtisans  qui 
l'entouraient.  11  répondit  aux  dix  tribus  qu'il  sau- 
rait les  contenir  dans  le  devoir,  qu'il  leur  appren- 
drait à  ne  plus  vouloir  lui  dicter  des  lois,  et  qu'il 
punirait  leur  audace  en  doublant  les  charges  qui 
leQr  a^ aient  été  imposées  par  son  père;  enfin,  il 
poussa  l'imprudence  et  la  dureté  au  point  de  leur 
dire  :  a  C'est  avec  des  verges  que  mon  père  vous 
»  châtiait  comme  des  enfans ,  moi ,  je  vous  ferai 
))  battre  comme  des  esclaves.  »  A  ces  paroles ,  la 
révolte  éclata,  et  les  tribus  lui  répondirent  ,•  a  Vous 
»  n'êtes  pas  encore  notre  roi,  jamais  vous  ne  le 
»  seret.  La  tribu  de  Juda  et  celle  de  Benjamin 
))  peuvent  continuer  à  vous  prendre  pour  maître, 
))  mais  nous ,  nous  voidons  im  roi  qui  nous  gou- 
))  verne  en   père  ;  nous   le  choisirons  hors  de  la 
))  famille  de  David.  Régnez  à  Jérusalem;  nous  re- 
y)  tournons  à  Sicbem  et  dans  nos  tentes  pour  dé- 
»  libérer  sur  l'établissement  de  notre  monarchie.  » 
Roboara  sentit  trop  tard  les  fautes  qu'il  avait 
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commises.  Il  voulut  négocier,  et  chargea  Adhi- 
rani ,  mi  de  ses  officiers,  d'adoucir  le  peuple  par 
des  promesses  ;  mais  il  n'était  plus  temps.  Ce  que 
les  rois  accordent  volontairement  à  leurs  sujets 
excite  leur  amour,  comme  preuve  de  bonté  ;  ce 
qu'ils  sont  forcés  de  leur  céder  ne  prouve  que  leur 
faiblesse  et  n'inspire  que  le  mépris. 

Dès  qu'Adhiram  parut,  les  Israélites  se  jetèrent 
en  tumulte  sur  lui  et  le  lapidèrent.  Après  une  telle 
violence  il  n'y  avait  plus  d'accommodement  à 
tenter.  Roboam  effrayé  perdit  tout  espoir;  il  quitta 
le  lieu  de  l'assemblée,  et  monta  précipitamment 
sur  son  cliar  pour  retourner  à  Jérusalem. 

Cette  révolution,  ouvrage  d'un  moment,  fut 
consolidée  par  la  haine  qui  l'avait  causée ,  et  la  di- 
vision des  deux  royaumes  dura  jusqu'à  leur  ruine 
entière. 

Les  dix  tribus,  assemblées  à  Sichem,  s'occu- ATcncm^m 
pèrent  du  choix  d'un  prince.  Jéroboam ,  de  la  tribu 
d'Éphraim,  autrefois  persécuté  par  Salomon  ,  ar- 
rivait alors  d'Egypte.  Sa  puissante  tribu  entraînait  la 
plus  grande  partie  des  suffrages  ;  les  autres  s'y  réu- 
nirent. 11  fut  élu  presque  unanimement  roi  d'Israël. 
Ainsi  s'accomplit  la  prédiction  d'Ahias  ;  et,  de 
sujet  fugitif.  Jéroboam  devint  tout  à  coup  égal  à 
son  maître  ,  et  plus  puissant  que  lui  *. 

Le  roi  de  Juda  excita  le  peuple,  qui  lui  était 
resté   fidèle,   à   prendre  sa   défense.  11  rassembla 

*  fin  du  monde  3o3o.  —  Avant  Jésus-Christ  974. 
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cent  quaiie-viijgt  mille  hommes,  et  marcha  contre 
son  rival  ;  mais  Séméhias ,  prophète  envoyé  de 
Dieu ,  s'avança  à  la  tête  du  camp ,  et  parla  ainsi  à 
toute  l'armée,  en  présence  du  roi  :  «  Voici  ce  qu'a 
))  dit  le  Seii^ueur  à  la  maison  de  Juda ,  à  celle  de 
»  Benjamin  et  à  leurs  princes  :  Vous  n'irez  pas 
))  combattre  vos  frères ,  les  enfans  d'Israël  ;  que 
»  cette  grande  armée  se  sépare  ;  retournez  dans 
»  vos  foyers,  et  apprenez  toas  que  c'est  moi ,  sou- 
»  veraiii  arbitre  des  royaumes  ,  qui  ai  disposé  de 
))  celui  d'israël  en  faveur  de  Jéroboam.  » 

Ces  paroles  prophétiques  changèrent  l'esprit  du 
peuple  et  des  troupes.  Le  roi  lui-même  se  résigna 
aux  ordres  de  Dieu.  Tous  revinrent  à  Jérusalem  ; 
et  Jéroboam,  qui  se  hâtait  de  fortifter  la  montagne 
d'Ephraïm,  et  de  rassemj)ler  les  moyens  néces- 
saires contre  une  si  puissante  attaque  ,  n  eut  plus 
à  s'occuper  que  de  la  consolidation  de  son  trône  et 
de  l'administration  paisible  de  son  peuple. 
idoiaiiie  Jéroboam  devait  son  trône  à  la  Providence  ; 
mais  la  crainte  de  perdre  ses  Etals  le  rendit  bientôt 
infidèle  à  sa  religion ,  et  une  fausse  politique  l'em- 
porta sur  la  piété.  U  craignit  que  le  temple  de  Dieu 
qui  était  à  Jérusalem,  les  solennités  des  fêtes,  le 
respect  pour  l'arche  et  la  coutume  n'attirassent  ses 
sujets  dans  la  capitale  du  royaume  de  Juda.  Il 
voulut  rompre  ce  dernier  lien  qui  existait  entre  les 
deux  nations  ;  il  crut  que  l'opposition  entre  les 
cultes  affermirait  la  séparation  des  peuples.  U  fit 
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donc  faire  deux  veaux  d'or  ;  il  plaça  l'un  à  Bétliel 
et  l'autre  à  Dan .  priva  du  sacerdoce  et  de  ses  pri- 
vilèges les  enfaiis  d'Aaron  et  de.  la  tribu  de  Lévi , 
créa  des  prêtres  de  son  choix,  et  persuada  au 
peuple  d'adorer  les  idoles ,  avec  une  facilité  cpi'ex- 
plique  suffisamment  l'inconstance  des  Israélites  , 
qui  jadis  dans  le  désert ,  et  sous  les  yeux  de  Moïse , 
avaient  adoré  le  veau  d  or. 

Au  moment  où  ce  prince  offrait  son  premier      sa 

*     _  *•  ^  punition. 

sacrifice  aux  faux  dieux,  il  parut  un  prophète  qui 
s'écria  :  «  Autel,  autel,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur: 
))  11  naîtra  dans  la  maison  de  David  un  fils  nommé 
))  Josias.  Ce  [)rince  immolera  sur  toi  les  prêtres 
))  successeurs  de  ceux  qui  te  chargent  aujourd'hui 
))  d'un  encens  profane.  Pour  preuve  de  la  vérité 
»  de  ces  paroles ,  cet  autel  va  se  briser  à  vos  yeux.  » 
Le  roi ,  furieux  de  cette  audace  ,  étendait  la  main 
en  ordonnant  d'arrêter  ce  téméraire;  mais  sa 
main  se  sécha  dans  l'instant;  l'autel  s'écroula ,  et 
couvrit  la  terre  de  ses  débris  et  de  la  cendre  des 
holocaustes. 

Jéroboam,  puni  et  peiclus  ,  parut  se  repentir, 
demanda  et  obtint  du  prophète  sa  guérison,  etn'eri 
retomba  pas  moins  dans  son  idolâtrie. 

Le  prophète  lui-même  ,  qui  avait  porté  les 
ordres  de  Dieu,  enfreignant  la  défense  de  prendre 
aucune  nourriture  avant  la  fin  de  sa  mission,  reçut 
la  mort  pour  châtiment,  et  fut  étranglé  par  un  lion*. 

*  Même  année. 
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Les  lévites  qui  liabilaient  les  Etals  de  Jéro- 
boam abandonnèrent  ce  prince  impie  ,  et  se  ralliè- 
rent auprès  de  l'arche ,  à  Jérusalem. 

Comme  le  roi  d'Israël  persécutait  tous  ceux  cpii 
tenaient  au  ciJte  du  vrai  Dieu,  un  si  grand  nombre 
d'Israélites  vint  s'établir  dans  le  royaume  de  Juda 
qu'on  vit  sa  population  s'accroître  avec  une  incon- 
cevable rapidité.  En  peu  de  temps  Roboam  fit 
bâtir  plus  de  quinze  villes,  et  se  trouva  en  état 
d'entretenir  une  nombreuse  armée. 

Egarement  Lg  ricliessc  et  la  force  de  son  peuple  pouvaient 
lui  faire  oublier  ses  premiers  malheurs;  mais  il 
s'en  attira  de  nouveaux  en  imitant  la  corruption 
de  son  père  ,  son  luxe,  sa  débauche,  et  même  son 
idolâtrie.  Séduit  par  ses  femmes,  et  surtout  par  la 
reine  Maacha,  il  dressa  des  autels  aux  idoles,  en 
présence  de  larche  sainte. 

Sézac,  roi  d'Egypte,  fut  l'instrument  des  ven- 
geances de  Dieu.  A  la  tête  d'une  forte  armée ,  il  se 
précipita  sur  le  royaume  de  Juda  que  Roboam  ne 
sut  pas  défendre.  Le  roi  d'Egypte  arriva  bientôt 
aux  portes  de  Jérusalem.  Le  prophète  Séméhias 
annonça  au  roi  Roboam  que  Dieu  l'abandonnait  ; 
mais ,  touché  de  sa  soumission ,  il  flécliit  le  Sei- 
gneur qui  promit  d'avoir  encore  pitié  de  lui,  et, 
sans  consommer  sa  ruine,  de  le  soumettre  seule- 
ment pour  un  temps  au  roi  d'Egypte. 
Prise  de        Sézac  cutra  vainqueur  à  Jérusalem.  Il  ne  permit 

Jtr°sïaT.   à  ses  soldats  ni  meurtres  ni  violences  ;  û  respecta 
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le  temple  de  Dieu  et  tout  ce  qui  était  destiné  aux 
sacrifices  ;  mais  il  s'empara  du  trésor  de  Salomon  , 
des  fameux  boucliers  d'or  que  ce  monarque  avait 
fait  fiiire  ;  et,  chargé  de  ces  richesses ,  il  laissa  le 
trône  à  Roboam ,  et  retourna  triomphant  dans  son 
empire. 

Le  roi  de  Juda,  frappé  par  celte  terrible  leçon , 
parut  converti;  mais,  au  bout  de  quelques  années, 
il  retomba  dans  ses  égaremens.  Peu  d'évéuemens 
marquèrent  la  fin  de  son  règne  qui  dura  en  tout 
dix-sept  ans.  Les  guerres  presque  continuelles  que 
se  firent  Juda  et  Israël  pendant  ce  temps  n'eurent 
d'autre  résultat  que  la  souffrance  des  deux  peuples. 

Roboam  mourut  à  cinquante  huit  ans,  et  fut 
enterré  à  Jérusalem  ''".  II  n'avait  ni  la  gloire  ni  leSdeUoLoani, 
talens  de  son  père,  et  il  n'hérita  que  de  ses  vices  , 
de  ses  faiblesses  et  de  ses  malheurs. 

On  a  vu  déjà,  par  l'élévation  de  Salomon,  que 
le  trône  était  héréditaire  dans  la  famille,  mais  non 
dans  la  ligne  aînée  ,  et  que  les  rois  se  réservaient 
le  droit  de  se  choisir  un  successeur  parmi  leurs 
en  fans. 

Le  choix  de  Roboam  tomba  sur  Abias  ,  fils  de 
INIaacha  celui  de  tous  ses  fils  qu'indépendamment  '^'■^'''"• 
de  son    amour  pour  sa    mère  il,  jugeait  le  plus 
digne    du  trône.    Sa  prédilection   était   méritée. 

*  An  du  monde  3o46.  —  Avant  Jésus-CbristfjjS, 
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Abias  montra  toujours  autant  de  courai^e  que  de 
prudence,  et  l'eslime  du  peuple  justifia  le  choix 
du  roi  ^. 

Abias  signala  le  commencement  de  son  règne 
par  une  victoire  complète  sur  Jéroboam.  Ce  début 
promettait  une  vie  glorieuse;  mais  la  mort  en  in- 
terrompit le  cours.  Il  ne  régna  que  trois  ans ,  et , 
dans  ce  peu  d'années ,  il  aurait  pu  servir  de  mo- 
dèle à  ses  successeurs,  s'il  avait  su  résister  totale- 
ment à  l'exemple  de  son  père,  et  s'il  ne  s'était  laisse 
entraîner  aussi  aux  erreurs  de  l'idolâtrie. 
•r.Abias.  .JeroDoam  chérissait  particulièrement  url  de  ses 

fils,  qui  se  nommait  aussi  Abias.  Ce  jeune  prince  , 
âgé  de  seize  ans ,  tomba  dangereusement  malade. 
Le  roi,  tremblant  de  le  perdre,  et  n'osant,  à  cause 
de  sou  idolâtrie ,  faire  venir  le  prophète  Ahias  , 
chargea  la  reine  sa  femme  de  le  consulter  sans 
se  faire  connaître.  Cette  malheureuse  mère  courut, 
à  Silo,  déguisée  ;  mais  elle  trouva  le  prophète  qui 
l'attendait  à  sa  porte,  et  qui  lui  dit,  sans  lui  laisser 
le  temps  de  parler  :  ((  Entrez ,  femme  de  Jéroboam 
w  Pourquoi  vous  cadier  ?  moi ,  je  ne  vous  dissi- 
»  mulerai  rien.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  ;  rap- 
»  portez  fidèlement  ces  paroles  à  votre  époux  :  Je 
»  vous  ai  tiré  de  la  foule  pour  vous  établir  roi 
))  d'Israël;  je  ferai  tomber  sur  votre  maison  les 
))  fléaux   de   ma  colère;   je    n'épargnerai    aucun 

*  Même  année. 
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»  homme  de  celle  famille  impie  ;  j'exterminerai 
»  depuis  les  vieillards  jusqu'aux  enfans  à  la  ma- 
»  melle;  je  purgerai  Israël  du  sang  de  Jéroboam. 
»  Ceux  de  cette  maison  qui  mourront  dans  la  ville 
»  seront  manges  par  les  chiens,  et  ceux  qui  péri- 
»  ront  dans  la  campagne  seront  la  pâture  des  oi- 
))  seaux  du  ciel.  Retournez  maintenant ,  épouse  de 
»  Jéroboam,  dans  votre  palais;  el,  pour  preuve 
y)  de  la  vérité  de  mes  prédictions ,  apprenez  que 
»  votre  fils  mourra  au  moment  où  vous  mettrez  le 
»  pied  dans  Sîchem.  » 

Tout  ce  qu'avait  dit  le  prophète  s'accomplit. 
Jéroboam,  quoique  accablé  de  douleur,  s'opiniâ- 
tra  dans  son  égarement,  et  brava  le  courroux  cé- 
leste. Ce  fut  alors  qu'Abias,  roi  de  Juda,   vint  ,7'"^'"'"' 

*  •'il  /\b!as  sur 

1  attaquer.  Jéroboam,  à  la  tête  de  huit  cent  mille 
hommes,  marcha  au-devant  de  lui.  Les  deux  ri- 
vaux se  rencontrèrent  aux  environs  de  Semeron  , 
dans  la  tribu  d'Ephraïm. 

L'armée  d'Israël  était  deux  fois  plus  nombreuse 
que  celle  de  Juda.  Abias,  s'élant  avancé  entre  les 
deux  camps,  reprocha  à  Jéroboam  son  infidélité  et 
ses  blasphèmes ,  et  lui  déclara,  pour  animer  son 
peuple  et  pour  effrayer  ses  ennemis ,  qu'il  venait 
combattre  Israël  par  les  ordres  et  sous  la  protec- 
tion du  vrai  Dieu.  Jéroboam,  fier  de  sa  force  , 
méprisa  ces  paroles  et  commença  le  combat.  Bien- 
tôt Juda  fut  enveloppé  j  sa  perle  semblait  luLni- 
lable;  mais  le  Seigneur  se  mit  du  côté  du  plus 
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faible.  Le  roi  Abiaset  ses  ofliciers  jettent  de  gran(l;> 
cris ,  et  implorent  le  secours  du  ciel  ;  les  prêtres 
font  retentir  leurs  trompettes.  Le  Très-Haut  ré- 
pand la  terreur  dans  l'âme  des  Israélites  ;  ils  fuient 
au  lieu  de  combattre.  On  en  tua  cinq  cent  mille 
avant  la  fin  du  jour,  et  Abias  s'empara  des  impor- 
tantes places  de  Sézanne ,  Ephron  et  Bétliel ,  avec 
leur  territoire. 

Jéroboam  vaincu  ne  fut  ni  découragé  ni  con- 
verti. 11  recueillit  les  débris  de  son  armée ,  et  for- 
tifia les  villes  qui  lui  restaient.  Abias,  amolli  par 
la  victoire  et  séduit  par  l'amour,  lui  laissa  le  temps 
de  respirer.  Le  roi  Jéroboam  était  devenu  vieux  ; 
il  régnait  depuis  vingt  ans,  lorsqu'Aza  succéda  , 
dans  Jérusalem ,  à  Abias  son  père.  Jéroboam  vou- 
lut aussi  assurer  le  Irone  à  son  fils  Nabad ,  et  pré- 
venir les  troubles  d'une  élection  ;  il  l'associa  donc 
à  la  couronne,  et  le  fit  reconnaître  par  les  dix 
tribus  pour  seul  et  légitime  héritier  du  trône.  Il 
mourut  un  an  après,  dévoré  de  chagrins  et  de  re- 
mords ,  laissant  au  monde  une  mémoire  honteuse 
et  un  exemple  funeste"^. 

*  An  du  monde  3o5i .  —  Avant  Jésus-Christ  gSS. 
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CHAPITRE  OINZIÈME. 

Kègne  glorieux  d'Aza.  —  Sa  victoire  sur  les  Ethiopiens.  —  Sa  vic- 
toire sur  les  Israélites.  —  Sa  mort.  —  Règne  de  Nadab.  —  Rè- 
gne de  Baasa.  —  Rt-gnes  successifs  d'Ela,  de  Zambri  et  d'Ainri. 
—  Construction  de  Samaiie. 


AZA  ,  ROI  DE  JUDA. 

NADAB,  BAASA,  El.A,  ZAMBRI  ET  AMRI, 

ROIS  D'ISRAËL. 

JLe  rèo^ne  d'Aza  fut  long  et  glorieux.  On  vit  ^^s 
briller  en  lui  les  vertus  de  Salomon  sans  aucune  *^'^"- 
de  ses  faiblesses.  Ce  pieux  monarque  fit  recher- 
cher et  renverser  toutes  les  idoles  qui  étaient 
dans  ses  Etats  ;  il  n'épargna  pas  celle  qu'adorait  sa 
mère  Maacha.  U  ne  vit  en  elle  que  la  grande 
prêtresse  d'un  faux  dieu;  et,  par  son  ordre,  on 
détruisit  l'autel  où  elle  sacrifiait.  Le  temple  de  Jé- 
rusalem se  remplit  de  nouveau  de  zélés  adorateurs 
et  de  riches  présens.  Le  règne  d'Aza  fut  celui  de 
la  justice  et  des  lois.  Il  encouragea  l'activité ,  bannit 
la  mollesse,  compléta  son  armée,  y  rétablit  la  dis- 
cipline ,  entoura  Jérusalem  d'épaisses  murailles  et 
de  tours ,  et  ses  frontières  furent  couvertes  par  une 
grande  quantité  de  places  fortes. 

Zara,  roi  d'Ethiopie,  sortit  du  désert  avec  une  victoi 
armée  nombreuse.  Le  roi  de  Juda  l'attaqua  dans  la  pien,; 
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vallée  de  Sépîiora.  Sa  confiance  en  Dieu  rempéclia 
d'être  effrayé  de  la  multitude  de  ses  ennemis.  Le 
ciel  exauça  ses  prières  ;  l'épouvante  se  répandit 
parmi  les  Ethiopiens  qui  prirent  la  fuite.  Aza  les 
poursuivit  jusqu  à  Gérare,  et  les  extermina.  L'E- 
criture dit  qtie  Zara  comptait  un  million  d'honuues, 
et  qu'aucun  d'eux  ne  put  échapper  à  la  mort. 

Aza ,  loin  d'être  enorgueilli  par  cette  victoire  , 
ne  songea  qu'à  prouver  sa  reconnaissance  à  celui 
qui  la  lui  avait  donnée.  Il  rassembla  tous  les  Juifs , 
dont  la  population  s'augmentait  sans  cesse  par  une 
multitude  d'Israélites  des  tribus  de  Manassès , 
d'Ephraïm  et  de  Siméon ,  qu'attiraient  la  sainteté 
de  l'arche  et  les  vertus  du  roi  de  Juda. 

Le  roi  fit  de  grands  sacrifices ,  et  renouvela  l'al- 
liance avec  le  Seigneur;  mais  ,  en  confirmant  ses 
lois  contre  l'idolâtrie ,  il  eut  quelques  égards  pour 
une  ancienne  coutume  des  Juifs ,  et  leur  permit 
de  continuer  de  sacrifier  sur  les  hauts  lieux,  quoi- 
que l'usage  en  eût  dû  cesser  depuis  la  construc- 
tion du  temple  de  Salomon.  Le  prophète  Azarias 
vint  dans  ce  temps  trouver  le  roi  de  la  part  du 
Seigneur.  11  lui  annonça  que  les  bénédictions  de 
Dieu  s'étendraient  sur  Juda  tant  que  le  peuple  se- 
rait fidèle  comme  son  roi  ;  mais  il  lui  prédit  que 
ses  successeurs  retomberaient  dans  1  idolâtrie ,  et 
que  les  Juifs  seraient  punis  de  leur  égarement  par 
une  longue  dispersion  ,  pendant  laquelle  ils  n  au- 
raient ni  princes,  ni  temples,  ni  pontifes. 
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Tant  qa  Aza  occupa  le  trône ,  il  fut  continuel-  sa  victo.re 
lement  en  guerre  avec  Baasa ,  roi  d  Israël ,   dont  raéute». 
tous  les  efforts  contre  Juda  échouèrent.  Le   roi 
d'Israël,  après  de  longues  et  vaines  tentatives, 
réussit  enfin  à  s'emparer  de  Rama,  près  de  Beth- 
léem et  de  Jérusalem;  et,  comme  cette  ville  était 
sur  une  hauteur,  à  la  tête  d'un  défilé  étroit ,  il  se 
hâta  de  la  fortifier,  dans  le  dessein  de  priver  Juda 
de  toute  communication  et  de  tout  commerce  avec 
les  pays  voisins.  Aza,  effrayé  de  ce  projet,  envoya 
de  riches  présens  à  Benadad ,  roi  de  Syrie  ,  pour 
lui  faire   rompre  l'alliance  qu'il  avait  contractée 
avec  celui  d'Israël.  Le  roi  de  Syrie  se  rendit  au 
vœu  d'Aza ,  et  joignit  ses  troupes  aux  siennes.  Les 
Israéhtes  battus  perdirent  les  villes  d'Ahion  ,  de 
Dan  et  d'Abelmaïm.  Rama  fut  abandonnée  ,  et  le 
roi  de  Juda  employa  les  matériaux  qui  devaient 
la  bâtir  à  fortifier  Gabaa  et  Maspha.  Le  prophète 
Ananie  vint  alors  reprocher  au  roi  Aza  d'avoir 
sollicité  l'alliance  des  Syriens ,  et  de  s'être  ainsi 
défié  de  la  protection  de  Dieu  qui  seul  avait  suffi 
pour  lui  faire  vaincre  les  Ethiopiens.  Le  roi  punit 
la  hardiesse  du  prophète ,  et  l'envoya  en  prison. 
Peu  de  temps  après  il  tomba  malade ,  étant  dans  la   ?a  mort. 
trente-neuvième  année  de  son  règne  ;  et  l'Ecriture 
rapporte  qu'il  mourut ,  pour  s'être  plus  confié  aux 
médecins  qu'au  Seigneur*. 

*  An  du  monde  Sogo.  —Avant  Jésus-Christ  91 4. 
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Tandis  que  Juda  jouissait  de  la  tranquillité  sous 

la  puissance  d'un  roi  vertueux  qui  fit  quarante  ans 

son  bonheur  et  sa  gloire ,  Israël  était  le  théâtre  de 

tous  les  désordres  et  de  toutes  les  scènes  sanglantes 

que  produisent  toujours  l'injustice ,  la  faiblesse  et 

Règne     l'aveuglement.  Nadab,  aussi  impie  que  son  père 

^''*  ■   Jéroboam ,  n'eut  aucun  de  ses  talens ,  et  n'hérita 

que  de  ses  vices.  Il  ne  pouvait  gouverner  ses  sujets, 

Rrgne      et  voulait  conquérir  ses  voisins.  Au  moment  où  il 

assiégeait  Gébéthon,  ville  des  Philistins,  Baasa, 

Israélite  de  la  maison  d'Issachar,  se  mit  à  la  tête 

d'une  conjuration  et  le  tua*.  Monté  sur  le  trône  , 

il  fit  périr  toute  la  race  de  Jéroboam ,  et  vérifia 

ainsi  la  prédiction  du  prophète  Ahias. 

C'était  ce  même  Baasa,  dont  le  roi  de  Juda 
battit  l'armée ,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Son 
règne,  qui  dura  vingt-quatre  ans  ,  fut  celui  de 
l'injustice,  de  la  débauche  et  de  l'idolâtrie.  Le 
prophète  Jéhu  lui  annonça  les  vengeances  du  Sei- 
gneur, et  lui  prédit  que  sa  maison  serait  détruite 
comme  celle  de  Jéroboam.  Le  roi  fit  périr  le  pro- 
phète, et  mourut  lui-même  peu  de  temps  après. 
Rèrnes  ^la  SOU  fîls  lui  succéda  ;  aucun  événement  re- 
aÉiaTde  marquable  ne   signala  ce   nouveau  règne  qui  ne 

Kaiiibi'i  et-i  -,  r/i-l'l  '' 

d'AmrL  duFa  quc  dcux  ans.  Zambri ,  1  un  de  ses  généraux  , 
l'assassina  au  moment  où  il  se  livrait  à  la  débauche  ; 
et  toutes  les  personnes  de  sa  famille  furent  égor- 
gées, ainsi  que  l'avait  annoncé  Jéhu. 

*  Au  du  monde  3077,  —  Ayant  Jésus-Ghrisl  9^7. 
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Zambri  ne  régna  que  sept  jours.  Amri ,  qui 
commandait  l'armée  d'Israël,  marcha  contre  lui, 
et  vint  assiéger  Terza,  où  il  s'était  renfermé.  Zam- 
bri, voyant  que  la  ville  allait  être  prise,  mit  le  feu 
au  palais,  et  expira  dans  les  flammes. 

Deux  concurrens  se  disputèrent  alors  le  trône 
d'Israël.  Tebna  était  le  rival  d'Amri  ;  mais  son  parti 
fut  vaincu  ;  il  périt ,  et  laissa  Amri  seul  possesseur 
du  trône.  Celui-ci  fit  bâtir  Samarie  sur  une  mon-  constrnr- 
tagne  qu'il  avait  achetée  *.  Ses  combats  furent  sans  marie?  ^^ 
gloire  ,  ses  lois  sans  justice ,  ses  passions  sans  frein. 
Il  ne  différa  de  ses  prédécesseurs  qu'en  surpassant 
leurs  crimes.  Après  douze  ans  de  règne,  il  mourut 
à  Samarie  ;  son  fils  Achab  lui  succéda. 

'  An  du  monde  3092.  —  Avant  Jésus-Christ  912. 
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CHAPITRE  DOUZIÈME. 

Fu'gnc  d'Achab.  —  Prophétie  et  fuite  d'Elie. —  Colère  tle  Jézabel 
contre  les  prophètes.  —  Retour  et  défi  d'EIic.  —  Sacres  d'Azaël, 
de  Jéhii  et  d'Elisée.  —  Victoire  d'Achab  sur  les  Syriens.  — 
Crime  d'Achab  envers  Naboth.  —  Prophétie  d'Elie  à  Achab.  — 
Eataille  entre  Achab  et  les  Syriens.  —  Mort  d'Achab.  —  Rè- 
gne d'Ochozias,  fils  d'Achab.  —  Règne  glorieux  de  Josaphat. — 
Règne  de  son  fils  Jorain. — Sa  mort. —  Règne  d'Ochozias,  fils  de 
Joram. — Règne  d'Athalie. — Joas  sauvé  par  Josabeth. —  Ascen- 
sion d'Elie.  —  Miracles  du  prophète  Elisée.  — ^Conjuration  de 
Jéhu  contre  Joram.  —  Mort  de  Jézabçl.  —  Massacre  horrible 
ordonné  par  Jéhu. 


ACHAB,  OCHOSIAS,  JORAM,  ROIS 

D'ISRAËL. 

JOSAPHAT,  JORAM,  OCHOZIAS,  ROIS 

DE  JUDA. 

HèRne  Achab  ,  monté  sur  le  trône  d'Israël ,  épousa  Jé- 
zabel^ fille  d'Ethbaal,  roi  des  Sidoniens,  qui  l'en- 
traîna dans  toutes  sortes  de  crimes.  Il  construisit 
dans  Samarie  un  temple  pour  Baal  qu'd  adora. 
Pendant  son  règne  ,  Hiel,  riche  Israélite,  voulut 
rebâtir  Jéricho  ;  ses  deux  fils  moururent  en  posant 
ses  fondemens,  comme  Josué  l'avait  prédit. 
Prophéiie  ^^  Seigneur  ,  irrité  de  l'impiété  d'Achab  ,  lui 
«truite d     gi^YQya  ig   prophète  Elie  pour  lui  annoncer  une 
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longue  sécheresse  qui  ne  cesserait  qu'à  la  voix  du 
propliètc.  Achab  voulut  le  punir  ;  tlic  s'enfuit  et 
se  cacha  près  tlu  torrent  de  Carilz.  Des  corbeaux 
lui  apportaient  la  nourriture  dont  il  avait  besoin. 
Tout  le  pys  d'Israël  fut  affligé  par  une  grande  sé- 
cheresse qui  produisit  la  famine.  Elie  se  retira 
cliez  une  pauvre  veuve  àSarepta.  Elle  ne  possédait 
qu'un  pot  de  farine  et  un  vase  d'huile  ;  mais,  tant 
qu'Elic  demeura  chez  elle ,  le  pot  se  remplit  tou- 
jours de  farine,  et  le  vase  d'huile  ne  s'épuisa  pas. 
Le  fils  de  la  pauvre  veuve  mourut  ;  Elie  se  coucha 
sur  rcnfanl,  invoqua  le  Seigneur,  et  le  ressuscita. 

Achab ,   vaincu  par  la  plaie  qui  frappait  son    coUre  do 
peuple,  fit  chercher  partout  le  prophète  Elie;  raaiS  "^*-,]«^m"^"- 
la  reine  Jézabel,  plus  irritée  que  repentante  ,  or- 
donna de  tuer  tous  les  prophètes  de  Dieu.  Elie ,    Retom  -t 
bravant  sa  colère,  vuit  trouver  le  roi ,  lui  dit  cl  as- 
sembler ic  peuple  ,  et  défia  les  prophètes  de  Jéza- 
bel de  prouver  la  divinité  de  Baal.  Ce  défi  fut 
accepté.  On  tua  deux  bœufs  ;  les  quatre  cent  cin- 
quante prophètes  de  Baal  placèrent  un  de  ces  bœufs 
sur  des  morceaux  de  bois  devant  leur  aiUel,  mais 
sans  mettre  du  feu  dessous.  Elie  en  fit  de  même 
pour  l'autre  bœuf,  au  pied  d'un  autel  fait  de  douze, 
pierres ,  qu'il  avait  élevé  au  Seigneur. 

Les  prêtres  de  Baal  adressèrent  en  vain  des 
prières  à  leur  idole;  Baal  resta  sourd  et  muet.  Ehe 
invoqua  le  Seigneur  :  le  feu  du  ciel  tomba  sur 
l'holocausle  et  le  consuma,  he  peuple,  convaincu 
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par  ce  miracle ,  suivit  les  ordres  d'Elie  ,  et  mas- 
sacra tous  les  prophètes  de  Baal.  Elie  invoqua 
Dieu  de  nouveau  ;  la  pluie  tomba  du  ciel ,  et  la  di- 
sette cessa. 

Jézabel ,  furieuse  de  la  mort  de  ses  prophètes , 

voulut  faire  périr  Elie  qui  se  sauva  dans  le  désert  , 

et  se  cacha  quarante  jours  au  fond  d'une  caverne 

de  la  montagne  d'Horeb  *. 

Sacre  Dicu  lui  ordouna  d'en  sortir  pour  aller  à  Damas, 

«j'Azaël,  ''<' 

jéhueid'E- afin  d  y  sacrer  Azaël  comme  roi  de  Syrie,  Jéhu 

Usée.  -^         ^  "^    _ 

comme  roi  d'Israël,  et  le  laboureur  Elisée  pour 
le  remplacer  lui-même  comme  prophète. 

Elie  exécuta  ces  commandemens.  Après  avoir 
sacré  les  deux  rois ,  il  trouva  Elisée  qui  labourait 
ses  champs,  et  le  couvrit  de  son  manteau.  Elisée 
alors  quitta  sa  famille ,  ses  biens,  ses  troupeaux ,  et 
suivit  Elie. 
Victoire  Benadad,  roi  de  Syrie,  vint  avec  une  nom- 
lofsyrica"!  breuse  armée  fondre  sur  Israël.  Achab ,  n'ayant 
pu  le  fléchir  par  sa  soumission ,  se  mit  sur  la  dé- 
fensive ,  et ,  d'après  l'avis  d'un  prophète  du  Sei- 
gneur, ne  fit  commencer  l'attaque  que .  par  ses 
domestiques  et  par  ceux  des  princes  d'Israël.  La 
terreur  s'empara  des  Syriens  qui  prirent  la  fuite. 
Achab  les  poursuivit ,  et  il  en  périt  un  grand 
nombre. 

Ils  revinrent  bientôt  après  avec  des  forces  plus 

*  An  tlu  monde  0097.  —  Avant  Jésus-Christ  907. 
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considérables,  occupant  toutes  les  plaines,  et  évi- 
tant toutes  les  montagnes  dont  ils  croyaient  que  le 
Seigneur  était  exclusivement  le  Dieu  ;  mais  lo 
Très-Haut,  pour  prouver  qu'il  était  aussi  le  Dieu 
des  vallées,  leur  lit  perdre  vme  grande  bataille  où 
Acliab  leur  tua  cent  mille  hommes. 

Après  cette  victoire,  ht  roi  d'Israël  s'allia  avec 
le  roi  de  Syrie,  au  mépris  des  ordres  de  Dieu.  Un  ÇrimeJ'A- 

J  '  1  clial)  envers 

dernier  crime  mit  le  comble  à  ses  iniquités.  11  vou-  Naboti.. 
lait  acheter  une  vigne  qui  se  trouvait  auprès  de  son 
palais.  Naboth ,  qui  en  était  le  propriéuiire ,  la  lui 
avait  refusée.  Jézabellc  railla  de  sa  faiblesse,  sé- 
duisit de  faux  témoins  qui  accusèrent  Naboth  de 
blasphèmes  et  de  propos   séditieux;   Naboth  fut 
condamné  et  lapidé.  Achab  s'empara  de  sa  vigne. 
Le  prophète  Elie  vint  le  trouver  ,  et  lui  annonça    prophétîs 
de  la  part  du  Seigneur  que  toute  sa  flmiille  serait  chab. 
exterminée  *  ,   et  que  le   corps   de  Jézabel  serait 
mangé  pa-rles  chiens,  comme  celui  de  Naboth. 

Quelque  temps  après  Achab  ,  voulant  repren- 
dre sur  les  Syriens  la  ville  de  Ramoth,  s'allia  avec 
Josaphat,  roi  de  Juda.  Les  deux  rois  marchèrent 
contre  Benadad.  Avant  de  combattre,  ils  voulurent 
consulter  le  prophète  Michée  qui  leur  dit  que  les 
Syriens  seraient  vaincus ,  mais  que  le  roi  Achab 
périrait  dans  le  combat.  Mic-,hée  fut  envoyé  en 
prison  pour  y    al  tendre  l'effet  de  sa  prophétie, 

*  An  du  monde  Si 07. —  Avant  Jésus-Christ  897. 
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cataiiie    Biciitôt  la  batalllc  se  donna.  Acliab  se  déguisa  ; 

pnire  Aclia!) 
et    Jm 
lien». 


■-j-  Josapbat  était  couvert  de  ses  armes  et  revêtu  de  ses 
ornemens  royaux  :  ce  qui  attira  d'abord  sur  celui- 
ci  tous  les  efibrls  des  Syriens.  Mais  il  arriva  qu'un 
bomnie  ayant  tendu  son  arc  et  tiré  une  flècbe  au 
basard ,  elle  atteignit  le  roi  d'Israël,  et  lui  perça  la 
.  Mori  poitrine.  Josapbat  poursuivit  les  ennemis.  Acbab 
lîAgno      mourut  après  vingt-deux  ans  de  règne  j  Ocbozias, 

<V(<ciio/,;,-is,  n\  r  1  * 

Jiis  d'.Achab  son  nls ,  régna  en  sa  place    . 
Hègtic         Le  règne  de  Josapbat,  roi  de  Juda,  fut  rempli 

losaphat.  de  vertus ,  mais  presque  vide  cl  evenemens.  L^e 
prince  suivit  les  lois  de  Dieu ,  fit  fleurir  la  justice, 
protégea  le  commerce,  conserva  la  paix  avec  ses 
voisins  ,  et  rendit  son  peuple  beurcux.  On  ne  vit 
sa  tranquillité  troublée  que  par  une  invasion  des 
Ammonites  et  des  Moabites.  11  tailla  leurs  troupes 
en  pièces ,  et  rentra  en  triompbc  à  Jérusalem  avec 
un  immense  butin.  La  perle  d'une  flotte  qu'il  en- 
voyait à  Opbir  fut  le  seul  mallieur  qu'il  éprouva. 
Après  avoir  régné  vingt- six  ans,  il  laissa  le  scep- 
tre à  son  fils  Joram. 
r.,-t.e  Josapbat ,  en  couronnant  son  fils  aîné,  laissait  à 

jorà'm.  '  *  ses  autres  fils  des  apanages  et  des  pensions.  Joram, 
loin  de  suivre  ses  intentions ,  attaqua  ses  frères ,  et 
les  fit  tous  passer  au  fil  de  l'épée.  11  avait  épousé 
Atbalic,  fille  d'Acbab.  Cette  femme  le  pervertit, 
il  devint  idolâtre  comme  elle ,  et  la  plus  grande 
partie  de  son  peuple  partagea  son  égarement. 

*  An  d;-.  moriclc  3i  9o.  —  A\ar.t  Jtsus-Christ  0S4. 
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Les  Iduméens  révoltés  furent  d'abord  battus ,  et 
finirent  par  secouer  son  joug.  Le  prophète  Elle  lui 
écrivit  alors  :  (C  Vous  n'avez  pas  suivi  les  exemples 
»  d'Aza  et  de  Josaphat.  Vous  avez  imité  les  rois 
»  d'Israël.  Vous]  avez  rendu  Juda  idolâtre.  Vous 
»  avez  Tof-niqué.  Vous  avez  massacré  vos  frères. 
))  Dieu  va  frapper  votre  famille  ;  et  vous-même 
y)  vous  serez  attaqué  d'une  maladie  incurable  qui 
»    dévorera  vos  entrailles. 

Biealot  la  prédiction  s'accomplit.  Les  Philistins 
€t  les  Arabes pénélrèrentdans  le  royaume,  pillèrent 
le  palais  du  roi,  emmenèrent  ses  enfans  etses  femmes 
et  ne  lui  laissèrent  que  le  plus  jeune  de  ses  fils.  Une  ,ie  joram. 
affreuse  maladie  le  couvrit  d'ulcères.  Après  huit 
ans  de  règne  et  deux  ans  de  souffrances,  il  mourut. 
Le  peuple  ne  rendit  aucun  honneur  à  sa  mémoire; 
on  ne  l'enferma  point  dans  le  sépulcre  des  rois. 
Ochozias,    le   dernier  de   ses  fils,    lui  succéda.,,!"",""^ 

Ochozias  suivit  les  conseils  de  sa  mère  Athalie  ''''  ''"  ^"' 

in  m. 

et  les  funestes  exemples  de  son  père ,'  l'idolâtrie 
continua  à  régner  dans  Jvida.  S'étant  allié  avec  le 
roi  d'Israël,  ils  luarchèrent  contre  les  Syriens. 
Joram,  roi  des  dix  tribus,  fut  blessé  dans  une  ba- 
taille ;  Ochozias  l'accompagna  dans  sa  capitale, 
pour  le  soigner  pendant  sa  maladie.  Sur  ces  en- 
trefaites Jéhu  attaqua  Israël,  extermina  la  mai- 
son d'Achab  "*".  Ochozias,  ses  fils,  ses  neveux,  se 
virent  enveloppés  dans  sa  ruine. 

*  An  du  monde  3 108.  —  AvanfJt'siis-r,!iristS96. 
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Règne         Allialie,  apprenant  la  mort  de  son  fils  Ochozias, 

et  la  destruction  de  la  famille  d'Acliab,  fit  tuer 

tout  ce  qui  restait  de  la  maison  royale  de  Joram  , 

fils  de  Josa pliât,  et  s'empara  du  trône. 

joassnnvé      Un  cnfant,  Joas,  fils  d'Ochozias,  échappa  seul 

iiarJosabelli   >  '        T         l        i         r>  i  i  * 

a  ce  massacre.  .losabeth,  femme  du  grand-pretre 
Joïada  ,  le  déroba  au.  poignard  d'Atlialie ,  et  le 
poria  dans  le  temple  de  Dieu,  où  les  prêtres  le  ca- 
chèrent durant  les  six  années  du  règne  d'Athalic 

Il  est  nécessaire  actuellement  de  parler  de  ce 
qui  s'était  passé  dans  Israël,  depuis  la  mort  d'A- 
chab.  Ochozias  son  fils,  étant  tombé  par  mie  fe- 
nêtre de  son  palais  ,  à  Samarie  *,  consulta  vaine- 
ment Béelsébmh,  dieu  d'Accaron,  pour  connaître 
sa  destinée.  Llie,  le  prophète,  lui  adressa  de  vils 
reproches,  et  lui  prédit  mie  mort  prochaine.  Le 
roi  furieux  envoya  un  capitaine  et  cinquante  soldats 
pour  le  tuer;  mais,  à  la  voix  du  prophète  ,  le  feu 
du  ciel  les  consuma.  Ochozias  mourut;  et  comme 
il  n'avait  pas  d'enfans ,  il  fut  remplacé  par  son  frère 
qiii  se  nommait  Joram ,  comme  le  fils  de  Josaphat 
de  Juda. 

Dans  ce  temps  Elie  et  Elisée  venaient  de  Gai- 
gala.  Élie  frappa  les  eaux  du  Jourdain  ave  c  son 
manteau  ;  les  eaux  se  divisèrent ,  et  les  deux  por- 
phètes  passèrent  le  fleuve  à  pied  sec.  Elie  dit  en- 
suite à  Elisée  :  (C  Demandez-moi  ce  que  vous  vou- 

'An  du  monde  3io8.  —  Avant  Jésus-Chris  896- 
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■»  drez,  afin  cpie  je  roblieiine  pour  vous  avant  que 
))  je  vous  quitte  ».  Elisée  le  pria  de  l'animer  de  son 
double  esprit.  Us  continuèrent  ensuite  leur  marche. 
Tout  à  coup  un  char  et  des  chevaux  de  feu  les  se-    Ascension 

'  .  d'Elie, 

parèrent  1  un  de  l'autre,  et  le  prophète  Elie  monta 

au  ciel  au  milieu  d'un  tourbillon.  Elisée ,  ayant   Mimcies 

.  .  ^   .  .  .  duprophiU 

pris  le  manteau  qu  Elie  avait  laissé  tomber,  re-  1^''*". 
tourna  sur  ses  pas,  frappa  avec  le  manteau  les  eaux 
<lu  Jourdain  qui  se  séparèrent  encore  ,  et  lui  lais- 
sèrent un  libre  passage.  On  reconnut  alors  que 
l'esprit  d'Elie  était  en  lui.  Elisée  fit  ensuite  plu- 
sieurs miracles;  il  rendit  douces  et  saines  les  eaux 
de  Jéricho  qui  étaient  très-corrorapues.  Une  foule 
d'enfans  de  Béthel  l'insultèrent;  il  les  maudit,  et 
deux  ours  aussitôt  se  jetèrent  sur  ces  enfans,  et 
cji  tuèrent  quarante-deux. 

Le  roi  d'Israël,  Joram,  joignit  ses  troupes  à 
celles  de  Josaphal  pour  marcher  contre  les  Moa- 
bltes  qui  furent  défaits,  ainsi  qu'Elisée  l'avait  an- 
noncé aux  deux  rois.  Elisée,  aussi  protégé  de 
Dieu  que  le  prophète  Elie,  ressuscita  le  fils  d'une 
Sunamite  qui  l'avait  logé ,  et  guérit  la  lèpre  d'un 
général  syrien  ,  nommé  Naaman ,  en  le  faisant 
toucher  par  le  roi  d'Israël.  Elisée  fit  revenir  sur 
l'eau  une  cognée  de  fer  qu'un  paysan  avait  laissé 
tomber  dans  un  fleuve.  Il  découvrit  ensuite  au  roi 
d'Israël  tous  les  projets  du  roi  de  Syrie.  Benadad^ 
irrité,  envoya  un  assassin  pour  tuer  le  prophète  ; 
mais  Elisée,  à  qui  Dieu  révéla  ce  secret,  fit  arrêter 
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et  périr  cet  assassin.  Les  Syriens  furent  ensuite 
vaincus  par  les  Israélites.  Le  prophète  prédit  enfin 
la  mort  de  Benadad  et  le  règne  d'Azaël  en  Syrie  : 
l'événement  vérifia  bientôt  sa  prédiction. 

Après  la  mort  de  Josaphat  et  de  Joram ,  rois  de 
Juda,  nous  avons  vu  qu'Ochozias  était  monté  sur 
le  trône  de  Jérusalem  ,  et  cpi'il  fut  entraîné  dans 
la  rmne  d'Israël  :  il  faut  dire  maintenant  avec  plus 
de  détails  comment  cet  événement  eut  lieu.  Le 
prophète  Elisée ,  d'après  les  ordres  du  Seigneur  , 
avait  sacré  Jéhu,  et  lui  avait  dit  :  a  Dieu  vous 
))  donne  le  trône  d'Israël;  vous  exterminerez  toute 
))  la  maison  d' Achab  ;  vous  vengerez  le  nom  du 
»  Seigneur  et  ses  prophètes  par  la  mort  de  Jé- 
»  zabel.  y> 
Conjura-      Jéliu  avaut  communiqué  cet  ordre  du  Seitrneur 

tioiideJchu  ^       "  \  y 

coiitie  jo-  aux  officiers  de  l'armée ,  ils  entrèrent  avec  lui  dans 

ram. 

une  conjuration  contre  Joram.  Ce  prince ,  comme 
nous  lavons  dit ,  ayant  été  blessé  par  les  Syriens, 
s'était  arrêté  à  Jezrahel  pour  se  faire  panser  de  ses 
blessures.  Jéhu  avec  sa  troupe  vint  cerner  la  viUe. 
Les  rois  d'Israël  et  de  Juda ,  Joram  et  Ochozias  , 
allèrent  au-devant  de  lui  pour  lui  proposer  la  paix; 
Mort  mais  Jéhu  banda  son  arc  ,  et  de  sa  flèche  perça  le 
cœur  de  Joram.  Par  son  ordre ,  on  jela  le  corps 
de  ce  prince  dans  le  champ  de  Naboth.  Ochozias 
voulut  fuir  ;  mais  ilfut  atteint  et  massacré.  Jéhu 
entra  dans  la  ville.  Jezabel,  vêtue  superl^ement  et 
fardée  avec  art,  était  à  la  fenêtre  du  palais;  elle 
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adressa  des  paroles  insullantcs  à  Jéliu  qui   la  fit  ,   •'^"" 

••■  A  Je  jLZjbel. 

précipiter  du  balcon.  La  tète  de  cette  reine  ido- 
lâtre se  brisa  sur  la  pierre  ,  et  les  chiens  dévorè- 
rent son  corps*.  Le  cruel  Jéhu  fit  ensuite  couper  Massacre 
la  tête  aux  soixante-dix  filsd'Acliab ,  ù  ses  prêtres,  ''""'"^   i""^ 
à  ses  partisans ,  et  tua  aussi  les  frères  d'Ocliozias. 

Jéhu,  s'étant  emparé  du  trône,  ordonna  ime  fêle 
solennelle  en  l'honneur  de  Baal.  Tous  les  adora- 
teurs de  ce  faux  dieu  y  accoururent  ;  et ,  lorsqu'ils 
furent  rassemblés  dans  le  temple ,  il  les  fit  massa- 
crer au  pied  de  leur  idole  qu'il  brûla. 

*  An  du  monde  3i^o.  —  Avant  Jcsus-Cliiist  88}. 
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CHAPITRE  TREIZIÈME. 

AvéHement  de  Joas.  —  Mort  d'Athalie.  —  Egaremens  de  Joas.  — 
Sa  mort. — Règne  d'Amazias  fils  de  Joas. —  Prise  de  Jérusalem 
par  Joas.  —  Mort  d'Amazias.  —  Rrgne  de  son  fils  Ozias  ou  Aza- 
rias.  — Sa  maladie  et  sa  mort.  —  Règne  de  Zoachas.  — Règne 
de  son  fils  Joas.  —  Mort  du  prophète  Elisée.  — Mort  de  Joas. 
Règne  de  Jéroboam. — Règne  de  Zacharie.  — Règne  de  Sellum. 
— Règne  de  Manahé. — Règne  de  Phacéia.  —  Règne  de  Phacée. 
—  Règne  d'Oséa. —Règne  de  Joathan. —  Règne  d'Achas. — 
Règne  glorieux  d'Ezéchias.  —  Célébration  de  la  Pàrfue.  —  Dé- 
faite des  Assyriens.  —  Mort  d'Ezéchias.  —  Règne  de  Manassé. 


ATHALIE,  JOAS,  AMAZIAS  ou  OSIAS, 
JOATHAN,  ACHAZ,  ÉZÉCHIAS,  AM- 
MON,  ROIS  DE  JUDA. 

JÉHU,  JOACHAS,  JOAS,  JÉROBOAM  II, 
ZACHARIAS,  SELLUM,  MANAHÉ,  PHA- 
CÉIA, PHACÉE  ET  OZÉA,  ROIS  D'ISRAËL. 

Lje  roi  d'Israël  avait  ainsi  détruit  dans  ses  Etats 
le  culte  de  Baal  ;  mais  on  continua  d'y  adorer  les 
veaux  d'or  qui  étaient  àBétliel  et  à  Dan.  Cependant 
le  Seigneui-,  satisfait  de  la  conduite  de  Jéhu,  lui 
promit  que  ses  enfans  seraient  assis  sur  le  trône 
d'Israël  ,  jusqu'à  la  quatrième  génération  :  son 
règne  dura  vingt-huit  ans.  La  fin  en  fut  troublée 
d'abord  par  ses  egaremens .  et  ensuite  par  les  vie- 
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toires  du  roi  de  Syrie ,  Azaël ,  qui  ravagea  tout  le 
royaume.  Jéhu  mourut  à  Saniarie,  et  son  fils  Joa- 
clias  le  remplaça. 

Alhalie  régnait  depuis  sept  ans  sur  Juda.  Le  Je^'j^ar''* 
grand-prêtre  Joïada ,  instruit  de  la  haine  que  sa 
tyrannie  inspirait  au  peuple ,  rassembla  des  soldais 
dans  le  temple,  arma  les  lévites,  et  proclama  le  roi 
Joas  "*".  Athalic,  informée  de  cet  événement  par  le  d'Athaiie. 
tumulte  qu'il  excitait  dans  la  ville  ,  courut  elle- 
même  au  temple ,  croyant  n'avoir  à  apaiser  qu'une 
émeute.  Elle  entre,  voit  le  roi  assis  sur  son  trône  et 
entouré  de  prêtres ,  de  grands  et  de  soldats.  Elle 
reconnaît  son  fils,  victime  échappée  à  son  poignard. 
La  joie  et  les  cris  du  peuple  lui  annoncent  son  ar- 
rêt; elle  déchire  ses  vêtemens,  et  s'écrie  :  «Tra- 
))  hison  !  trahison  !  »  Joïada  ordonne  qu'on  l'en- 
traîne hors  du  temple  ;  ime  mort  violente  termine 
son  règne  et  ses  crimes. 

Le  peuple  se  précipite  dans  le  temple  de  Baal , 
renverse  ses  autels ,  brise  ses  images ,  massacre  le 
grand-prêtre  Mathan  sur  les  débris  de  son  idole  ; 
et  Joas  est  porté  en  triomphe  dans  son  palais.  Il 
avait  sept  ans  lorsque  son  règne  conuxiença.  Dirigé 
par  les  conseils  du  grand-prêtre  Joïada,  il  gou- 
verna sagement  pendant  plusieurs  années,  il  fit 
exécuter  les  lois ,  et  Juda  jouit  d'une  profonde  paix. 
Mais  cette  féhcité  disparut  avec  le  grand-prêtre  qui 
mourut  âgé  de  cent  trente  ans. 

*  An  du  inonde  3 1 26,  —  Avant  Jésus-Christ  878. 
TOME    5.  21 
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îîgarcmens  Joas ,  llvré  à  SCS  courtisans  ,  leur  prodigua  les 
trésors  que  la  piete  du  peuple  avait  amasses  dans 
le  dessein  de  réparer  et  d'enricliir  le  temple  du 
Seigneur.  La  flatterie  corrompit  son  cœur  ;  il 
quitta  le  culte  de  Dieu  qui  s'opposait  à  ses  passions, 
et  se  livra  à  toutes  les  débauches  que  lui  permettait 
l'idolâtrie.  Le  grand-prêtre  Zacharie  ,  fils  de 
Joïada,  voulant  l'arrêter  dans  ses  désordres,  Joas 
oublia  qu'il  devait  la  vie  et  le  trône  à  son  père ,  et  le 
fit  périr,  parce  qu'il  osait  lui  présenter  la  vérité. 
Son  ingratitude  fut  bientôt  punie.  Les  Syriens 
entrèrent  dans  le  royaume  ,  massacrèrent  les 
grands,  pillèrent  Jérusalem,  et  emportèrent  à 
Damas  un  riche  butin. 
Sa  mort  Cependant  l'armée  du  roi  de  Syrie  était  peu 
nombreuse.  Les  forces  de  Juda ,  plus  considéra- 
bles ,  auraient  repoussé  facilement  l'ennemi ,  si 
Joas  avait  su  s'en  servir.  Le  peuple  irrité  se  souleva 
contre  lui  et  le  tua.  Il  régna  quarante  ans. 
Régue         Amazias  son  fils  monta  sur  le  trône  *.  Il  or- 

&u  de' Joas,  donna  un  dénombrement  par  lequel  on  vit  que  le 
peuple  de  Juda  pouvait  fournir  trois  cent  mille 
combattans.  Amazias  remit  les  lois  en  vigueur  et 
rétablit  la  discipline  dans  l'armée.  Les  Iduméens 
lui  déclarèrent  la  guerre  ;  le  roi  les  battit  dans  la 
vallée  de  Sahnes ,  et  leur  fit  dix  mille  prisonniers 
qu'on  massacra, 

*  An  du  monde  3i65.  —  Avant  Jésus-Christ  SSg. 
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Amazias  s'était  emparé  des  idoles  des  Iduméens. 
Il  quitta  le  dieu  des  vainqueurs  pour  les  dieux  des 
vaincus,  et  méprisa  les  représentations  des  prophètes 
qui  lui  annonçaient  la  colère  et  la  vengeance  du 
Seigneur.  Enorgueilli  par  sa  victoire  ,  il  voulut 
attaquer  Joas  qui  régnait  alors  sur  Israël.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  à  Betzamez  ;  Juda  plia 
devant  Israël  ;  Amazias  fut  fait  prisonnier  ;  Joas     pris.-  d* 

.  .   .  Jéiiisal<"itt 

s'empara  de  Jérusalem  ,  en  abattit  les  murailles  ,  par  Jo«. 
et  emporta  à  Samarie  les  trésors  du  temple  et  du 
palais. 

Amazias  régna  encore  quelques  années  à  Jéru- 
salem ,  sans  vertus  et  sans  gloire.  Une  ooniuration    v.rt 

'  ^^  j  d'AflJi7.is«.. 

le  fit  périr  comme  son  père ,  et  on  1  enterra  avec 
ses  ancêtres  dans  la  ville  de  David  *. 

Osias    son   fils      avait    dix-sept    ans   lorsqu'il     R^-ne 

.   i-i-    son    fils 

monta  sur  le  trône.   L'Ecriture  le  nomme  aussi  o-ia,  ou  a. 

zarias, 

Azarias.  Son  activité  répara  les  fautes  de  ses  prédé- 
cesseurs. 11  fut  religieux ,  jusle  et  brave  ;  il  s'occupa 
de  l'af^riculiure,  planta  des  vignes,  multiplia  les 
troupeaux ,  creusa  des  citernes  dans  le  désert ,  y 
plaça  des  tours ,  d'où  l'on  surveillait  les  courses 
des  Arabes.  Il  releva  les  murs  de  Jérusalem,  la  mit 
en  état  de  défense ,  y  rassembla  des  machines  de 
euerre.  Dieu  le  rendit  vainqueur  des  Pliilistins  et 
des  Ammonites ,  qu'J  assujettit  à  lui  payer  des  tri- 
buts ,  et  la  réputation  de  ses  armes  s'étendit  jus- 

*  Au  du  monde  3i94.  — Avant  Jcsus-Cluist  8io, 
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qu'en  Egypte.  Il  entretenait  une  armée  de  trois 
cent  sept  mille  cinq  cents  hommes;  les  braves 
qu'il  avait  distingués  et  récompensés  montaient  à 
deux  mille  six  cents.  Jéhiel,  Maazias  et  Hannanias 
commandaient  ses  troupes.  A  la  fm  de  son  règne ,  11 
ne  fut  pas  à  l'abri  de  l'ivresse  du  pouvoir.  Il  voulut 
s'emparer  des  fonctions  sacerdotales ,  et  sacrifier 
ja  maladie  lui-mêmc  daus  le  temple.  Les  prêtres  se  soulevè- 
ct  sa  mort-  j-gj^j^^  \q  chassèreut  de  la  maison  du  Seigneur  qui 
le  punit  et  le  frappa  d'une  lèpre  qui  dura  jusqu'au 
jour  de  sa  mort  ;  on  lui  interdit  même  l'entrée  de 
son  palais.  On  l'enferma  dans  une  maison  parti- 
culière *.  Joatban  son  fils  prit  le  gouvernement 
de  ses  Etats  ;  peu  de  temps  après  Osias  mourut. 
Comme  il  était  lépreux ,  on  ne  l'enterra  pas  dans  le 
tombeau  des  rois.  Son  règne  avait  duré  cinquante- 
deux  ans. 

Tandis  que  tous  ces  événemens  se  passaient  dans 

Règne  ^  A  5  •        f    r 

dcJoachas.  \q  rojaumc  de  Juda ,  le  trône  d  Israël  avait  été 
occupé  par  plusieurs  rois.  Joachas  ,  fils  de  Jéliu , 
régna  dix-sept  ans.  Il  se  livra  au  culte  des  idoles  : 
abandonné  par  le  Seigneur ,  il  fut  vaincu  par  Azaél;, 
roi  de  Syrie ,  et  par  Bénadad  son  successeur. 

Après  plusieurs  années  d'oppression  ,  Dieu 
exauça  la  prière  des  Israélites ,  et  les  délivra  de  la 
domination  des  Syriens.  Mais  leur  perte  avait  été 
si  considérable  que  l'armée  se  trouva  réduite  à  dix 

*  An  du  monde  3246. — Ayant  Jésus -Christ  768. 
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mille  hommes  de  pied,  cinquante  cavaliers  et  dix 
chariots.  Joachas,  malgré  ses  malheurs,  mourut 
avec  la  réputation  d'un  roi  courageux. 

Joas  son  fils  lui  succéda  ;  il  hérita  de  sa  vaillance  ,ie  son°'fiu 
et  de  son  impiété.  La  défaite  d'Amazias,  roi  de 
Juda,  la  prise  et  le  pillage  de  Jérusalem  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  furent  les  événemens  les  plus 
imporlans  du  règne  de  Joas.  Le  prophète  Elisée 
terminait  alors  sa  carrière.  Le  roi  d'Israël  vint  le 
voir  dans  sa  dernière  maladie ,  et  lui  dit  en  pleu- 
rant :  ((  Je  perds  en  vous  le  char  glorieux  qui  con- 
»  duisait  Israël,  y)  Elisée  lui  répondit  :  «  Apportez— 
»  moi  un  arc  et  des  flèches.  »  Lorsque  le  prophète 
les  eut  dans  les  mains ,  il  les  remit  dans  celles  du 
roi ,  et  lui  fit  tirer  une  flèche  par  la  fenêtre  qui  re- 
gardait l'Orient  ;  en  même  temps  Elisée  prononça 
ces  paroles  :  «  Cette  flèche  que  vous  venez  de  tirer 
»  est  la  flèche  du  salut  du  Seigneur.  C'est  une 
))  flèche  contre  la  Syrie;  elle  vous  annonce  que 
))  vous  serez  le  vainqueur  des  Syriens.  Frappez  à 
»  présent  la  terre  avec  vos  flèches.  »  Le  roi  frappa 
trois  fois,  et  s'arrêta.  L'homme  de  Dieu  irrité  lui 
dit  :  «  Si  vous  aviez  frappé  la  terre  six  ou  sept  fois, 
»  vous  auriez  exterminé  entièrement  le  roi  de 
»  Syrie;  mais  il  est  décidé  à  présent  que  vous 
»  ne  le  battrez  que  trois  fois.  »  ^^<"^t 

*  du  prophet» 

Elisée  mourut  '^.  Quelque  temps  après  ^a  mort ,  ^'"* 

*  An  du  monde  3 126. —  A\ant  Jësus-Cîirist  878. 


isee. 


52  6  HISTOIRE 

des  voleurs  jetèrent  clans  son  sépulcre  un  homme 
qu'ils  avaient  tué.  Le  corps  de  cet  homme  ayant 
touché  les  os  du  prophète ,  il  ressuscita. 
^•'ni.  La  prédiction  d'Elisée  s'accomplit  bientôt.  Joas 
battit  les  Syriens  et  leur  reprit  toutes  les  villes 
dont  ils  s'étaient  emparés.  Après  avoir  régné  seize 
Rcgr.cic  ans  ,  il  mourut  à    Samarie.  Jéroboam  son  fils  prit 

Jéroboam.     -  ,  .        .  ,  '        i  >  i>  a 

le  sceptre,  la  quinzième  année  au  règne  d  Araa- 
zias ,  roi  de  Juda.  11  laissa  subsister  le  culle  des 
veaux  d'or  ;  mais  Dieu ,  qui  ne  voulait  pas  la  ruine 
d'Israël,  protégea  le  courage  de  Jéroboam.  Il  rem- 
porta de  grandes  et  nombreuses  victoires,  recon- 
Kègne  quit  Damas  et  Emath.  Il  régna  quarante  et  un  ans, 
et  laissa  le  trône  à  son  fils  Zacharie.  Celui-ci  ne 
garda  le  sceptre  que  pendant  six  mois  :  il  ne  sut 
Règne  ni  respecter  Dieu  ni    contenir   ses   sujets.  L'un 

rleSellum.  *  ^  ,  i     •       i 

d'eux,  nommé  Sellurn ,  conspira  contre  lui,  le 
tua  et  régna  à  sa  place  :  ce  qui  vérifia  la  prédiction 
faite  à  Jéhu,  dont  les  enfans  ne  devaient  garder  le 
trône  d'Israël  que  jusqu'à  la  quatrième  génération. 
Sellum  jouit  un  mois  de  son  crime  ,  et  fut  tué  à 
Samarie  par  Manahé  qui  gouverna  dix  ans  les 
Tî..jj„^  Israélites.  Manahé,  impie  et  cruel,  fît  égorger  tous 
les  habiians  de  Tliapsa ,  qui  avaient  refusé  de  lui 
ouvrir  leurs  portes.  Phul,  roi  des  Assyriens,  reçut 
de  Manalîé  mille  lalens  d'argent  pour  l'afiermir  sur 
son  trône.  Ainsi  Israël  fut  accablé  d'impôts  ,  et  le 
peuple  taxé  pour  payer  l'étranger  qui  l'enchaînait 
sous  le  pouvoir  d'un  tyran.  Manahé  s'endormit 
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avec  ses  pères ,  et  laissa  le  trône  a  son  fils  Pbacéia , 
dans  la  cinquantième  année  du  règne  d'Azarias  , 
roi  de  Juda. 

Phacéia  régna  deux  ans  sans  gloire  et  sans  reli-    Règne 
gion.  Phacée  ,  général  de  ses  troupes  ,  le  tua  ,     r,^.„c 

1  A  1         T  '!•  -.lie  Phacée. 

usurpa  le  tronc,  et  gouverna  les  Israélites  pendant 
vingt  ans  *.  Ce  fut  pendant  son  règne  cpie  ïheglat- 
plialazar ,  roi  des  Assyriens ,  s'empara  de  la  Ga- 
lilée et  de  tout  le  pays  de  Neplitali ,  et  transporta  la 
plus  grande  partie  des  Israélites  en  Assyrie. 

Oséa  profila  du  mécontenleraent  du  peuple  joigne 
contre  Phacée ,  le  tua  et  s'empara  de  sou  sceptre 
usurpé.  Oséa  ne  régna  cpie  neuf  ans,  dans  le  même 
temps  où  Achas  gouvernait  Juda.  Son  règne  de- 
vint la  honte  et  la  ruine  d'Israël.  Livré  à  l'idolà- 
trie ,  et  incapable  de  défendre  son  trône ,  il  se 
soumit  à  Salmanazar,  roi  des  Assyriens,  et  se 
rendit  son  tributaire.  Mais  Salmanazar,  ayant  ap- 
pris qu'Oséa  ,  aussi  perfide  que  lâche  ,  armait  se- 
crètement pour  s'affranchir  du  tribut,  marcha 
contre  lui,  l'enferma  dans  Samarie,  et  s'empara 
de  cette  ville  après  un  siège  de  trois  ans.  Maître 
de  tout  le  royaume ,  il  transféra  le  reste  des  Israé- 
lites au  pays  des  Assyriens,  et  leur  assigna  pour 
demeure  deux  villes  dans  la  ÎMédie,  Hala  et  Abor, 
près  du  fleuve  de  Gozan.  11  fit  ensuite  venir  des 
habitans  de  Babylone  pour  peupler  le  royaume 

*  An  du  monde  32G5.^ — Avant  Jésus-Christ  739. 
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d'Israël,  et  occuper  Samarie  et  les  autres  vuies. 

Telle  fut,  dit  l'Ecriture  ,  la  punition  des  tribus 
d'Israël  qui,  depuis  le  règne  de  Jéroboam,  s'é- 
taient séparées  de  la  maison  de  David.  Elles  vio- 
lèrent les  commandemens  de  Dieu,  méprisèrent 
les  remontrances  de  ses  prophètes  ,  coururent 
après  les  vanités  et  le  mensonge,  adorèrent  des 
veaux  d'airain  et  d'autres  idoles ,  et  se  livrèrent  à 
toutes  sortes  de  désordres  et  d'impiétés  jusqu'au 
moment  où  le  Seigneur  rejeta  enfin  Israël  de  de- 
vant sa  face  ,  comme  il  l'avait  prédit  par  tous  les 
prophètes  ,  et  l'exila  en  Assyrie,  où  les  dix  tribus 
restèrent  en  captivité. 

Règne  Revenons  à  l'histoire  de  Juda.  Joathan  avait 
de  Joathan.  yingi-cijjq  gjjs  lorsqu'il  succéda  à  son  père  Osias  ; 
il  gouverna  seize  ans  dans  Jérusalem.  Héritier  des 
vertus  de  son  père,  juste  et  pieux,  ce  fut  lui  qui 
bâtit  la  grande  porte  du  temple ,  et  construisit 
plusieurs  forteresses  dans  le  royaume.  Les  Ammo- 
nites l'attaquèrent  ;  il  les  battit  et  leur  fit  payer  de 
fortes  contributions.  Son  règne  fut  heureux  et  glo- 
rieux. Il  mourut  à  Jérusalem.  Achaz  son  fils  lui 

d' Achaz.  ^^^éda  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  *.  Infidèle  au 
Seigneur,  il  imita  la  superstition  des  nations  étran- 
gères ,  sacrifia  sur  les  hauts  lieux  ,  adora  les  sta- 
tues de  Baal.  Dieu  favorisa  les  armes  du  roi  de 
Syrie  qui  le  défit ,  pilla  ses  Etats  et  emporta  un 

*  An  du  monde  826 1.  —  Avant  Jcsus-Christ  743. 


DES    JUIFS.  02g 

grand  biuin  à  Damas.  Phacée^  roi  d'Israël,  profita 
de  ses  malheurs ,  l'atlaqua,  et  lui  tua  cent  vingt 
mille  hommes.  Les  Israélites  emmenèrent  prison- 
niers à  Samarie  deux  cent  mille  habitans  de  Jada , 
et  tuèrent  Maazias,  fils  d'Achaz,  ainsi  que  deux 
grands  officiers  de  sa  maison. 

Un  prophète  du  Seigneur,  nommé  Obed,  sortit 
de  Samarie  ,  alla  au-devant  de  l'armée  israélite  *  , 
et  lui  reprocha  son  inhumanité  contre  ses  frères 
de  Juda  ;  il  lui  défendit  de  prolonger  leur  capti- 
vité et  de  les  faire  entrer  dans  Samarie.  Les  Israé- 
lites ,  touchés  par  ses  reproches ,  renvoyèrent  à 
Jérusalem  les  prisonniers ,  après  leur  avoir  donné 
les  vélemens  et  les  secours  dont  ils  avaient  besoin. 

Dans  le  même  temps  Achaz  fut  attaqué  par 
les  Arabes  et  par  les  Philistins  qui  ravagèrent  ses 
Etals.  Il  implora  en  vain  le  secours  du  roi  d'As- 
syrie. Ce  monarque  reçut  ses  présens  ,  méprisa 
son  alUance,  pilla  son  royaume  ,  et  ne  consentit  à 
se  retirer  qu'après  avoir  épuisé  ses  trésors. 

Tous  ces  malheurs  accablèrent  le  roi  de  Juda  , 
dit  l'Ecriture  ,  parce  que  le  Seigneur  voulut  l'hu- 
milier pour  avoir  méprisé  sa  loi. 

Tous  ces  châtimens ,  au  lieu  de  porter  Achaz 
au  repentir ,  augmentèrent  sa  superstition  ;  et  il 
ajouta  à  ses  idoles  toutes  celles  qu'adoraient  les 
ennemis  qui  l'avaient  vaincu.  Après  avoir  régné 

'  Andumonde  0263.— Avant  Jésus-Christ  741. 
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seize  ans  il  mourut ,  et  le  peuple  ne  le  trouva  pas 
rligne  d  être  enfermé  dans  les  tombeaux  de  ses 
pères. 

Ezéchias  son  fils  monta  sur  le  trône  *.  Son  pre- 
Rdgnegio  mier  soin  fut  de  rétablir  le  culte  du  Seigneur.  II 
zéchias.  rassembla  les  lévites  ;,  leur  ordonna  de  purifier  le 
temple  ,  et  y  fit  ensuite  un  sacrifice  solennel ,  au- 
quel il  invita  tous  les  habitans  d'Israël  et  de  Juda, 
en  les  suppliant  de  ne  point  endurcir  leurs  cœurs, 
à  1  exemple  de  leurs  pères ,  et  de  revenir  au  vrai 
Dieu ,  dont  ils  avaient  si  souvent  éprouvé  les  bien- 
faits et  la  vengeance. 
réiéi.raiion  Un  grand  concours  de  peuple,  d'après  ses  or- 
dres j  s'assembla  à  Jérusalem  ;  et  pendant  sept 
jours  on  y  célébra  la  Pâque  avec  une  grande  solen- 
nité. Cetle  fête  fut  même  continuée  sept  autres 
jours,  d'après  la  demande  du  peuple  qui ,  se  ré- 
pan  dant  ensuite  dans  tout  le  pays,  brisa  les  idoles, 
abattit  les  bois  profanes  ,  ruina  les  bauts  lieux ,  et 
renversa  les  autels  des  dieux  étrangers. 

Peu  de  temps  après  Sennacbérib,    roi  d'Assy- 
rie, fit  une  grande  irruption  en  Judée**.  Ezécbias 

DéfalU.Tes  , 

Assjliisns.  se  prépara  avec  sagesse  et  courage  à  le  repousser, 
ïï  répara  les  forteresses,  rassembla  des  troupes, 
forma  des  magasins,  ordonna  de  bouclier  les  puits 
et  les  fontaines  pour  priver  d'eau  les  ennemis ,  et 

*  An  (lu  monde  3277. — Avant  Jésiis-Cluist  727. 
**  An  du  monde  Sagi.  —  Avant  Jésus-Christ  713. 
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encouragea  le  peuple  par  son  activité  et  son  exemple. 

Sennacliérib  essaya  de  diviser  les  Juifs  ,  de  les 
effrayer  et  de  les  ramener  au  culte  des  idoles ,  en 
leur  rappelant  le  peu  de  secours  qu'ils  avaient  reçu 
de  leur  Dieu  contre  les  dieux  d'Assyrie.  Ezéchias, 
et  le  prophète  Isaïe  qui  l'accompagnait ,  oppo- 
sèrent leurs  prières  à  ses  blasphèmes.  Bientôt,  dit 
l'Ecriture  ,  le  Seigneur  envoya  un  ange  qui  tua 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'hormnes  forts  et  portant  les 
armes  dans  l'armée  des  Assyriens ,  et  le  chef 
même  qui  la  commandait  ;  de  sorte  que  Sennaclié- 
rib retourna  ignominieusement  à  Babylone ,  oii 
il  fut  assassiné  par  ses  enfans  dans  le  temple  de  ses 
faux  dieux. 

Cette  victoire  rétablit  la  tranquillité  dans  Juda, 
et  répandit  même  dans  les  pays  voisins  une  telle 
crainte  du  Seigneur  que  plusieurs  princes  étran- 
gers envoyèrent  des  victimes  au  temple  de  Jéru- 
salem et  des  présens  au  roi  Ezécliias. 

Ce  prince  éprouva  un  peu  d'orgueil  pour  tant 
de  prospérités  ;  il  montrait  avec  complaisance  ses 
trésors  aux  ambassadeurs  étrangers.  Isaïe  lui  re- 
procha cette  vanité ,  et  lui  annonça  qu'un  jour 
toutes  ses  richesses  seraient  portées  à  Babylone , 
et  que  ses  propres  enfans  y  vivraient  dans  l'escla- 
vage. Le  roi  s'humilia  ;  Dieu  promit  que  sa  ven- 
geance ne  commencerait  qu'après  son  règne. 

Ezécliias,  attaqué  d'une  maladie  mortelle  * ,  iii- 

"  An  du  monde  3294. — Ayant  Jésus-Chiùt  710. 
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voqua  le  Seigneur.  Le  prophète  Isaïe  ,  en  lui  an-- 
îionçant  sa  guérison,  lui  prouva,  par  un  signe  mi- 
raculeux ,  qu'il  ne  la  devait  qu'au  Très-Haut.  Le 
roi  dit  à  Isaïe  de  reculer  l'ombre  du  soleil  de  dix 
degrés  ;  ce  qui  fut  fait  à  l'instant,  ainsi  que  le  rap- 
portent les  livres  saints. 

Après  avoir  illustré  son  règne  par  ses  triomphes, 
Ezéchias  fît  le  bonheur  de  ses  sujets  par  ses  éco- 
nomies et  par  sa  sagesse.  De  nouvelles  villes  furent 
bâties  ;  la  population  des  anciennes  augmenta  ;  dé 
nombreux  magasins  mirent  le  peuple  à  l'abri  de 
toute  disette  ;  le  trésor  s'enrichit  des  épargnes  du 

Mort  prince  et  des  tributs  de  l'étranger,  et  le  roi  termina 
pieusement  sa  vie  glorieuse.  11  avait  règne  vingt- 
neuf  ans  à  Jérusalem.  On  le  mit  dans  un  tombeau 
plus  élevé  que  celui  des  rois  ses  prédécesseurs. 
Tous  les  habitans  de  Juda  célébrèrent  ses  funé- 
railles ,  et  payèrent  à  sa  mémoire  un  juste  tribut 
de  larmes  et  de  regrets. 

Képne         Manassé ,  âgé  de  douze  ans,  succéda  à  son  père 

«leManassc.  _^     ,    -   .  ^  .  .  .  --1 

JLzechias;  son  règne  dura  cinquante -cinq  ans.  il 
détruisit  tout  ce  qu'avait  fait  son  prédécesseur  ,  et 
rétablit  tout  ce  qu'il  avait  détruit.  Partout  on 
dressa  des  autels  aux  idoles,  partout  on  dédaigna 
la  voix  de  Dieu.  Manassé  prodigua  des  richesses  à 
ses  flatteurs,  et  fît  couler  le  sang  innocent.  Isaïe  , 
respectable  par  sa  \àeillesse  et  sa  sainteté  ,  paya  de 
sa  tète  le  courage  de  dire  la  vérité  à  un  tyran. 
Aussi  inhabile  à  combattre  qu'à  régner,  il  fut 
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ballu  par  les  Assyriens  et  emmené  captif  à  Ba- 
bylone. 

Ses  yeux  s'ouvrirent  dans  la  prison;  et  lorsque 
le  vainqueur  lui  permit  de  revenir  dans  ses  Etats, 
il  employa  tous  ses  soins  à  rétablir  le  vrai  culte  et 
l'observation  des  lois  divines.  Il  consacra  la  der- 
nière moitié  de  sa  vie  à  réparer  les  fautes  de  la 
première.  On  l'enterra  à  Jérusalem  dans  son  jar- 
din. 11  fut  remplacé  par  son  fds  Ammon  '^  qui  com- 
mit les  mêmes  crimes  que  lui  sans  imiter  son  re- 
pentir. Ses  serviteurs  conspirèrent  contre  lui,  et  le 
tuèrent,  le  peuple  punit  ses  assassins,  et  fit  monter 
sur  le  trône  Josias  son  fds. 

*  An  du  monde  336i.— Avant  J«Ssus-Christ  643. 
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CHAPITRE  QUATORZIÈME. 

Règne  de  Josias.  —  Découverte  d'un  livre  de  Moïse.  —  Défaite  et 
mort  de  Josias.  —  Lamentations  de  Jérémie.  —  Règne  et  dcpo- 
sition  de  Joachas.  —  Règne  de  Joachim.  — Règne  de  son  Cili. 
—  Règne  de  Sédécias.  —  Invasion  de  Nabuchodonosor.  —  Dé- 
sastre et  massacre  dans  Jérusalem. 


Règne 
(leJobià:). 


JOSIAS,  JOACHAS,  JOACHIM,  SÉDÉCIAS, 
ROIS  DE  JUDA. 

Josias  ,  âgé  de  huit  ans,  employa  ses  premières 
amiées  à  étudier  la  religion  et  la  loi.  Dès  qu'il  eut 
atteint  l'âge  de  vingt  ans ,  il  fit  détruire  et  brûler 
les  idoles  et  donna  ordre  àSaphan,  son  secrétaire, 
et  à  Maachas,  gouverneur  de  la  ville,  de  réparer  le 
temple  du  Seigneur,  et  d'y  mettre  les  soins  les  plus 
diligens  et  la  plus  grande  magnificence.  Tous  les 
habitans  du  pays,  et  ce  qui  restait  d'Israélites,  con- 
tribuèrent aux  frais  de  cet  ouvrage. 
Découverte      En  trausportaut  d'un  lieu  à  un  autre  le  trésor 
woï»c.       qyj  ^iq[^  jj^j^g  jg  temple,  le  grand-ponlife  Helcias 
découvrit  un  livre  de  la  loi  de  Dieu  écrit  par 
Moïse  ;  il  le  donna  à  Saphan  qui  le  remit  au  roi. 
Josias,  après  l'avoir  lu,  déchira  ses  vêicmens  ,  et 
ordonna  des  prières  publiques,  avertissant  le  peuple 

*  Au  du  monde     23G3,  —  A^uiit  Jésiis-Christ  641. 
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que  le  prédictions  trouvées  clans  le  livre  mena- 
çaient Juda  et  Israël  des  prochaines  vengeances 
de  la  colère  divine ,  pour  les  punir  de  n'avoir  pas 
accompli  ce  qui  était  écrit.  Olda,  prophétesse, 
vint  alors  déclarer  au  nom  du  Seigneur  que  sa  fu- 
reur ne  s'apaiserait  point,  que  toutes  les  malédic- 
tions écrites  dans  le  livre  s'accompliraient,  mais 
que  le  roi,  ayant  trouvé  grâce  devant  Dieu  par  sa 
piété,  ne  verrait  point,  pendant  sa  vie,  les  maux 
qui  devaient  tomber  sur  cette  viUe  et  sur  ses  habi- 
tans.  Josias  fit  lire  devant  le  peuple  le  livre  de 
Moïse,  fit  célébrer  solennellement  la  Pâque,  et  tout 
le  peuple  chercha  par  des  prières  et  par  des  sacri- 
fices à  expier  ses  crimes  et  à  fléchir  le  Seigneur, 
Jamais,  dit  la  Bible ,  il  n'y  eut  de  fête  semblable 
dans  Israël ,  depuis  le  prophète  Samuel. 

Tout  le  règne  de  Josias  fut  consacré  à  la  vertu    ï'éLUc 

'-'  ot  mort    Je 

et  à  la  piété.  Dans  la  trente-unième  année  de  ce  "'"""• 
règne,  Néchao ,  roi  d'Egypte,  s'avançait  sur  l'Eu- 
phrate.  Josias  voulut  s'opposer  à  sa  marche,  et  lui 
livra  bataille  dans  les  champs  de  Mageddo  *.  Il  fut 
vaincu,  blessé  et  transporté  à  Jérusalem,  où  il 
mourut.  Tout  le  peuple  le  pleura,  et  parliculiè-    tamema- 

tious  (le  Je- 

rement  le  prophète  Jérémie,  dont  les  lamentations  '^«"■•«• 

éloquentes  se  chantaient  encore  long-temps  après 

la  captivité.  Joachas  ,  fils  de  Josias,  prit  d'abord  .iepo°u..n 

,  -un  ÛL-Joacl;as, 

possession  du  trône;  mais  le  roi  d  Egypte,  pour-Bi^J«Josi». 

*  An  du  monde  339^.  —  Avant  Jésus-Christ  Oio. 
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suivant  ses  avantages ,  s'empara  en  trois  mois  de  la 
Judée,  entra  dans  Jérusalem  ,  soumit  le  pays  à  lui 
payer  cent  talens  en  argent  et  en  or,  déposa  le  roi , 
qu'il  emmena  en  Egypte,  et  donna  le  sceptre  à 
Eliachim,  frère  de  Joachas,  qu'il  appela  Joachim. 
Règne         Celui-ci  régna  onze  ans ,  et  gouverna  sans  sagesse 
et  sans  piete  :  il  fut  vaincu  par  ISabuchodonosor  , 
roi  de  Cbaldée ,  qui  l'emmena  chargé  de  chaînes  à 
Babylone  *. 
Règne         Joachim    son    fils   le  remplaça ,     commit  les 
mêmes  fautes  et  éprouva  le  même  sort.  Nabucbo- 
donosor  le  fit  aussi  prisonnier,  emporta  les  trésors 
de  Jérusalem ,  et  mit  sur  le  trône  Sédécias ,  oncle 
de  Joachim. 
Rcgnc         Sédécias  ne  profita  pas  de  ces  fatales  leçons  :  les 
onze  années   de  son  règne  turent  signalées   par 
toutes  sortes    de  désordres  et  d'égaremens.  Les 
princes,  les  grands,  les  prêtres  mêmes,  profanè- 
rent la  maison  du  Seigneur  et  se  livrèrent  à  toutes 
les  abominations  des  gentils.   L'armée  était  sans 
discipline,  les  finances  sans  ordre,  les  lois  sans  vi- 
gueur ;  on  méprisait  les  avertissemens  des  pro- 
phètes; enfin  Sédécias,  sans  prudence  comme  sans 
inrasiondc  force  ,  sc  révolla  contre  Nabuchodonosor ,  auquel 
' DéLtre   il  a^'sit  i"i'<^  fidéhté.  Le  roi  des  Chaldéens  s'empara 
a'nTTérnt  de  nouveau  du  royaume  de  Juda.  11  livra  Jérusalem 
''^'"'        au  pillage  ',  il  fit  égorger  les  vieillards ,  les  femmes , 

*  An  du  monde  SSqS.  —  Avant  Jésus-Christ  606. 
■**  Att  du  inonde  34o5.  —Avant  Jésus-Christ  599. 
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et  les  enfans  jusque  dans  le  sanctuaire;  toutes  les 
richesses  des  Hébreux  furent  transportées  àBaby- 
lone.  Sédécias  vit  massacrer  devant  lui  ses  deux 
enfans  :  on  lui  arracha  les  yeux;  et,  chargé  de 
chaînes ,  on  le  traîna  en  Assyrie.  Le  peu  d'Israélites 
qui  échappèrent  à  la  mort  furent  condamnés  à 
l'exil  et  à  l'esclavage  :  on  mit  le  feu  au  temple  du 
Seigneur  *  ;  on  ruina  les  murs  et  les  tours  de  Jéru- 
salem; on  y  détruisit  tout  ce  qu'il  y  avait  d'utile  et 
de  précieux.  Ainsi  s'accomplit  la  parole  divine, 
prononcée  par  la  bouche  de  Jérémie  :  a  La  terre 
»  célébrera  ces  jours  du  sabbat  ;  car ,  dit  l'Ecriture  , 
»  la  terre  fut  dans  un  sabbat  continuel  tout  le 
»  lempsde  sa  désolation,  jusqu'à  ce  que  les  soixante-» 
»  dix  ans  fussent  accomplis  ;  »  et  la  captivité  des 
Juifs  dura  jusqu'au  règne  de  Cyrus. 

*  An  du  monde  3417.— Avant  Jésus-Christ  587. 
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CHAPITRE  QUINZIÈME. 

Captivité  des  Juifs  sous  Godolias. —  Mort  de  Godolias  tué  par  Is- 
rnaël. — Reconstruction  du  temple  de  Jérusalem  parunéditdeCy- 
lus. — Gouvernement  de  Zorobabel. — Arrivée  d'Esdras  à  Jérusa- 
lem.— Lecture  publique  du  livredelaloi. — Délivrance  des  Juifs. 


GODOLIAS,  ZOROBABEL,  ESDRAS. 

cts^TuÏÏ''  -lN  ABUCHODONOSOR  n'avait  laissé  en  Judée  que  les 
raandcment  P^^^  pauvpes  dcs  Hébreux ,  et  en  nombre  seule- 
ment  nécessaire  pour  que  les  terres  ne  lussent  pas 
sans  culture.  Il  chargea  un  Juif  nommé  Godolias 
du  connuandement  du  pays.  Quelques  Israélites , 
qui  habitaient  au-delà  du  Jourdain,  vinrent  le 
rejoindre  à  Maspha  avec  tous  leurs  semteurs  ; 
mais  ils  n'osaient  y  rester  ,  craignant  la  mort  ou 
la  captivité.  Godolias  leur  assura  par  semientque, 
s'ils  servaient  fidèlement  les  Chaldéens,  ils  pour- 
raient vivre  en  paix  dans  le  pays.  En  efï'et ,  ils  y 
demeurèrent  sept  mois  tranquilles.  Mais  l'indoci- 
lité des  Hébreux  n'était  pas  corrigée  par  tant  de 
malheurs  :  ils  ne  surent  pas,  dans  1  excès  même 
de  leur  infortune,  conserver  l'union  qui  seule  pou- 
Moit  vait  sauver  leurs  débris.  Ismaël ,  de  la  race  rovcJe, 
tué  p"îrû- devint  jaloux  de  Godolias.  11  arma  ses  serviteurs 
contre  lui ,  le  tua ,  et  massacra  les  Chaldéens  qui 
le  défendaient.  Quand  leur  fureur  fut  satisfaite , 
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la  frayeur  les  saisit.  Redoutant  la  vengeance  de 
Nabuchodonosor ,  ils  sortirent  tous  de  la  Judée 
avec  leurs  offi(;iers  et  tout  ce  qui  restait  du  peuple, 
et  s'en  allèrent  en  Egypte. 

Les  enfans  d'Israël  et  de  Juda  vécurent  trente- 
sept  ans  dispersés  dans  les  États  du  roi  de  Baby- 
lone ,  exposés  à  tous  les  mauvais  trailemens  et  à 
tous  les  outrages  que  leur  attiraient  la  haine  et  le 
mépris  de  Nabucliodonosor.  Mais,  après  la  mort 
de  ce  prince  ,  leurs  malheurs  commencèrent  à  s'a- 
doucir; et  Vilmérodac ,  la  première  année  de  son 
règne,  tira  de  prison  le  roi  Joachim  ,  le  logea 
dans  son  palais ,  l'admit  à  sa  table ,  lui  assigna  des 
revenus,  et  le  traita  avec  plus  d'honneurs  que 
les  autres  rois  étrangers  qui  venaient  à  sa  cour  *. 

Enfin  Cyrus  régna.  Ce  grand  monarque  éleva  strucik)n du 
son  âme  jusqu'à  l'idée  du  vrai  Dieu.  11  voulut  pro-  jenilaieni 
téger  le  seul  peuple  qui  l'adorait,  et  ordonna  qu'on  aeCjrus. 
rebâtit  son  temple  à  Jérusalem '*^*.  ISous  allons  faire 
connaître  son  édit  tel  que  l'Ecriture  le  rapporte  : 
((  Voici  ce  que  dit  Cyrus,  roi  de  Perse  :  Le 
»  Seigneur,  le  Dieu  du  ciel  m'a  donné  tous  les 
»  royaumes  de  la  terre  et  m'a  commandé  de  liu 
»  bâtir  une  maison  dans  la  ville  de  Jérusalem, 
»  qui  est  en  Judée.  Qui  d'entre  vous  est  de  son 
»  peuple?  que  son  Dieu  soit  avec  lui;  qu'il  aiUe  à 
»  Jérusalem  qui  est  en  Judée ,  et  qu'il  rebâtisse 

*  An  du  iDoude  3442.  —  Avaut  Jésus-Christ  56:^, 
**  An  du  monde  3468.—  Avant  Jésus-Christ  536. 
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y)  la  maison  duSeigrreur,  le  Dieud'Israël.  Ce  Dieu, 
))  qui  est  à  Jéinisalem ,  est  le  vrai  Dieu.  Et  que  tous 
»  les  autres,  eu  quelque  lieu  qu'ils  habitent,  les 
))  assistent  du  lieu  où  ils  sont,  soit  en  argent  «et 
»  en  or,  soit  de  tous  les  autres  biens  et -de  leurs 
))  bestiaux ,  outre  ce  qu'ils  offriront  volontairement 
»  pour  le  temple  de  Di  eu  qui  est  à  Jérusalem.  )> 
Conformément  à  cet  édit,  les  chefs  des  familles 
•de  Juda  «t  de  Benjamin  et  les  lévites    se  prépa- 
Terent  à  retourner  à  Jérusalem.  Us  recueillirent 
les  dons  des  Hébreux,  et  Cyrus  leur  remit  tous  les 
vases  que  Nabuchodonosor  avait  emportés;  Sas^ 
sabar,  prince  de  Juda,  les  reçut  en  compte,  et  en 
fut  dépositaire. 
Gouver-       Ils  rcvinrcnt  donc  en  Judée ,  sous  la  conduite 
Zoiobabci.  de  Zorobabel,  au  nombre  de  quarante-deux  nuUe 
trois  cent  soixante  pei'sonnes,  emmenant  avec  eux 
sept  mille  trois  cents  serviteurs ,  sept  cent  trente- 
six   chevaux,    deux  cent  quarante-cinq  mulets, 
quatre  cent  trente-cinq  chameaux  et  six  mille  sept 
cent  vingt  ânes. 

Zorobabel  s'empi^essa  de  relever  l'autel  des  ho- 
locaustes et  de  poser  les  fondemens  du  temple. 
Ce  travail  excitait  la  joie  des  jeunes  Hébreux, 
tandis  que  les  anciens  répandaient  des  larmes  à  la 
vue  des  runies  du  temple  de  Salomon.  L'évidence 
de  l'intérêt  commun  ne  frappe  jamais  l'aveugle  es- 
prit de  parti  ;  la  haine  de  Samarie  contre  Jéru- 
salem survivait  à  leur  destruction  conmiune.  Les 
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Israélites,  jaloux  de  Ja  résurrection  de  Judaet  du 
rétablissement  du  temple  ,  employèrent  toiUes  sor- 
tes d'intrigues  pour  en  empêcher  la  réédification. 
Pendant  le  règne  de  Cyrus  ils  ne  firent  (jue  re- 
tarder ses  travaux  j  mais  lorsque  Artaxerce  fut  sur 
le  trône,  ils  renouvelèrent  contre  les  Juifs  une 
accusation  qu'ils  avaient  déjà  adressée  à  Caaibyse, 
irfs  de  Cyrus.  Ils  persuadèrent  à  ce  prince  que,  s'il' 
laissait  rebâtir  Jérusalem,  ses  liabitans  rebelles  ne 
paitr'raient  plus  d'impôts  et  se  rendraient  indé- 
pendans.  Artaxerce,  trompé  par  ces  dénoiîKîia- 
lions,  défendit  de  continuer  les  travaux  commen- 
cés. Cette  suspension  dura  jusqu'au  règne  de  Da- 
rius. Ce  prince,  plus  éclairé,  imita  l'exemple  de 
Gvrus  ;  il  ordonna  d'achever  le  temple,  fournit  ce 
qui  était  nécessaire  à  sa  construction  ;  de  sorte  que 
ce  grand  ouvrage  se  termina  en  quatre  années. 
Darius  voulut  que  la  religion  mt  rétablie  comme  j  Esd7aT 
le  temple;  il  envova  à  Jérusalem  le  prêtre  Esdras ,  J"""^"''"- 
descendant  d'Aaron,  que  suivirent  un  grand  nom- 
bre de  Juifs.  A  son  arrivée  Esdras  fit  de  longs  re- 
proches aux  liabitans  de  Jérusalem  sur  les  mariages 
contractés  avec  des  femmes  idolâtres.  11  rassembla 
le  peuple,  lut  devant  lui  le  livre  de  la  loi,  et  lui  publique di 
en  fit  jurer  ^observation.  Il  ordonna  ensuite  la  ce-  loi. 
lébration  de  la  Pâque;  enfin  il  persuada  aux  Juifs 
d'expier  leurs  fautes  par  leur  repentir  et  par  le 
renvoi  des  femmes  idolâtres. 

La  ville  était  bâtie ,  le  temple  relevé;  Zorobabel 
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et  Esdras  avaient  rendu  aux  lois  quelque  vigueur , 
et  réglé  les  mœurs  en  rétablissant  la  sainteté  du 
mariage  ;  mais  les  murailles  de  Jérusalem  avaient 
été  détruites ,  et  la  ville  restait  ouverte  et  exposée 
aux  attaques  des  Arabes  et  de  tous  ceux  qui  au- 
raient voulu  l'insulter. 

Il  existait  dans  ce  temps  à  la  cour  d'Artaxerce 
un  Juif  nommé  Néhémias;  cet  homme  occupait  la 
charge  d'échanson  du  roi.  11  profita  de  sa  faveur 
pour  veiller  aux  intérêts  de  sa  patrie  :  ayant  obtenu 
les  ordres  qu'il  sollicitait,  il  vint  à  Jérusalem,  re- 
leva ses  murs  ,  et  rétablit  ses  fortifications  *,  mal- 
gré les  efforts  des  Samaritains  qui  obligèrent  les 
Juifs  à  tenir  à  la  fois  la  truelle  et  l'épée. 
Délivrance  C'cst  à  cettc  époquc  que  les  auteurs  sacrés  atta- 
chent la  fin  de  la  captivité,  dont  le  commence- 
ment remontait  au  règne  de  Joachim.  Depuis  ce 
temps-là  les  Juifs ,  sans  être  indépendans ,  joui- 
rent, sous  la  protection  des  rois  d'Assyrie,  de 
leurs  lois  et  de  leur  culte  ;  mais  une  grande  partie 
d'entre  eux  resta  encore  dispersée  dans  le  pays  de 
leur  vainqueur, 

L'Ecriture  interrompt  ici  l'histoire  pour  racon- 
ter la  vie  pieuse,  héroïque,  miraculeuse  ou  pro- 
phétique de  quelques  personnes  dont  elle  a  cru 
l'exemple  utile  aux  progrès  de  la  morale  et  de  la 
religion.  Nous  allons  en  retracer  en  peu  de  mots 
les  particularités  les  plus  remaïquables. 

*  An  du  laonrlc  S.'i.'ïo.  —  Avant  Jôsus-Clirist  454-  \ 
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CHAPITRE  SEIZIÈME. 

Histoire  de  Tobie.  —Départ  de  son  fils.  —  Sa  rencontre  de  l'ange 
Raphaël.  —  Son  mariage  avec  Sara.— Son  retour  chez  son  père. 
—  Mort  de  son  père. 


TOBIE. 

(  An  du  monde  3286.  —  Avant  Jésus-Christ  718.  ) 

ToBiE  était  un  Juif  de  la  tribu  de  Neplitali.  Sage  Histoir. 

.  ,  .  de  Tobif, 

des  son  enfance,  il  ne  tomba  point  comme  ses 
compatriotes  dans  l'idolâtrie ,  et  éleva  son  fils  dans 
la  crainte  du  Seigneur.  Ses  vertus  ne  le  mirent  pas 
à  l'abri  des  maux  qui  fondirent  sur  Israël.  11  fut 
emmené  captif,  avec  sa  femme  et  son  fils,  par 
Sabnanazar  ;  mais  le  roi ,  par  égard  pour  son  mé- 
rite ,  lui  donna  dix  talens  en  argent,  avec  la  liberté 
de  s'établir  dans  ses  Etats,  partout  où  il  le  voudrait. 
Tobie,  plus  occupé  du  malbeur  de  ses  compa- 
triotes que  de  sa  fortune ,  prêta  l'argent  qu  il  pos- 
sédait à  un  Juif  nommé  Gabélus.  Salnianazar  mou- 
rut ;  Sennacliérib  son  successeur  baissait  les 
Juifs;  Tobie  les  protégeait.  Sa  cbarité  lui  attira  le 
courroux  du  roi  ;  il  fut  obbgé  de  se  caclier  pour 
éviter  la  mort.  Dépouillé  par  la  persécution ,  ac- 
cablé par  le  poids  de  la  vieillesse  ,  privé  de  la  vue. 
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il  tomba  dans  l'excès  du  malheur  et  de  la  pauvre- 
té, sans  peidre  son  courage  fondé  sur  une  pieuse 

Départ    résignation.  Se  croyant  près  (Je  mourir,  il  décou- 
de son  eu.  o  J  1  ^  '        ^ 

vrit  à  son  fils  le  prêt  qu'il  avait  fait  autrefois  à  Ga- 

bélus,  et  lui  ordonna  d'aller  dans  la  ville  de  Rages 

Sa       pour  recouvrer  cetle  somme.  Le  jeune  Tobie  ren- 

rencontre 

(le  î'arg^    coutra  dans  sa  route  un  ange  sous  la  forme  d'un 

Rajiliacl,  " 

voyageur,  qui  lui  proposa  de  lui  servir  de  guide, 
en  lui   disant  qu'il  connaissait  Gabélus.   Arrivés 
tous  deux  au  bord  du  Tigre ,  un  poisson  énorme 
s'offrit  à  eux.  L'ange  le  tua  et   dit  à  Tobie  de  le 
faire  rôlir  pour  leur  servir  de  nourriture,   mais 
d'en  mettre  à  part  le  foie ,  le  cœur  et  le  fiel.  Tobie 
Son  ma-  suivit  l'iuslruction  de  son  guide.  Il  arriva  quelque 
riage  avec  ^^^j^pg  gp^ès  clicz  l'uu  dc  SCS  parcus,  nommé  Ra- 
guël,   qui  l'accueillit   avec   amitié;  mais   Tobie, 
par  le  conseil  de  son  conducteur ,  ne  voulut  point 
profiter  de  l'hospitalité  qu'il  lui  offrait,  avant  d'a- 
voir obtenu  de  lui  sa  fille  Sara  en  mariage.  Raguël 
le  refusa    d'abord,  craignant  qu'il  n'éprouvât  le 
sort  des  sept  maris  que  Sara  avait  eus  successive- 
ment, et  qui  avaient  tous  été  tués  par  le  démon- 
Tobie ,  rassuré  par  son  guide  à  qui  il  devait  déjà 
la  vie,  insista;  Sara  lui  fut  accordée.  Il  brûla  le 
soir  dans  sa  chambre  le  foie  du  poisson  qu'il  avait 
gardé.  Ce  conseil  de  l'ange  eut  un  plein  effet;  le 
démon  s'enfuit,  et  Raguël,  qui  croyait  apprendre  à 
tout  moment  la  mort  de  son  nouveau  gendre  ,  fut 
surprisde  le  trouver  plein  de  joie  et  de  santé. 
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Tandis  que  le  jeuiie  Tobie  célébrait  ses  noces , 
son  conducteur  se  chargea  d'aller  redemander  ;i 
Gabélus  l'argent  prêté,  et  il  revint  bientôt  rap- 
portant les  dix  lalens.  Le  jeune  Tobie  ,  toujours      ^"'^  ^ 

1  j  '  I  retour  chez 

SOUS  la  conduite  de  l'ange ,  quitta  son  beau-père ,  '"np-"- 
et  partit  avec  sa  femme  pour  retourner  chez  lui. 

Le  saint  homme  Tobie  son  père  pleurait  son 
absence  avec  sa  mère;  accablés  tous  deux  de  tris- 
tesse et  d'infirmités ,  ils  n'espéraient  plus  le  retour 
de  leur  entant  et  la  lin  de  leurs  maux ,  lorsque  le 
jeune  Tobie  parut  tout  à  coup  ,  et  leur  rnp[)oria  la 
richesse  ,  le  bonheur  et  la  santé.  D'après  l'avis  de 
son  guide,  il  frotta  les  yeux  de  son  père  avec  le 
fiel  du  poisson,  et  le  vieillard  aussitôt  recouvra  la 
vue.  Il  voulut  donner  une  partie  de  son  argent  au 
sage  conducteur  de  son  fils;  mais  Raphaël  se  dé- 
couvrit alors.  Ils  reconnurent  l'envoyé  du  Sei- 
gneur, et  rendirent  hommage  à  Dieu  qui  avait 
ainsi  récompensé  leur  piété  et  fait  cesser  leur  in- 
fortune. 

Tobie  termina  sa  cariière  à  l'âge  de  cent  deux     Mort 
ans.  Avant  de  mourir  il   composa  un  cantique  en 
actiou  de  grâces ,  dans  lequel  d  prédit  la  ruine 
prochaine   de  Ninive  et  la  gloire  future  de  Jé- 
rusalem. 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 

Conquêtes  de  ^Vabuchodonosor.— Commandement  d'Holopherae. 

—  Défense  des  Israélites  dans  Jérusalem.  —  Siège  de  Béthulie. 

—  Dévouement  de  Judith.  —  Mort  d'Holopherne.  —  Mort  de 
Judith. 


(  An  du  monde  3348.  —  Avant  Jésus-Christ  656.  ) 

JUDITH. 

Après   avoir   fmi  l'histoire  de  Tobie ,  l'Ecriture 
raconte  ainsi  celle  de  Judith. 
a^isT^h^!      Le  roi  d'Assyrie  ,  que  les  Juifs  appellent  Nabu- 
donosor.     cliodonosor ,  ayant  vaincu  le  roi  des  JMèdes  Ar- 
phaxad ,  et  pris  sa  capitale  Ecbatane ,  acquit  une 
grande  puissance ,  et  devint  redoutable  dans  tout 
1  Orient.  Son  ambition  s'accrut  avec  sa  fortune  ;  il 
envoya  des  ambassadeurs   en  Judée,   en  Syrie, 
pour  ordonner  à  ces  peuples  de  recomiaître  sa  do- 
mination. Leur  refus  excita  sa  colère,  et  il  jura 
den  tirer  une  veni^eance  éclatante.  Holopherne, 
meni  d'Ho- pr^néral  dc  ses  troupes,  se  mit  à  la  tête  d'une  ar- 

lopherne.      *-'  *■ 

mée  de  cent  trente-deux  mille  hommes.  11  s'em- 
para de  Tarsis,  de  Méloth,  parcourut  la  Mésopo- 
tamie ,  pilla  tout  le  pays  de  Damas ,  de  Madian , 
et  fit  passer  au  fd  de  l'épée  ceux  qui  lui  résistaient. 
Tous  les  peuples  se  soumirent  enfin  pour  le  désar- 
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mer.  Les  Israélites  seuls,  malgré  leur  effroi,  vou- Défense  ds» 

Israi'Iiics 

lant  sauver  Jérusalem,  leur  lemnle  et  leur  culte  ,  àansiétus^- 

'  lem. 

s'emparèrent  des  défilés  des  montagnes,  fortifiè- 
rent leurs  villes,  y  formèrent  des  magasins,  et, 
par  les  ordres  du  grand-prétre  Eliachim ,  s'humi- 
lièrent devant  Dieu ,  cherchèrent  à  le  fléchir  par 
le  jeûne  et  par  la  prière,  et  couvrirent  même  d'iiii 
cilicc  l'autel  du  Seigneur.  Holopherne,  irrité  de 
leur  résistai'ce ,  voulut  savoir  quels  étaient  l'ori- 
gine, les  lois,  le  culte  et  la  force  de  ce  peuple  re- 
belle. Achior,  prince  des  Ammonites,  lui  dit  que 
les  Juifs  venaient  de  la  Chaldée;  (jii'ils  avaient 
abandonné  les  dieux  de  ce  pays  pour  en  adorer  un 
seul,  qu'ils  nommaient  le  Dieu  du  ciel  ;  qu'ils 
avaient  été  long-temps  esclaves  en  Egypte;  que 
leur  Dieu  les  avait  délivrés  de  celte  servitude  ; 
qu'il  leur  avait  soumis  tout  le  pavs  de  Chanaan  ; 
que  leur  population  était  nombreuse  et  guerrière; 
qu'ils  étaient  vainqueurs  lant  quils  demeuraient 
fidèles  à  leur  Dieu ,  et  vaincus  dès  qu'ils  péchaient 
contre  lui;  qu'ainsi,  avant  de  les  attaquer,  il  fallait 
s'informer  s'ils  n'étaient  pas  coupables  de  quelcpe 
faute,  parce  que,  s'ils  n'avaient  pas  offensé  leur 
Dieu ,  il  prendrait  leur  défense ,  et  couvrirait  les 
Assvriens  de  honte  aux  veux  de  toute  la  terre. 

Holopherne,  transporté  de  fureur  de  ce  que  le 
prince  anmionite  paraissait  croire  qu'une  si  petite 
nation  pût  braver  la  puissance  du  vainqueur  de 
l'Orient ,  ordonna  que  ce  j^rince  fût  envové  chez 
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les  Juifs,  dans  Ja  ville  de  Bédiiilie^  en  lui  jurant 
qu'il  le  convaincrait  bientôt  de  la  fausseté  de  ses 
prédictions,  et  qu'il  périrait  sous  ses  coups  avec 
CCS  Israélites  dont  il  vantait  insolemment  la  force 
et  la  religion. 
siège  Holopherne  fit  le  siège  de  Béthulie.  Sa  nom- 

breuse armée  entoura  la  ville  ,  et  il  s'empara  de 
toutes  les  fontaines  et  de  l'aquéduc  qui  lui  four- 
nissaient de  l'eau.  Bientôt  les  citernes  de  Béthulie 
furent  à  sec,  et  les  habiians  réduits,  à  une  telle 
extrémité  qu'Osias,  qui  les  commandait ,  convint 
avec  Holopherne  d\me  suspension  d'armes  de  cinq 
jours ,  au  bout  desquels  il  se  rendrait  s'il  ne  lui 
arrivait  point  de  secours. 

1).  vouo-       11  y  avait  alors  dans  Bédmlie  une  femme  nom- 
ment jt-Ju-        'TT1  ■'         ''1 

dith,  raee  Judith,  estmiee  généralement  par  sa  vertu,  par 

sa  piété,  et  remarquable  par  sa  beauté.  Elle  repro- 
cha à  ses  compatriotes  leur  peu  de  confiance  en 
Dieu,  et  leur  déclara  qu'inspirée  par  lui  elle  mé- 
ditait un  grand  projet  pour  leur  délivrance;  elle 
ne  leur  demanda  que  de  prier  pour  elle  pendant 
qu'elle  s'occuperait  de  l'exécution  de  son  dessein. 
Judith,  après  avoir  invoqué  le  Seigneur,  se  re- 
vêtit d'habits  magnifiques,  répandit  sur  son  corps 
des  parfums,  ajouta  de  riches  bijoux  à  sa  parure  , 
et  sortit  de  la  ville  jwur  se  rendre  dans  le  camp 
des  Assyriens,  accompagnée  d'une  seule  fille  qui 
portait  pour  elle  un  peu  d'huile ,  de  \-in ,  de  fiirijie 
et  de  figues.  En  arrivant  dans  le  camp  ennemi. 
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elle  dit  aux  oiliciers  qui  la  rencontreront  qu'elle 
venait  donner  au  prince  Holoplierne  le  moyen  de 
s  emparer  de  la  ville  sans  perdre  un  seul  homme 
de  son  armée.  On  la  conduisit  dans  la  tente  du 
général,  aux  pieds  duquel  elle  se  prosterna.  Holo- 
pher»e,  séduit  par  ses  channes,  trompé  par  ses 
paroles,  s'enflamma  pour  elle,  et  crut  tout  ce 
qu'elle  lui  disait.  Judith  lui  persuada  que  les  Juifs 
seraient  abandonnés  par  le  Seigneur ,  parce  qu'ils 
avaient  osé  se  servir,  pour  leur  visage  ,  de  l'huile, 
du  vin  et  du  froment  consacrés. 

Holopherne  lui  promit  la  [>lns  grande  fortune  , 
le  destin  le  plus  heureux.  Elle  demeura  quatre 
jours  dans  son  camp ,  il  ne  put  la  décider  à  manger 
à  sa  table  ,  mais  elle  lui  promit  d'ailleurs  de  con- 
descendre en  tout  à  ses  désirs. 

Holopherne  s'enivrait  d'amour  et  de  joie.  ï^e  soir  Movt.VHo- 
du  quatrième  jour  étant  venu,  il  se  coucha  acca- 
blé de  sommeil  par  l'excès  du  \-in.  Judith  ,  seule 
avec  lui  dans  sa  chambre ,  se  tenait  au  pied  du  lit , 
et  adressait  à  Dieu  d'ardentes  prières.  S'armant 
enfin  de  tout  son  courage,  elle  saisit  un  sabre  at- 
taché à  la  colonne  du  lit ,  prit  Holopherne  par  les 
cheveux,  lui  coupa  la  tête,  l'enferma  dans  un  sac , 
et  sortit  du  camp  avec  sa  servante. 

Les  soldats  ,  qui  la  voyaient  passer  tous  les  jours 
pour  aller  prier ,  la  laissèrent  sortir.  Dès  qu'elle  fut 
aux  portes  de  la  ville ,  elle  appela  ceux  qui  la  gar- 
daient, et,  montrant  la  tête  d'Holopherne ,  leur 
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dit  :  tt  Dieu  a  tué  cette  nuit  par  ma  main  l'ennemi 
»  de  son  peuple;  rendez  grâces  au  Seigneur  qui 
))  vous  a  délivrés.  Suspendez  cette  tête  aux  cré- 
»  neaux  de  vos  murailles;  dès  que  le  soleil  sera 
»  levé,  sortez  de  vos  murs  pour  attaquer  l'ennemi  ; 
»  l'aspect  de  cette  tête  les  épouvantera  ;  ils  fuiront, 
))  et  le  Seigneur  vous  les  livrera  pour  les  fouler  aux 
»  pieds.  »  On  suivit  le  conseil  de  Judith  ;  sa  pré- 
diction s'accomplit  ;  les  Israélites  taillèrent  en 
pièces  les  Assyriens  et  s'emparèrent  de  toutes 
leurs  richesses. 

Judith  fut  comblée  de  louanges  et  de   gloire 

dans  Israël.  On  répète  encore  le  cantique  qu'elle 

iMort  composa  pour  chanter  son  triomphe.  Elle  mourut  à 

c!c  Jiidilh.  . 

Béthulie  ,  à  1  âge  de  cent  cmq  ans  ;  le  peuple  la 
pleura  pendant  sept  jours;  et  le  jour  de  sa  victoire 
a  été  depuis  ce  temps  compté  par  les  Hébreux  au 
nombre  de  leurs  fêtes. 
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CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 


Magnificence  d'Assuérus.  —  Répudiation  de  la  reine  Vasthi.  — 
Mariage  d'Assuérus  et  d'Esther.  —  Orgueil  d'Aman.  —  Sa  ven- 
geance.—  Courage  d'Esther. — Triomphe  de  Mardochée. — Mort 
d'Aman. 


ESTHER. 

(An  du  monde  3495.  — Avant  Jésus-Christ  5o9.  ) 

U  NE  autre  femme ,  aussi  célèbre  que  Juditli,  il- 
lustra encore  l'histoire  des  Juifs.  Artaxerce,  que  Mjgnis. 
1  Lcriture  nomme  Assuerus,  régnait  en  rerse;  ses  suérm. 
Etats  contenaient  cent  vingt-sept  provinces ,  et 
s'é  tendaient  depuis  les  Indes  j  usqu'à  l'Ethiopie.  Suse 
était  la  capitale  de  son  empire.  La  troisième  année 
de  son  règne ,  voulant  montrer  sa  grandeur  et  sa 
puissance,  il  rassembla  les  princes,  les  grands,  et 
les  plus  braves  de  ses  officiers ,  et  leur  donna  un 
festin  magnifique  qui  dura  cent  quatre-vingts  jours. 
Ceux  qui  avaient  été  invités  étaient  couchés  sur  des 
lits  dor  et  d'argent,  dans  de  vastes  galeries  meu- 
blées en  lin,  brillantes  d'écarlate ,  et  dont  les  pavés 
étaient  de  porphyre  et  de  marbre;  on  distribuait 
des  vases  et  des  plats  d'or  aux  convives.  Dans  d'au- 
tres appartemens,  la  reine  Vaslhi  traitait  avec  la 
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même  magnificence  les  femmes  les  plus  distingue'e» 
de  l'empire.  Le  roi,  dans  la  chaleur  du  vin,  quil 
avait  bu  avec  excès,  s'écartant  de  l'usage  qui  défen- 
dait aux  femmes  de  se  montrer  en  public ,  ordonna 
à  des  eunuques  de  faire  venir  devant  lui  la  reine 
Répudia-  Vastbi ,  parée  de  son  diadème ,  pour  faire  admirer 

lion    de    la  _ 

reineVastiii  à  tous  SCS  couvivcs  son  cxtrême  beauté.  La  reine 
refusa  de  s'y  rendre.  Le  roi,  irrité  de  sa  résistance, 
la  répudia  d'après  le  conseil  de  ses  ministres  ,  et 
envoya  dans  toutes  les  provinces  l'ordre  de  faire 
venir  à  Suse  les  plus  belles  filles  de  tout  l'empire, 
pour  choisir  parmi  elles  une  épouse. 
Mariage        Dans  cc  tcuips   Ics  Juifs  vivaient  dispersés  sur 

et  d'Es^h^r.  tout  le  territoire  d'Assyrie.  Une  jeune  fille  de  cette 
nation,  nommée  Esthcr,  nièce  de  Mardochée,  fut 
au  nombre  des  personnes  que  leur  beauté  devait 
faire  présenter  à  Assuérus  ,  suivant  les  ordres  de 
ce  monarque.  Sa  grâce  modeste  et  l'éclat  de  ses 
charmes  la  firent  préférer  à  ses  rivales.  Assuérus 
l'épousa  et  l'éleva  sur  son  trône  à  la  place  de  Vasihi. 
Fidèle  au  conseil  de  son  oncle,  Esther  n'avait  pas 
encore  appris  au  roi  sa  naissance  et  son  origine.  Un 
heureux  hasard  augmeiila  bientôt  l'estime  et  la 
tendresse  de  son  époux.  Mardochée  découvrit  un 
complot  tramé  par  deux  eunuques  pour  assassiner 
le  roi  ;  il  le  dit  à  Esther  qui  en  informa  Assuérus 
Ce  prince  fit  inscrire  ce  fait  dans  ses  annales  ,  avec 
le  nom  de  l'homme  qui  venait  de  lui  rendre  un  si 
grand    service.   Quelque    temps  après    Assuérus 
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éleva  au-dessus  de  tous  ses  ministres  un  de  ses 
favori  nommé  Aman,  amalécite  de  la  race  d'Agag. 
Le  superbe  Aman  jouissait  d'un  crédit  et  d'un  pou-  Orgueil 
voir  sans  bornes  :  son  orgueil  égalait  sa  puissance, 
et  il  voulait  que  tout  le  monde  fléchît  le  genou  de- 
vant lui.   Le  roi  eut  la  faiblesse  de  l'ordonner. 
Mardochée  seul  refusa  de  rendre  à  un  mortel  un 
hommage  qu'il  ne  devait  qu'à  Dieu.  Aman,  trans-      sa 
porté  de  fureur  ,  résolut  de  se  venger ,  non-seu- 
lement de  Mardochée ,    mais  de  toute  la  nation 
juive.  11  dit  à  Assuérus  :  a  11  existe  dans  vos  pro- 
y)  vinces  un  peuple,  dispersé  et  indocile,  qui  mé- 
))  prise  nos  lois  ,  notre  religion  et  vos  ordres.  Cet 
w  exemple  peut  être  contagieux  ;  ordonnez  donc 
))  que   ce   peuple  périsse.    »  Le  roi  consentit  à 
donner  cet  ordre  cruel,  et  l'on  envoya  des  cour- 
riers   dans  tout  l'empire  pour  commander    aux 
gouverneurs  des  provinces  de  faire  massacrer ,  le 
treizième  jour  du  mois  Addar,  tous  les  Juifs,  sans 
distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Mardochée,  ayant 
appris  cette  fatale  nouvelle,  déchira  ses  vètemenset 
se  couvrit  la  tête  de  cendre.  11  jetait  de  grands 
cris  au  milieu  de  la  place  pubUque ,  et  faisait  éclater 
la  violence  de  son  atfliction.  La  consternation  se 
répandit  dans  toutes  les  tribus.  Les  Juifs  prosternés 
adressaient  au  ciel  leurs  prières ,  leurs  larmes  et  les 
accens  de  leur  désespoir.  Esiher,  informée  de  ce  p^.^^^^^ 
malheur ,  fit  venir  Mardochée  qui  kii  annonça  la  '  ^'^  '"^' 
ruine  de  ses  frères,  et  la  supplia  de  parler  au  roi 
TOME  3.  -3 
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et  de  sauver  les  Juifs.  Elle  lui  répondit  que  per- 
sonne, sans  risquer  sa  vie  ,  ne  pouvait  parler  au 
roi ,  à  moins  d'être  appelé  par  lui  :  a  Vous  devez  , 
))  lui  dit  Mardochée ,  braver  ce  péril.  Pouvez-vous 
«  croire  ,  pouvez-vous  désirer  que  votre  vie  soit 
»  seule  épargnée ,  quand  votre  nation  périt.  Si 
))  vous  restez  dans  le  silence.  Dieu  trouvera  quel- 
»  que  autre  moyen  de  délivrer  son  peuple  ;  songez 
))  que  le  Seigneur  ne  vous  a  élevée  sur  le  trône 
»  que  pour  vous  faire  l'instrument  de  notre 
»   salut.  » 

Estlier  se  rendit  à  son  avis,  et  lai  demanda  seu- 
lement d'ordonner  à  tous  les  Juifs  de  jeûner  et  de 
l'assister  par  leurs  prières. 

La  reine,  revêtue  de  ses  ornemens  royaux ,  s'ar- 
rêta à  la  partie  intérieure  de  l'appartement  du  roi , 
vis  -à-vis  du  trône  sur  lequel  il  était  assis.  Assué- 
rus,  plus  touché  de  sa  beauté  que  surpris  de  son 
audace,  étendit  vers  elle  son  sceptre  d'or  :  c'était 
le  signe  de  sa  clémence.  Il  lui  dit  :  «  Que  vou- 
»  lez-vous?  Quand  vous  me  demanderiez  la  moi- 
»  lié  de  mon  royaume ,  je  vous  la  donnerais.  » 
Estlier  lui  répondit  qu'elle  le  suppliait  de  venir  à 
un  festin  qu'eUe  lui  avait  préparé ,  d'y  inviter 
Aman ,  et  que  là  elle  lui  déclarerait  ce  qu'elle 
souhaitait  de  lui.  La  fierté  d'Aman  redoubla  lors- 
qu''il  sut  qu'il  devait  être  admis  à  la  table  de  ses 
maîtres  ;  et,  plus  irrité  encore  contre  Mardochée 
qui  refusait  toujours  de  lui  rendre  hommage,  il 
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coimnanda  qu'on  dressât  une  potence  pour  y  pen- 
dre ce  Juif,  tandis  qu'il  serait  au  festin  du  roi. 

Cette  nuit-là  même  Assuérus,  ne  pouvant  dor-  inomphe 
mir,  se  fit  apporter  les  annales  de  son  règne  :  il  ÏLe'"'*'" 
tomba,  par  hasard,  sur  l'endroit  où  la  conspira- 
tion découverte  par  Mardochée  e'tait  racontée.  Le 
roi  demanda  à  ceux  qui  l'entouraient  quelle  ré- 
compense avait  reçue  cet  homme  pour  un  si  grand 
service,  et  apprit  avec  étonnement  qu'on  ne  lui  en 
avait  accordé  aucune.  11  fit  appeler  Aman  qui  at- 
tendait avec  impatience  im  moment  favorable  pour 
faire  signer  l'arrêt  de  mort  de  Mardochée.  Lors- 
qu'il parut,  Assuérus  lui  demanda  comment  on 
devait  traiter  l'homme  qu'il  voudrait  combler 
d'honneurs.  Aman,  croyant  qu'il  était  question  de 
lui-même,  répondit  :  a  II  faut  qu'd  soit  revêtu 
»  des  habits  royaux ,  monté  sur  le  cheval  du  mo- 
»  narque ,  qu'il  porte  le  diadème  sur  sa  tête ,  et 
))  que  le  premier  des  princes  de  la  cour  marche  à 
»  pied  devant  lui,  en  criant  :  Cyest  ainsi qu^on 
y)  rend  hommage  à  celui  qu'il  plaît  au  roi  dtho- 
»  norer.  »  —  a  Hâtez-vous  donc  ,  ré]>liqua  As- 
»  suérus  ;  tout  ce  que  vous  m'avez  conseillé  ,  fai- 
))  tes-le  pour  le  Juif  Mardochée ,  et  n'oubliez  rien 
»  de  tout  ce  que  vous  m'avez  dit.  » 

L'orgueilleux  Aman  obéit,  la  rage  dans  le  cœur 
et  la  honte  sur  le  front.  Ses  amis  aigrirent  sa  dou- 
leur en  lui  annonçant  qu'il  ne  pourrait  échapper  à 
la  vengeance  des  Juifs. 
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Le  roi  se  rendit  avec  Aman  au  festin  de  la  leine. 
Après  le  repas,  il  la  pria  de  lui  dire  ce  qu'elle  dé- 
sirait. Eslher  prosternée  lui   répondit  :  a  Si   j'ai 
»  trouvé  grâce  devant  vos  yeux,  je  vous  demande 
»  ma  vie  et  celle  de  tout  mon  peuple.  L'esclavage 
»  le  plus  affreux  serait  préférable  à  notre  sort. 
»  Nous  devons  être  égorgés ,  exterminés  :  cepen- 
»  dant  je  supporterais  cette  horrible  destinée  avec 
»  résignation,  si  je  ne  savais  pas  que  nous  sommes 
))  victimes  d'un  ennemi  dont  la  cruauté  retombe 
»  sur  le  roi  lui-même ,  en  lui  attirant  la  haine  de 
»  ses  peuples.  »  Assuérus  lui  demanda  :  (c  Quel 
»  est  l'homme  assez  puissant  pour  faire  tant  de 
»  mal?  »  Esther  répliqua  :  «   C'est  cet  Aman 
»   que  vous  voyez  ;   c'est  là  notre  ennemi  impla- 
»  cable.  »  Assuérus  irrité  se  leva  et  entra  dans 
un  iardin.  Pendant  son  absence ,   Aman  se  jeta 

Mort  J  '  ' 

a'Anian.  ^^^  pieds  d'Eslher  pour  la  supplier  de  lui  sauver 
la  vie.  Mais  le  roi ,  étant  rentré  dans  le  même  mo- 
ment, crut  que  cet  indigne  favori  voulait  outrager 
la  reine  ;  il  ordonna  sa  mort  \  et  Aman  fut  pendu 
à  la  même  potence  préparée  pour  Mardochée.  Es- 
ther obtint  de  son  époux ,  non-seulement  la  révo- 
cation de  l'ordre  qui  devait  détruire  les  Juifs ,  mais 
encore  la  permission  de  se  venger  de  ceux  qui  les 
avaient  persécutés ,  et  de  s  emparer  de  leurs  dé- 
pouilles. On  leur  désigna  pour  cette  vengeance 
deux  jours  qui  furent  depuis  célébrés  chez  les 
Juifs  par  des  fêtes  solennelles.  Mardochée  devint 
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la  seconde  personne  de  l'empire.  Esther  vécut 
heureuse;  et  Assuérus,  en  suivant  leurs  conseils, 
parvint  au  comble  de  la  puissance  et  de  la  gloire. 
Cette  liistoire  d'Esther  a  été  traduite  de  l'hébreu 
par  saint  Jérôme. 
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CHAPITRE  DIX-NEUV  lEME. 

Histoire  de  Job.  —  Son  livre.  —  Son  caractère.  —  Ses  malheurs. 
—  Vexations  de  ses  amis.—  Sa  dernière  prospérité. 


JOB. 


Histoire  Ij'histoire  de  Job  succède  dans  les  livres  saints 

de  Job. 

à  celle  d'Esiber.  On  croit  cependant  que  Job  vi- 
vait dans  un  temps  bien  plus  reculé ,  et  probable- 
ment lorsque  les  Israélites  étaient  dans  le  désert. 
Son  livre.  Plusieurs  pcrsouncs  ont  même  attribué  à  Moïse 
cet  ouvrage  où  l'on  voit  en  effet  briller  les  idées 
profondes  et  morales  de  ce  législateur.  Au  reste 
nous  en  dirons  ici  peu  de  mots;  car,  pour  en 
faire  sentir  le  mérite ,  il  faudrait  le  rapporter  en 
entier,  puisque  sa  beauté  principale  consiste,  non 
dans  la  grandeur  et  la  vanété  des  événemens, 
mais  dans  la  beauté  des  discours ,  l'élévation  des 
pensées  et  la  pureté  des  sentimens.  Job  possédait 
caractère.  Jpg  qualités  bicu  difficiles  à  réunir ,  une  grande 
vertu ,  d'immenses  richesses ,  et  une  humble  pa- 
tience. Pendant  un  grand  nombre  d'années  le  ciel 
avait  comblé  tous  ses  vœux.  Puissant,  riche,  con- 
sidéré, chef  d'une  famille  nombreuse,  il  n  em- 
ployait son  opulence  et  son  pouvoir  qu'à  faire  du 
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bien.  Son  argent  secourait  le  pauvre  ;  son  crédit 
soutenait  l'opprimé  ;  sa  charité  consolait  les  mal- 
heureux ,•  son  esprit  ne  lui  servait  qu'à  répandre  la 
vérité  et  à  faire  respecter  Dieu  et  sa  loi. 

Job,  partout  chéri  et  révéré,  jouit  long-temps 
d'une  complète  prospérité.  L'esprit  malin,  dit  l'E- 
criture, jaloux  d'un  si  grand  bonheur,  calomnia 
ce  saint  honmie  devant  Dieu,  et  soutint  qu'il  ne 
le  servait  que  pour  garder  les  biens  qu'il  en  avait 
reçus.  Ne  pouvant  blâmer  sa  vie,  il  accusa  ses  in- 
tentions, et  assura  qu'il  cliangcrait  de  sentiment 
et  de  langage,  si  Dieu  lui  retirait  sa  protection  et 
ses  faveurs. 

Le  Seigneur,  pour  convaincre  Satan  d'impos- 
ture ,  lui  permit  d'affliger  cet  homme  vertueux  et 
de  l'accabler  par  un  grand  nombre  de  maux. 

Le  démon  profita  de  cette  permission ,  et  rendit  Malheurs 
le  malheur  de  Job  aussi  grand  que  l'avait  été  sa  '^^  ''*''■ 
félicité.  11  fit  piller  ses  richesses  par  des  voleurs  : 
le  feu  du  ciel  consuma  ses  troupeaux  et  ses  gran- 
ges ;  tous  ses  enfans  périrent  sous  les  ruines  de  sa 
maison.  Ces  affreuses  calamités  n'ébranlèrent  point 
la  vertu  de  Job  :  il  bénit  Dieu  et  prononça  ces 
paroles  qui  sont  devenues  si  célèbres  :  «  Dieu  me 
))  l'a  donné ,  Dieu  me  l'a  ôté.  » 

Satan  ne  se  découragea  point  :  il  frappa  cet  in- 
fortuné d'un  ulcère  qui  lui  couvrait  tout  le  corps. 
Accablé  de  souffrances,  couché  sur  un  fumier, 
ses  plaies  étaient  rongées  par  les  vers  qui  s'y  for- 
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maient.  Sa  femme ,  le  seul  des  biens  qu'on  lui  eût 
laissé ,  devait  être  sa  consolation  ;  mais ,  séduite 
par  l'esprit  malin  ,  elle  mit  le  comble  à  ses  tour- 
mens.  Aigrissant  son  malheur,  au  lieu  de  l'adou- 
cir ^  elle  voulut  le  révolter  contre  Dieu  et  le 
pousser  au  blasphème  et  au  désespoir.  Job ,  tou- 
jours soumis  à  la  volonté  divine ,  et  toujours  maî- 
tre de  lui-même ,  se  contenta  de  lui  répondre  : 
«  Vous  parlez  comme  une  femme  insensée.  Nous 
»  avons  reçu,  avec  reconnaissance,  tous  nos  biens 
))  de  la  main  de  Dieu  :  il  faut  recevoir  de  lui  tous 
»  nos  maux  avec  résignation.  » 

Le  malheureux  Job  ne  pouvait  opposer  à  tous 
les  coups  qui  fondaient  sur  lui  que  la  paix  de  son 
âme,  le  témoignage  de  sa  conscience   et  l'inno- 
cence de  sa  vie  passée. 
Vexations      Trois  dc  SCS  amis  qui  venaient,  disaient-ils, 

de  SCS  amis.    ,  ,5.  .  •.        -,     .  1  j.» 

dans  Imtention  de  lui  montrer  la  part  quils 
prenaient  à  ses  peines  ,  voulurent  lui  enlever 
cette  tranquillité  intérieure,  le  seul  bien  dont  il 
pût  encore  jouir.  Cette  épreuve,  la  moins  forte 
en  apparence,  fut  peut-être  la  plus  difficile  à 
soutenir. 

Ces  faux  amis,  avec  un  langage  plein  d'artifice, 
voulaient  persuader  au  saint  homme  qu'il  avait 
mérité  ses  malheurs  ;  et ,  lorsqu'il  défendait  son 
innocence  devant  eux ,  ils  lui  reprochaient  ses 
plaintes,  les  taraient  de  révolte,  et  prétendaient 
qu'il  accusait  Dieu  d'injustice.  C'est  précisément 
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ce  dialogue  qu'il  faut  lire ,  puisqu'on  ne  pourrait 
en  faire  sentir  les  beautés  qu'en  le  copiant. 

Job ,  pendant  ce  combat ,  où  il  était  si  difficile 
que  la  patience  et  la  vertu  triomphassent  de  la  dou- 
leur aigrie  et  de  l'amour-propre  blessé ,  sut  tou- 
jours se  contenir  dans  les  bornes  du  devoir ,  justi- 
fiant avec  fermeté  sa  conduite  et  son  innocence , 
ne  portant  point  ses  plaintes  hors  de  la  mesure 
que  lui  permettait  sa  piété,  et  témoignant  avec 
franchise  son  étonnement  de  la  rigueur  des  arrêts 
de  Dieu,  sans  prétendre  en  sonder  la  profondeur. 
Il  résista  avec  douceur  aux  injustes  attaques  de  ses 
dangereux  amis ,  et  s'efforça  de  leur  prouver  que 
Dieu  sait  et  peut  également  frapper  le  méchant 
pour  le  punir,  et  l'homme  vertueux  pour  l'é- 
prouver. 

La  patience  de  Job  fut  enfin  couronnée  par  un  sa  .lemière 
triomphe  éclatant.  Dieu  lui  rendit  la  santé,  le  ^^°  ^  " 
bonheur,  d'immenses  richesses,  et  une  famille 
plus  nombreuse  que  celle  qu'il  avait  perdue.  Rien 
ne  troubla  plus  la  félicité  de  Job;  il  vécut  cent 
quarante  années,  et  mourut  après  avoir  vu  la 
quatrième  génération  de  ses  enfans. 
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CHAPITRE  VEVGTIÈME. 

Pouvoir  des  prophètes.  —  Isaïe  ,  premier  prophète  ;  Jérémie  , 
Baruch,  Ezéchicl,  Daniel. — Songe  de  ]\abuchodoiiosor,cxpliqué 
par  Daniel.  —  Supplice  de  Daniel  et  de  ses  amis.  —  Autre  songe 
de  Nabuchodonosor,  expliqué  par  Daniel. —  Prédiction  de  Da- 
niel à  Balthasar  sur  la  main  mystérieuse.  —  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions. 


ISAÏE,  JÉRÉMIE,  BARUCH,   ÉZÉCHIEL, 
DANIEL ,  PROPHÈTES. 


'5 


ronvoir  des  "^  religioii  des  Juifs  est  inséparablement  attachée 
propketes.  ^  j^^j,  Ingioirc  ;  et  comme  en  parlant  des  autres 
peuples  on  doit  parler  des  magistrats,  des  guerriers, 
des  ministres  qui  ont  paru  avec  le  plus  d'éclat,  et 
qui  ont  servi  avec  le  plus  d'utilité,  de  même  on 
doit  faire  connaître  les  prophètes,  puisque  ces 
hoiumes,  que  l'Ecriture  dit  inspirés  par  Dieu  lui- 
même,  eurent  la  plus  grande  influence  sur  les 
événemens.  Les  Hébreux,  en  se  soimiettant  à  des 
rois,  avaient  conservé  la  loi  de  Moïse  :  ainsi  leur 
gouvernement  était  théocratique.  C'était  au  nom 
de  Dieu  qu'on  déclarait  la  guerre ,  qu'on  décidait 
la  paix,  et  tout  devait  se  faire  par  ses  ordres,  dont 
les  prophètes  et  les  pontifes  étaient  regardés  conmie 
les  interprèles. 
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ÎSAÏE,  le  premier  dans  l'ordre  des  prophètes  ,  ^j'^"^ '^ro- 
et  prince  de  la  maison  royale,  vivait  sous  les  règnes 
d'Osias,  de  Jonathan,  d'Achaz,  d'Ezéchias  et  de 
Manassé.  Aucun  lionmie  de  son  temps  ne  le  sur- 
passait en  vertu ,  en  piété ,  en  éloquence.  Dieu  lui 
apparut  dans  toute  sa  gloire  ;  il  l'avait  vu  assis  sur 
im  trône  élevé,  environné  de  chérubins  qui  chan- 
taient le  fameux  cantique  que  l'Eglise  répète  au- 
jourd'hui. Dans  son  humilité,  il  ne  croyait  pas  ses 
lèvres  assez  pures  pour  annoncer  aux  hommes  la 
parole  de  Dieu.  Comme  il  priait,  un  ange  saisit  un 
charbon  ardent  sur  l'autel  et  en  toucha  sa  bouche 
pour  la  purifier.  11  prédit  ce  qui  devait  arriver  jus- 
qu'à la  fin  des  temps;  il  découvrit  les  choses  se- 
crètes avant  qu  elles  arrivassent  "*".  C'est  de  tous  les 
prophètes  celui  dont  les  prédictions  ont  annoncé 
le  plus  clairement  la  naissance  et  le  règne  de  Jésus- 
Christ.  11  fit  des  miracles ,  ajouta  plusieurs  années 
à  la  vie  du  roi  Ézéchias ,  annonça  la  ruine  de  Ba- 
bylone,  celle  de  Jérusalem,  et  la  conversion  des 
gentils.  Il  consola  ensuite  ceux  qui  pleuraient  sur 
Sion;  il  reprocha  aux  peuples  leurs  égaremens, 
aux  rois  leurs  fautes  ;  il  fut  courageux  et  persécuté. 
Manassé  le  fit  périr  ;  on  le  scia  avec  une  scie 
de  bois,  supplice  qui  devait  rendre  sa  mort  plus 
horrible.    Saint  Paul  a  fait  de  lui  un  magnifique 


éloge. 


An  du  momie  Sa  19.  —  Avant  Jésus-Cbiist  785. 
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jéremie.  Jérémie  commeiiça  à  prophétiser  six  cent  vingt- 
neuf  ans  avant  Jésus-Christ  %  sous  le  règne  de  Jo- 
sias;  sa  mission  dura  quarante-cinq  ans,  jusqu'à 
la  onzième  année  du  gouvernement  de  Sédécias. 

L'Ecriture  rapporte  que  Dieu  lui  dit  :  «  Je  vous 
y)  ai  connu  avant  que  je  vous  eusse  formé  dans  les 
))  entrailles  de  votre  mère  ;  je  vous  ai  sanctifié 
y)  avant  que  vous  fussiez  sorti  de  son  sein ,  et  je 
))  vous  ai  établi  mon  prophète  parmi  les  nations.  » 

Jérémie ,  plein  de  l'affliction  que  lui  causait  la 
dépravation  des  Israélites ,  leur  annonça  la  ven- 
geance de  Dieu ,  prévit  leur  destruction  et  partagea 
leurs  malheurs.  Ses  éloquentes  lamentations  l'ont 
rendu  célèbre,  et  sont  venues  jusqu'à  nous.  Les 
princes  et  les  prêtres ,  irrités  de  ses  reproches  et  de 
ses  menaces,  le  persécutèrent  et  voulurent  le  faire 
condamner  à  mort  par  le  peuple;  mais  le  péril  re- 
doubla son  courage  et  son  éloquence.  11  parla  avec 
tant  de  fermeté  qu'il  confondit  ses  ennemis.  Le 
roi  Joachim ,  qu'il  avertit  de  sa  perte  prochaine , 
iît  brûler  ses  prophéties  qu'il  écrivit  ensuite  de 
nouveau,  et  qu'il  pubha  avec  le  même  zèle  pour 
exécuter  les  ordres  du  Seigneur.  Sédécias,  trompé 
par  les  ennemis  du  prophète  ,  le  fît  jeter  dans  une 
citerne  ;  mais  il  ordonna  ensuite  qu'on  le  lui  ame- 
nât en  secret,  et  lui  promit  de  lui  sauver  la  vie  s'il 
voulait  lui  dire  la  vérité ,  et  lui  conseiller  ce  qu'il 

*Andu  monde  SS^î.  —  Avant  Jésus-Christ 629. 
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devait  faii-e.  Jérémle  lui  annonça  au  nom  de  Dieu 
qu'il  vivrait  et  que  Jérusalem  serait  sauvée,  s'il 
consentait  à  se  rendre  au  roi  de  Babylone  ;  mais 
que  ,  s^il  prétendait  résister ,  la  ville  serait  prise  , 
livrée  aux  flammes ,  et  que  tous  les  Hébreux  retom- 
beraient dans  la  servitude.  Le  roi  n'osa  pas  suivre 
les  avis  du  prophète  ,  et  Jérémie  demeura  en  pri- 
son jusqu'au  jour  de  la  prise  de  Jérusalem.  Nabu- 
chodonosor  le  mit  en  liberté.  Après  avoir  pleuré 
les  malheurs  de  sa  patrie ,  il  prédit  la  ruine  des  Idu- 
méens  et  le  rétablissement  d'Israël. 

Baruch  ,  aussi  distingué  par  ses  talens  que  par  Bavuch. 
sa  naissance,  fut  le  disciple  de  Jérémie,  dont  il 
imita  le  courage  et  la  piété  *.  11  fit  des  efforts  con- 
tinuels pour  ramener  les  Israélites  à  Dieu,  et  pour 
les  empêcher  de  sacrifier  aux  idoles  des  Babylo- 
niens. 11  lut  publiquement  ses  prophéties  devant 
Jéchonias,  fils  deJoachim;  et  l'Ecriture  rapporte 
que  le  peuple  se  montra  si  touché  de  cette  lecture 
qu'il  passa  plusieurs  jours  dans  le  jeûne,  les  larmes 
et  la  prière. 

EzÉCHiEL  prophétisa  pendant  vingt-deux  ans  ,  Ezéchiei. 
dont  les  onze  premiers  concourent  avec  les  onze 
derniers  de  Jérémie.  11  était  de  la  race  sacerdotale, 
et  fut  un  des  premiers  captifs  qu'on  transporta  à 
Babylone  avec  Jéchonias.  Il  eut  des  visions  très- 
mystérieuses   qu'on  trouva  si  obscures  qu'il  était 

*  Aa  du  monde  3404.  —  Avant  Jésus-Christ  600. 
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autrefois  défendu  à  tous  les  Juifs  de  les  lire  avant 
l'âge  de  trente  ans.  On  a  beaucoup  et  vainement 
disserté  pour  expliquer  ce  que  signifiaient  les  quatre 
animaux  qu'il  avait  vus  dans  le  ciel,  les  roues  niys- 
lérieuses  qui  les  suivaient ,  et  le  firmanient  de  crisr- 
tal  qui  soutenait  le  trône  de  Dieu.  11  reçut  du  Sei- 
gneur im  livre  qu'il  mangea  ,  et  qui  devint,  dit 
l'Ecriture ,  a  doux  à  sa  bouche  comme  miel.  »  Ses 
prophéties  sont,  comme  toutes  les  autres,  remplies 
de  menaces  contre  les  Juifs,  auxquels  û  annonce 
tous  les  fléaux  qui  doivent  punir  leurs  péchés  ;  il 
composa  plusieurs  paraboles  ,  dans  lesquelles  il 
compare  Jérusalem  et  Samarie  à  des  fenmies  cor- 
rompues et  à  des  vases  impurs,  gâtant  tout  ce  qu'on 
y  renfermait.  De  toutes  les  visions  du  prophète 
Ezéchiel ,  une  des  plus  fameuses  est  celle  où  l'esprit 
de  Dieu  le  transporta  dans  une  vaste  campagne 
remplie  d'une  quantité  immense  d'os  de  morts 
desséchés  depuis  long-temps  ^.  D'après  l'ordre  du 
Seigneur,  il  commanda  à  tous  ces  os  de  rentrer 
dans  leurs  places  naturelles.  Rien  ne  résiste  au  pou- 
voir du  Très-Haut;  l'exécution  de  son  comman- 
dement se  fit  avec  un  efiroyable  bruit;  tous  ces  os 
se  réunirent;  les  nerfs,  la  chair  et  la  peau  les  cou- 
vrirent ensuite,  et  formèrent  des  corps  parfaits 
auxquels  il  ne  manquait  plus  que  la  vie.  Le  pro- 
phète, par  un  nouvel  ordre  de  Dieu,  ayant  attiré 

*  An  du  monde  3420.  —  Avaut  Jésus-CLnst584. 


DES    JUIFS.  367 

des  quatre  parties  du  monde  le  même  esprit  qui 
anima  autrefois  le  premier  homme  ,  ces  corps  se 
levèrent  tout  à  coup  vivans.  C'est  ainsi  que  Dieu 
traça  aux  regards  d'Ezéchiel  l'image  de  la  résur- 
rection qui  doit  un  jour  avoir  lieu. 

Daniel.  Ce  prophète  était  delà  race  des  princes  Daaiei. 
de  Juda  *;  emmené  très-jeune  à  Babylone  par 
Nabuchodonosor ,  il  fut  attaché  au  service  du  roi, 
ainsi  qu'Ananie ,  INIisad  et  Azarie,  trois  jeunes  Juifs 
de  familles  distinguées.  Leur  piété  dans  un  âge  si 
tendre  résista  aux  séductions  des  idolâtres,  et  au- 
cune autorité  ne  put  leur  faire  rompre  les  jeunes 
prescrits  par  la  loi. 

Nabuchodonosor  fit  dans  ce  temps  un  songe  qui    Songe  de 
l'effrava.  Il  avait  vu  une  statue  colossale ,  dont  la  nosor.expU; 

•'  que  par  l)a- 

tête  était  d'or  ,  la  poitrine  et  les  bras  d'argent,  le  '^'^' 
ventre  et  les  cuisses  d'airain,  les  jambes  de  fer,  et 
les  pieds  du  même  métal  mêlé  d'argile.  Une  pierre 
tombée  d'une  montagne,  sans  être  poussée  par  la 
main  d'aucun  homme,  était  venue  frapper  la  sta- 
tue, et  l'avait  réduite  en  poudre.  Aucun  des  devins 
ne  pouvant  expliquer  ce  rêve ,  le  roi  ordonna  leur 
mort. 

Daniel  demanda  qu'on  suspendît  l'exécution  de 
cet  arrêt;  il  invoqua  Dieu,  se  présenta  au  roi,  lui 
raconta  mot  à  mot  son  songe,  et  lui  apprit  que  la 
tête  d'or  de  la  statue  représentait  son  empire  oui 

*  An  du  monde  SSgS.— Ayant  Jésus-Christ  606. 
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serait  détruit  et  remplacé  par  un  autre  d'arj^ent  et 
moins  puissant  que  le  sien  ;  qu'ensuite  il  en  \ien- 
drait  un  troisième   d'airain ,  et  ensuite  un  qua- 
trième qui  serait  de  fer,  et  qui  briserait  tout. 
Cette  prédiction  donna  un  grand  crédit  à  Da- 
.  niel  et  à  ses  jeunes  amis;  ils  devinrent  très-  puis- 
sans  à  Babylone.  Leur  élévation  excita  l'envie  ,  et 
leur  suscita  des  ennemis  qui   résolurent    de  les 
perdre. 
Supplice  lie      Nabucliodonosor  avait  ordonné  à  tous  ses  sujels 
sesumis.     d'adorcr  sa  statue.  Daniel  et  ses  compagnons  refu- 
sèrent de  se  soumettre  à  l'édit  du  roi,  et  lui  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  rendraient  jamais  cetbommage 
qu'au   vrai  Dieu.  Le  monarque  irrité  les  fit  jeter 
dans  une  fournaise  ardente  *.  Mais  un  ange  vint 
à  leur  secours.  Il  les    environna  au  milieu   des 
flammes  d'une  douce  rosée  ;  le  feu  respecta  leurs 
corps;   leurs  vêtemens  et  leurs  liens  furent  seuls 
brûlés.  Ils  sortirent  de  la  fournaise,  rendirentgrâce 
au  Seigneur  de  leur  délivrance;  et  le  roi,  frappé 
par  ce  miracle ,  publia  un  édit  pour  ordonner  à  ses 
sujets  d'adorer  le  Dieu  d'Israël. 
Autresoiige      Gc  princc  cut  cucorc  un  autre  sonse  envové 
.loiiosor.ex-du  cicl,  pour  lui  annoncer  le  jugement  cnii  le  me- 

pliqiié     par  _  _  »     o  i 

uanioi.  naçait.  Il  vit  lui  grand  arbre  dont  la  tête  s'élevait 
jusqu'au  ciel  et  couvrait  toute  la  terre.  Un  ange 
parut  et  dit  :  a  Abattez  cet  arbre,  gardez-en  la 

'An  du  monde  3417. — Avant  Jésus-Chiist  587. 
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»  racine.  Il  faut  qu'elle  soit  trempée  de  rosée ,  et 
))  qu'elle  demeure  sept  ans  au  milieu  des  animaux 
))  des  forêts.  »  Daniel,  interprétant  ce  songe, 
prédit  au  roi  qu'en  punition  de  l'orgueil  que  lui 
avaient  inspiré  ses  conquêtes  et  ses  monumens  j  il 
serait  chassé  de  la  société  des  hommes  ,  qu'il  vi-' 
vraitavec  les  bêtes  et  comme  elles ,  et  qu'il  serait 
ainsi  pendant  sept  années  exposé  aux  injures  de 
l'air  et  à  la  rosée  du  ciel.  Cette  prédiction  ,  dit 
l'Ecriture,  s'accomplit;  le  roi  demeura  le  temps 
prescrit  au  milieu  des  bêtes  farouches  *.  Ses  che- 
veux devinrent  grands  comme  le  plumage  de  l'ai- 
gle ,  et  ses  ongles  comme  les  griffes  des  oiseaux  de 
proie. 

Daniel  fit  une  prédiction  encore  plus  funeste  Prédîdion 
au  roi  Balthasar,  petit- fils  de   Nabuchodonosor.  Baitusar  " 

g^  •  f  \  n        •  -n  1  sur  la  maia 

LiC  prmce ,  étant  a  un  lestm  magmnque  dans  mystérieuse 
son  palais,  voulut  profaner  les  vases  sacrés  de  Jé- 
rusalem en  les  employant  à  ses  débauches  ;  mais , 
au  moment  où  il  versait  du  vin  pour  ses  femmes 
et  ses  officiers ,  ;il  parut  tout  à  coup  une  main 
qui  écrivit  sur  la  muraille  sa  condamnation  en 
trois  mots  dont  personne  ne  pouvait  déchiffrer 
le  sens  ^'^.  Toute  la  cour  était  dans  le  trouble  et 
dans  le  saisissement.  La  reine ,  se  souvenant  alors 
des  anciennes  prédictions  de  Daniel ,  le  fit  ve- 
nir   et    lui  offrit  des    présens  ;   le    prophète  les 

*  An  du  monde  3434. —  Avant  Jésus-Christ  670. 
**  An  du  monde  3466.  — Avant  Jésus-Clirist  538. 
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rejeta,  et  dit  au  roi  avec  une  sainte  liberté  que, 
n'ayant  pas  profité  de  la  leçon  terrible  donnée  à 
son  aïeul.  Dieu  voulait  punir  son  orgueil  et  son  im- 
piété, et  avait  écrit  lui-même  ces  trois  mots, 
Manè,  thecel,  phares  ^  le  premier  marquait  que 
le  Seigneur  avait  compté  les  jours  de  son  règne , 
et  qu'ils  étaient  accomplis  ;  le  second  signifiait 
qu'il  avait  été  pesé  dans  la  balance  céleste  et  trouvé 
trop  léger  ;  enfin  le  mot  Phares  annonçait  la  des- 
truction de  son  royamue  par  les  Mèdes  et  les  Perses 
qui  le  partageraient. 

Le  roi ,  loin  de  punir  son  courage ,  le  réGôtti- 
pensa.  Cyrus  ,  à  la  tête  de  son  armée,  parut  bien- 
tôt devant  les  murs  de  Babylone  et  surprit  la  ville. 
Balthasar  périt ,  et  la  prédiction  du  prophète  s'ac- 
com[)lit  entièrement. 
Daniel  dans      Sous  Ic  règnc  dc  Darius  Médus,  la  piété  de  Da- 

la  fosse  aux  "  '■ 

lions.  jjjg]  fm  encore  mise  à  une  forte  épreuve.  On  avait 
ordonné,  sous  peine  de  mort,  à  tout  le  peuple  d'a- 
dorer les  images  du  roi.  Le  prophète  refusa  cet  hom- 
mage impie ,  et  Darius  ,  oubliant  l'estime  qu'il  lui 
portail  autrefois  ,  céda  au  désir  de  ses  ennemis  ,  et 
le  fit  descendre  dans  la  fosse  aux  fions  pour  y  être 
dévoré  par  ces  animaux  '^.  Se  repentant  de  sa 
crïiauté,  ce  prince  espérait  nn  miracle.  Il  arriva  : 
car  le  lendemain  on  trouva  Daniel  ]jlein  de  vie.  Da- 
rius, surpris  de  cette  merveille,    délivra  le   prô- 

*  An  duiïioude  3466.  —  Avant  Jésus-Clirist  538. 
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phète,  et  fit  jeter  à  sa  place    ses  accusateurs  qui 
furent  aussitôt  dévorés. 

L'Ecriture  rapporte  qu'on  jeta  une  seconde  fois 
ce  saint  homme  dans  la  même  fosse  ;  que  les  lions 
respectèrent  toujours  sa  vie ,  et  que  le  prophète 
Habacuc,  qui  était  en  Judée,  fut  transporté  à  Ba- 
bylone  par  un  ange  qui  le  tenait  par  les  cheveux  et 
le  descendit  dans  la  fosse,  où  il  apporta  à  Daniel 
des  alimens  dont  il  était  privé  depuis  plusieurs 
jours. 

Tant  de  merveilles  lui  attirèrent  enfin  une  con- 
fiance et  une  vénération  universelle  ,  et ,  pour 
compléter  son  triomphe  ,  il  démasqui  la  fourbe- 
rie des  prêtres  de  Bel ,  et  découvrit  au  roi  com- 
ment ces  imposteurs  enlevaient  secrètement  la 
nuit ,  du  temple ,  les  victimes  qu'on  croyait  con- 
sommées par  l'idole. 

Dès  l'âge  de  douze  ans  Daniel  annonça  la  sa- 
gesse qui  devait  un  jour  éclater  en  lui. 
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CHAPITRE  VINGT-UNIÈME. 

Histoire  de  la  chaste  Susanne  sauvée  par  Daniel.  — Les  douze  pe- 
tits prophètes.  —  Histoire  de  Jonas. 


SUZANNE,  JONAS. 

Histoire  ^^  existait  à  Babylone  une  femme  d'une  beauté 
susaVn^e^''*  mcrveiUeuse  nommée  Suzanne  ;  ses  vertus  éga- 
Danfel.  ^^'^  lalcnt  SCS  cliarmes.  Deux  vieillards ,  amis  de  son 
époux  Joacliira,  conçurent  pour  elle  une  passion  cri- 
minelle, et  se  découvrirent  l'un  à  l'autre  leur  pensée 
secrète.  Ils  formèrent  le  détestable  projet  de  sur- 
prendre Suzanne  lorsqu'elle  se  baignait  seule  dans 
son  jardin.  Cachés  tous  deux  dans  ce  lieu,  ils  pro- 
fitèrent de  l'éloignement  de  ses  servantes  ,  couru- 
rent près  d'elle  et  lui  déclarèrent  leur  coupable 
amour,  en  la  menaçant,  si  elle  résistait,  de  déposer 
publiquement  qu'ils  avaient  trouvé  chez  elle  un 
jeune  homme  enfermé.  Suzanne,  ne  pouvant  par 
ses  prières  les  ramener  à  la  justice  et  à  la  vertu, 
leur  dit  :  (c  Je  sais  dans  quel  péril  je  me  précipite 
»  en  vous  refusant  ;  mais  j'aime  mieux  tomber  in- 
))  nocente  entre  vos  mains  que  de  commettre  un 
))  péché  devant  Dieu  qui  me  voit.  »  Les  vieillards 
furieux  jetèrent  de  grands  cris,  otivrirent  les  portes, 
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et  dirent  à  tous  ceux  qui  arrivaient  qu'ils  avaient 
trouvé  Susanne  en  adultère ,  et  que ,  mal^nc  leurs 
efforts ,  le  coupable  s'était  sauvé.  Suzanne  fut  con- 
duite le  lendemain  au  trihimal  ;  sa  famille  fondait 
en  larmes.  Sa  réputation  plaidait  inutilement  pour 
elle  j  le  témoignage  de  deux  vieillards  respectés 
était  accablant.  Les  juges  la  crurent  coupable ,  et 
la  condamnèrent  à  être  lapidée.  On  la  menait  au 
supplice,  lorsque  Dieu  inspira  le  jeune  Daniel , 
âgé  seiJement  de  douze  ans,  qui  s'écria  au  mi- 
lieu du  peuple  :  «  Je  ne  suis  point  coupable 
»  du  sang  innocent  qu'on  va  verser.  »  Cette  au- 
dace émut  les  assistans;  l'affaire  fut  examinée 
de  nouveau;  la  vieillesse  corrompue  des  accusa- 
teurs n'osa  soutenir  ses  calomnies  devant  l'enfant 
prophète  ;  leur  trouble  découvrit  leur  crime  ,  et 
ils  subirent  la  peine  qu'ils  avaient  voulu  faire  souf- 
frir à  la  vertu. 

La  vie  de  Daniel  est  remplie  de  visions  et  de  mi- 
racles j  il  convertit  les  idolâtres ,  consola  les  Hé- 
breux ,  et  prédit  la  fin  de  la  captivité ,  ainsi  que 
la  naissance  du  Rédempteur. 

L'Ecriture  cite  encore  douze  autres  envoyés  de    ^"  ^""^^ 

•'  pelits    pro- 

Dieu  ,  qu'elle  nomme  les  petits  prophètes  :  Osée  r'^'**'' 
et  Joël  sous  le  règne  de  Jéroboam  ;  Amos  et  Ab- 
dias  du  temps  d'Osias  ;  Jonas  à  l'époque  où  Israël 
était  gouverné  par  Joas  ;  Michée  pendant  le  règne 
de  Joalhan  ;  Nahum  pendant  celui  d'Achaz;  Ha- 
bacuc  et  Sophonie ,  contemporains  de  .Téréraie  et 
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de  Daniel  ;  A^gée  et  Zacharie ,  lorsqu'on  rebâtis- 
sait le  temple.  Malachie  leur  succéda ,  et  fut  le 
dernier  des  prophètes  jusqu'à  saint  Jean-Baptiste. 
On  retrouve  dans  leurs  ouvrages  les  mêmes  re- 
proches contre  les  péchés  des  hommes,  les  mêmes 
menaces  des  vengeances  de  Dieu,  et  la  même 
certitude  de  l'arrivée  du  Sauveur  qu'ils  annon- 
çaient. 
Histoire  Nous  dirous  seulement  quelques  mots  de  Jonas, 
dont  la  Bible  rapporte  plus  particuHèrement  les 
aventures.  Ce  prophète  reçut  de  Dieu  l'ordre  d'al- 
ler prêcher  à  Ninive.  Il  voulut  désobéir,  et  s'em- 
barqua pour  Tarse.  Dieu  irrité  excita  une  violente 
tempête;  le  vaisseau  allait  périr;  Jonas  déclara  aux 
marins  consternés  qu'il  était  seul  la  cause  de  leur 
malheur;  on  le  jeta  à  la  mer;  la  tempête  s'apaisa 
aussitôt.  Jonas,  englouti  par  une  baleine,  resta 
trois  jours  dans  son  corps ,  et  y  composa  un  can- 
tique pour  exprimer  son  repentir  *  qui  fléchit  la 
colère  céleste.  Il  prédit  ensuite  la  destruction  de 
Ninive.  Il  fut  le  premier  prophète  qui  prêcha  la 
parole  de  Dieu  à  des  païens. 

Il  avait  annoncé  aux  Kinivites  que  leur  capitale 
périrait  dans  quarante  jours.  Le  peuple  effrayé 
jeûna,  pria,  se  convertit;  et  Dieu,  touché  de  sa 
soumission,  révoqua  son  arrêt.  Jonas  en  conçut  un 
vif  ressentiment ,  craignant  de  passer  pour  un  faux 

*  An  du  monde  3197. — Avant  Jésus-Christ  807. 
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prophète.  Un  jour,  étant  assis  près  de  la  ville  à 
l'ardeur  du  soleil ,  Dieu  fît  croître  à  l'instant  un 
grand  lierre  qui  le  couvrit  de  son  ombrage  ;  mais 
le  lendemain  le  Seigneur  fit  piquer  par  un  ver  la 
racine  de  cet  arbre  qui  sécha ,  et  Jonas,  brûlé  par 
le  soleil,  souhaita  de  mourir.  Dieu  lui  dit  alors  : 
«  Vous  vous  affligez  de  ce  que  ce  lierre  est  mort , 
))  quoique  vous  n'ayez  point  contribué  à  sa  nais- 
))  sance;  et  moi,  comment  n'aurais- je  pas  été 
»  touché  de  la  destruction  deNinive  et  des  prières 
»  de  cent  vingt  miUe  de  mes  créatures  qui  habi- 
»  tent  cette  ville,  et  ne  savent  pas  encore  discerner 
))  le  bien  du  mal?  » 
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CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME. 

Gouvernement  théocratique  des  Juifs. —  Jalousie  entre  Samarie 
et  Jérusalem.  —  Fratricide  et  mort  du  pontife  Jean.  —  Gou- 
vernement de  Sanaboleth.  —  Respect  d'Alexandre  pour  Jéru- 
salem.— Etat  de  la  Judée  après  la  mort  d'Alexandre. — Gouver- 
ment  d'Onias.  — Trahison  de  Simon.  —  Violation  du  temple 
de  Jérusalem  par  Héliodore.  — Sa  punition.  —  Usurpation  de 
Jason. —  Sa  déposition.  — Pontificat  de  son  frère  Ménélaûs. — 
Mort  du  pontife  Onias. — Mort  du  pontife  Lysimaque. — Guerre 
entre  Jason  et  Ménélaiis.  —  Défaite  et  mort  de  Jason.  —  Prise 
de  Jérusalem  par  Antiochus.  —  Pillage  du  temple.  —  Idolâtrie 
des  Juifs. 


RÉPUBLIQUE   JUIVE,   GOUVERNEMEIST 
DES  PONTIFES. 

Gouverne-  JLiES  Juifs ,  revciius  dc  leuF   captivité ,  reprirent 

ment  théo-  ,     ,  .  i  1      -i 

eratique  des  le    ffouvememeiit  théocratique  ,   sous    lequel   ils 

Juifs.  ,  *■ 

avaient  vécu  du  temps  de  Moïse ,  et  avant  que  Sa- 
muel, cédant  à  leurs  prières,  leur  eût  donné  un 
roi.  Us  n'étaient  point  indépendans ,  puisqu'ils  re- 
connaissaient l'autorité  des  rois  de  Perse ,  succes- 
seurs des  rois  d'Assyrie  qui  les  avaient  conquis. 
Ils  payaient  des  tributs,  fournissaient  des  troupes 
à  leurs  vainqueurs ,  et  ne  pouvaient  faire  d'alliance 
sans  leur  consentement  ,*  mais  on  les  laissait  libres 
dans  leur  administration  intérieure  sous  la  conduite 
de  leurs  anciens  qui  formaient  une  espèce  de  sént^t., 


DES    JUIFS.  077 

Ils  suivaient  sans  empêchement  leur  culte  dans  le 
temple  qu'on  leur  avait  permis  de  rebâtir  ,  leurs 
grands-prêtres  étaient  les  chefs  de  cette  répu- 
blique ,  et  l'on  voit  par  plusieurs  lettres  parvenues 
jusqu'à  nous  que  c'était  à  ces  pontifes  que  les  rois 
étrangers  s'adressaient  dans  leurs  relations  avec  la 
Judée. 

Presque  tous  les  Israélites  des  douze  tribus , 
fidèles  à  leur  religion,  se  trouvaient  réunis  à  Juda 
et  à  Benjamin  dans  le  pays  de  Jérusalem. 

Samarie  avait  été  peuplée  par  des  Mèdes ,  des  j„io„sie 
Perses,  des  Assyriens  et  par  les  Hébreux  tombés  de"  jeri!* 
dans  l'idolâtrie.  Il  résultait  de  cet  état  de  choses 
une  grande  jalousie ,  une  haine  constante  entre  Sa- 
marie et  Jérusalem;  et  Josèphe  reprochait  aux  Sa- 
maritains de  prétendre  toujours  qu'ils  étaient  Israé- 
lites, lorsque  la  république  des  Juifs  prospérait, 
et  de  le  nier,  lorsque  les  rois  d'Egypte  ou  de  Perse 
l'opprimaient. 

Nous  avons  déjà  dit  combien  d'efforts  les  Sa- 
maritains firent  du  temps  de  Cambyse  pour  em- 
pêcher ou  retarder  la  construction  du  temple  de 
Salomon  ,•  et  depuis  on  vit  continuellement  ces 
deux  parties  du  royaume  de  David  se  livrer  à  des 
querelles  souvent  suivies  d'hostilités. 

Malgré  ces  dissensions  intérieures ,  la  république 
des  Juifs  se  peupla,  s'accrut ,  s'enrichit  et  jouit 
d'une  prospérité  assez  éclatante  jusqu'à  la  mort 
d'Aleiandre-le-Grand;    mais  elle  devint  ensuite 
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le  théâtre  des  combats  que  se  livrèrent  les  succes- 
seurs de  ce  conquérant,  et  finit  par  être  la  victime 
de  leurs  sanglans  démêlés. 

Les  temps  où  les  peuples  sont  heureux  et  pai- 
sibles sont  ceux  qui  laissent  le  moins  de  souvenirs 
à  la  postérité.  Ce  sont  les  jours  d'orages  qui  brillent 
dans  la  nuit  des  temps  :  à  une  si  grande  distance, 
nous  ne  distinguons  ce  qui  se  passait  dans  ces  con- 
trées antiques  qu'à  la  lueur  de  la  foudre  qui  les 
ravageait.  Aussi  l'histoire  ne  nous  a  conservé 
presque  aucun  détail  certain  de  la  longue  époque 
où  les  Juifs  ont  vécu  tranquilles ,  depuis  Cyrus  et 
ses  deux  premiers  successeurs  jusqu'au  partage  de 
l'empire  d'Alexandre. 
Frairîcidc      Lc  calmc  dout  jouissait  Jérusalem  fut  d'abord 

et  mort  du,  •  n  1       T  ni       1       T      i 

pontife  Jean  mtcrrompu  sous  le  pontificat  de  Jean,  fils  de  Juda 
et  petit- fils  d'Eliazib.  Jean  imita  le  crime  de  Gain; 
excité  par  l'envie  et  la  haine ,  il  massacra  Jésus  son 
frère  dans  le  temple.  Ce  meurtre  et  ce  sacrilège 
indignèrent  les  étrangers  comme  les  Juifs.  Ar- 
taxerce  envoya  des  troupes  à  Jérusalem ,  fit  pern* 
le  prêtre  coupable  dans  le  temple  qu'il  avait  pro- 
fané ,  et  imposa  sur  la  Judée  de  nouveaux  tributs. 
Jaddus  remplaça  Jean  son  frère  dans  le  sacerdoce 
Gouverne-  usurpé  par  celui-ci  sur  Jésus.  Dans  le  même  temps 
Sanaboleth,  Cutéen  de  nation  et  nommé,  par  Da- 
rius ,  roi  de  Perse  ,  gouverneur  de  Samarie,  donna 
pour  époux  à  sa  fille  un  des  prêtres  de  Jérusalem 
nommé  Manassé ,  espérant  que  ce  mariage  lui  con- 


jni'nt  de  Sa 
iidboleth. 
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cillerait  l'affeclion  des  Juifs  ;  mais  cette  alliance 
d'un  lévite  et  d'une  idolâtre  produisit  une  très- 
grande  fermentation  dans  la  ville  sainte  ;  et  cette 
infraction  aux  lois  de  Moïse  excita  le  courroux  du 
grand  prêtre  Jaddus  qui  ordonna  à  Manassé  de 
répudier  sa  femme.  Manassé,  n'y  voulant  pas  con- 
sentir, se  relira  à  Samarie,  où  son  beau-père  lui  fit 
espérer  que  Darius  le  protégerait,  et  lui  permet- 
trait de  bâtir  sur  la  montagne  de  Garizim  vm  temple 
rival  de  celui  de  Salonion,  et  dont  il  serait  le 
grand-sacrificateur. 

Darius  ne  put  réaliser  celte  espérance  ;  il  fut 
vaincu  par  Alexandre  et  périt.  Ce  dernier  ,  après 
avoir  conquis  la  Perse ,  attaqua  les  Tyricns ,  et  de- 
manda des  troupes  aux  Juifs.  Jaddus,  lié  par  le 
serment  prêté  à  la  famille  de  Darius,  refusa  fière- 
ment les  secours  qu'exigeait  ce  conquérant.  Sana- 
bolethet  Manassé,  profitant  de  cette  circonstance, 
lui  amenèrent  huit  mille  Samaritains.  Pour  prix  de 
ce  service,  Manassé  obtint  le  sacerdoce,  dressa  un 
autel  à  Garizim,  et  commença  la  construction  d'un 
temple. 

Malgré  cette  querelle,  l'Ecriture  rapporte,  ei 
tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  qu'Alexandre, 
lom  de  persécuter  les  Juifs,  les  protégea,  et 
luonlra  une  grande  vénération  pour  le  Dieu  qu'ils 
adoraient.  Josèphe  va  plus  loin  :  il  prétend  que  ce 
prince  vmt  lui-même  à  Jérusalem,  et  rendit  hom- 
mage au  Dieu  d'Israël.  Nous  allons  faire  connaître 
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cette  anecdote ,  comme  curieuse,  et  non  comme 
un  fait  avéré. 
Respect  L  auteur  iuif  assure  au'Alexandre  s'étant  ap- 
dre  pour  Je.  proche  dc  Jérusalcm  à  la  tête  de  son  armée,  le 
grand- prêtre  Jaddus ,  au  lieu  de  lui  opposer  quel- 
que résistance ,  fit  joncher  de  fleurs  les  rues  et  les 
chemins.  Revêtu  de  ses  ornemens  sacerdotaux,  il 
sortit  en  pompe  de  la  ville,  à  la  tête  des  prêtres  et 
des  lévites,  et  marcha  ainsi  à  la  rencontre  du 
vainqueur  de  l'Orient.  Alexandre,  saisi  de  respect 
à  la  vue  de  ce  cortège  auguste  et  religieux  ,  s'in- 
clina profondément  devant  le  pontife.  Parménion 
lui  en  ayant  marqué  sa  surprise ,  le  roi  lui  ré- 
pondit :  «  Ce  n'est  point  le  prêtre,  c'est  son  Dieu 
))  que  je  salue.  Ce  Dieu  m'est  apparu  lorsque  j'é- 
»  tais  encore  en  Macédoine  ;  il  m'a  encouragé  dans 
))  mon  entreprise,  en  m'annonçant  la  victoire  et 
))  me  promettant  la  conquête  de  la  Perse.  »  Jo- 
sèphe  dit  qu'Alexandre  ,  entré  pacifiquement  à 
Jérusalem ,  sacrifia  lui  -même  dans  le  temple  du 
Seigneur,  et  que  Jaddus  lui  montra  la  célèbrepro- 
phétie  par  laquelle  Daniel  annonçait  ses  triomphes 
et  l'établissement  de  son  empire.  11  ajoute  que  le 
héros  accorda  aux  Juifs  beaucoup  de  faveurs,  de 
privilèges  et  de  liberté. 

Jaddus  termina  sa  carrière,  et  fut  remplacé  par 
son  fils  Onias. 
Tndée  après      Aprèsla  iiiort  d'Alexandre  à  Babylone ,  les  chefs 
i  xandn-.    dc  soH  301166  partagèrent  son  empire  et  1  ensan- 
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glamèrent  par  des  guerres  longues  et  cruelles.  La 
Judée  devint  souvent  le  lliéâlre  de  ces  combats  ; 
mais  pendant  les  trente  années  qui  s'écoulèrent 
depuis  cette  époqi-ie  jusqu'au  règne  d'Antiocbus 
Epiphane ,  la  république ,  tantôt  favorisée ,  tantôt 
maltraitée  parles  vainqueurs,  conserva  son  mdé- 
pendance.  Nous  n'avons  point  de  guides  certains 
pour  nous  conduire  au  mibeu  de  cette  midlilude 
d'événemens.  Josèpbe  est  le  seul  bistorien  qui  les 
rapporte  avec  détail ,  et  sa  partialité  a  souvent  fait 
douter  de  la  vérité  de  ses  récits. 

Nous  dirons  seulement  que  Ptolémée  Soter 
traita  les  Juifs  avec  rigueur  :  il  en  envoya  cent 
vingt  mille  en  Egypte. 

Ptolémée  Pbiladelpbe  son  successeur  proté- 
gea la  répubbcpie ,  lui  rendit  ses  bannis  ;  et,  comme 
il  s'occupait  avec  soin  d'enricbir  la  bibbotbèque 
d'Alexandrie  de  tous  les  manuscrits  curieux ,  il 
demanda  au  grand-prêtre  Eléazar  de  lui  envoyer 
soixante-douze   Hébreux  pour  traduire  la  loi  de 

Moïse. 

On  lut  publiquement  cette  traduction ,  et  le  roi 
d'Egypte  fit  de  ricbes  présens  au  temple  de  Jéru- 
salem. Il  survint  entre  l'Egypte  et  la  Syrie  de 
longues  guerres  qui  désolèrent  la  Judée.  Le 
grand-prêtre  Onias ,  neveu  d'Éléazar,  mécontenta 
les  Egyptiens  par  son  avarice ,  leur  refusa  le  tribut 
ordinaire ,  et  attira  de  grandes  calamités  sur  son 
pays. 
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La  JiKÎc'e  fat  conquise  par  Anlliioclms-le  - 
Grand  qui  protégea  les  Juifs,  leur  témoigna  une 
grande  confiance,  se  servit  de  leurs  troupes  avec 
succès,  et  leur  accorda  le  droit  de  bourgeoisie  à 
Anlioclie  et  dans  plusieurs  villes  de  l'Asie. 

Ptolémée  Epipliane  reprit  la  Judée  sur  Antio- 
clius  qui  s'en  empara  de  nouveau ,  et  la  céda  en- 
suite pour  faire  partie  de  la  dot  de  Cléopâtre  sa 
fille ,  tpii  devint  la  femme  de  Ptolémée  et  le  gage 
de  la  paix. 

Ptolémée  Evergètes,  ne  pouvant  obtenir  d'O- 
nias  l'argent  qu'il  demandait,  menaça  Jérusalem 
d'une  destruction  totale.  Un  riche  Hébreu  nommé 
Joseph,  fds  de  Tobie,  apaisa  son  courroux  par  de 
magnifiques  présens,  et  acquit  un  grand  crédit  en 
Egvpte  et  en  Judée,  malgré  la  rigueur  avec  la- 
quelle il  leva  des  impôts  pour  satisfaire  le  roi. 

Hyrcan,  fils  de  Joseph,  rendit  de  grands  ser- 
vices à  sa  patrie,   et  lui   conserva  la  faveur  de 
Ptolémée  ,■    mais  sa    puissance    et   ses    richesses 
excitèrent  la   haine  de  ses  frères   qui  voulurent 
l'assassiner.  11  leur  résista,  en  tua  deux ,  sortit  de 
Jérusalem ,  et  se  retira   au-delà  du  Jourdain  près 
de  Hessédon,   où  il  construisit  une   forteresse, 
d'où  il  sortait  souvent  pour  faire   la  guerre  aux 
Arabes.  Il  conserva  sept  ans  son  indépendance  ; 
mais  lorsqu'Antiochus  Epiphane  conquit  la  Judée, 
craignant  le  courroux  de  ce  prince,  il  se  tua. 
Les  Romains  avant  déclaré  la  guerre  à  Antio- 
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clius-le-Grand ,  ce  prince  perdit  contre  eux  une 
}3alaille  dans  la<pielle  il  fut  fait  prisonnier.  On  l'o- 
Lligea  à  payer  un  tribut  énorme,  et  de  trois  fils 
qu'il  avait,  le  premier  et  le  dernier  restèrent  à 
Rome  pour  y  être  élevés,  et  pour  y  répondre  de 
la  fidélité  de  leur  père. 

Antioclms,  obligé  d'accabler  la  Syrie  d'exac- 
tions pour  acquitter  son  tribut,  périt  de  la  main  de 
ses  sujets.  Séleucus  Épiphane,  le  second  de  ses  fils, 
lui  succéda ,  et  laissa  régner  en  son  nom  la  reine 
Laodice  sa  mère. 

Dans  ce  temps  la  république  des  Juifs  était  gou-  Gouvcrne- 
vernée  par  le  grand-prêtre  Onias ,  troisième  pon-  "'^s. 
tife  de  ce  nom.  Onias ^  par  sa  piété,  sa  justice  et 
son  inflexible  fermeté,  maintenait  l'ordre  dans  la 
répviblique,  et  la  faisait  respecter  au  dehors;  sous 
son  administration,  la  Judée  vivait  heureuse  et 
florissante. 

Un  lâche  factieux  troubla  cette  tranquillité.  Ce  Tinhi 
misérable  nommé  Simon,  de  la  tribu  de  Benja- 
min, n'était  ni  lévite  ni  prêtre  ;  mais,  chargé  de  la 
police  extérieure  du  temple ,  son  emploi  lui  don- 
nait quelque  crédit.  Il  voulut  s'en  servir  pour  fa- 
voriser des  Juifs  corrompus,  et  pour  introduire 
quelque  relâchement  dans  l'exécution  des  lois  :  la 
rigueur  d'Onias  fît  avorter  ses  projets.  Simon ,  ir- 
rité, vint  trouver  Apollonius,  gouverneur  de  Phé- 
nicie,  et  lui  dit  secrètement  que  le  temple  de 
Jérusalem  renfermait  d'immenses  trésors  qui  n  é- 
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laicnt  point  employés  au  service  public.  Séleucus, 

informé  de  cette  nouvelle ,   résolut  d'en  profiter. 

Violation  II  chargea  Héliodore ,  intendant  de  ses  finances , 


fem'^ar  h7  ^^'^^^'^  ^^  Jérusalcm ,  et  de  s'emparer  de  ce  trésor. 

iiodore.  £j^  \^^Ii  Ic  graud-prêtrc  Onias  s'efforça  de  per- 

suader à  l'envoyé  que  Simon  l'avait  méchamment 
trompé  ;  Héliodore  voulut  s'en  assurer  par  ses  pro- 
pres yeux,  et  déclara  qu'il  entrerait  lui-même 
dans  le  temple ,  au  mépris  des  lois  divines  qui  dé- 
fendaient à  tout  profane  l'accès  de  ce  lieu  sacré. 

A  cette  nouvelle  toute  la  ville  de  Jérusalem  est 
remplie  de  consternation.  Ses  liabilans  jettent  des 
cris,  versent  des  larmes;  les  prêtres  sont  prosternés 
au  pied  de  l'autel  ;  toutes  les  mains  sont  levées  vers 
le  ciel;  toutes  les  voix  adressent  au  Seigneur  d'ar- 

Sapuniiian.  dcutcs  prièrcs.  Héliodore,  à  la  tête  de  ses  gardes, 
se  prépare  à  forcer  la  porte  du  temple.  Tout  à  coup 
paraît  un  cavalier  d'un  aspect  formidable ,  couvert 
d'une  armure  d'or  ;  son  coursier  frappe  Héliodore 
des  deux  pieds  de  devant  et  le  renverse  *.  Deux 
jeunes  hommes,  pleins  de  majesté  et  richement  vê- 
tus, le  frappent  sans  relâche  à  coups  de  fouet , 
l'impie  est  jeté  à  demi  mort  hors  de  l'enceinte  du 
temple ,  et  Jérusalem  passe  subitement  du  déses- 
poir à  la  joie. 

Héliodore,  saisi  de  la  crainte  de  Dieu,  le  re- 
mercia d'avoir  épargné  sa  vie.  11  revint  près  de 

*  An  du  monde  SS-iS. — Avant  Jcsus-Christ  176. 
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Séleucus,  le  détrompa,  et  fut  depuis  aussi  zélé 
pour  servir  les  Juifs  qu'il  s'éiail  montré  d'abord 
ardent  pour  les  persécuter. 

Sijuon  ne  fut  point  découragé  par  le  mauvais 
succès  de  son  entreprise.   Appuyé   par  le  crédit 
d'Apollonius,  il  se  mit  à  la  tête  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  Juifs  infidèles  et  d'hommes  perdus  dans 
Jérusalem.  Par  ce  moyen  il  y  excita  tant  de  trou- 
bles   que   le   i^rand  -  [)rctre   Onias  ,  ne  trouvant 
plus  d'autre  remède  contre  ces  désordres,  sortit 
de  Judée,  et  courut  implorer  le  secours  et  l'auto- 
rité du  roi  Séleucus.  Il  fut  reçu  à  sa  cour  avec  la 
vénération  qu'inspirait  sa  vertu.  Mais  les  disposi- 
tions favorables  de  Séleucus  restèrent  sans  efièt. 
Ce  monarque  mourut ,  cl  ne  put  assurer  le  trône  à 
son  fils  Démélruis.  Les  Romains,  suivant  les  maxi- 
mes de  leur  politique  artificieuse  et  dominatrice, 
envoyèrent  en  Syrie  le  frère  aîné  du  feu  roi,  Au- 
lioclius  Epipliane,  qui  avait  été  élevé  à  Rome,  et 
que  Dieu  destinait  à  être  le  fléau  de  la  Judée. 

Jason,  indliiue  frère  du  irrand-î)rêtre  Onias,,, 
profita  de  son  absence  pour  usuiper  le  pouvoir.  11  **" ''^  ""• 
se  lia  avec  Simon  et  avec  tous  les  liomnies  adonnés 
à  la  débauche  et  à  l'idolâtrie;  enfin,  pour  consom- 
mer sa  perfidie,  il  vint  trouver  Antiocims,  lui 
donna  trois  cent  soixante  talens  d'argent  pour  ol)- 
lenirle  sacerdoce,  et  lui  en  promit  deux  cents 
autres,  si  le  roi  lui  permettait  d'établir  à  Jérusa- 
lem les  usages  des  Grecs,  des  lieux  oublies  d'exer- 
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cices ,  el  des  académies  pour  la  jeunesse.  Antio- 
chus,  qui  avait  besoin  d'argent  pour  combattre  le 
parti  de  son  neveu  Démétrius,  accorda  à  Jason 
tout  ce  qu'il  lui  demandait. 

Dès  que  celui-ci  se  vil  revêtu  du  souverain  sa- 
cerdoce, appuyé  d'une  troupe  d'apostals  et  de 
gens  débauchés ,  il  persuada  au  peuple  que  tous 
ses  malheurs  venaient  de  la  loi  de  Moïse ,  dont  la 
rigueur  isolait  les  Juifs  des  autres  nations ,  en  leur 
défendant  toute  alliance  avec  elles  et  tout  rapport 
de  culte  et  de  mœurs. 

Bientôt  Jérusalem  fut  remplie  de  jeux ,  de  fêtes 
païennes,  de  profanations  ;  et  le  grand-prêtre  lui- 
même  envoya  de  l'argent  à  Tyr  pour  y  faire  un 
sacrifice  à  Hercule. 

Antiochus  ,  après  une  longue  guerre  inter- 
rompue par  une  paix  et  par  un  partage  de  peu  de 
durée,  triompha  de  son  neveu  Démétrius,  l'en- 
voya en  otage  à  Rome ,  devint  le  seul  maître  de  la 
Syrie ,  et,  enivré  de  ses  succès ,  entreprit  la  con- 
quête de  l'Egypte  que  gouvernait  alors  Piolémée 
Philométor ,  dont  le  père  ,  Philopator ,  avait  eu 
tant  de  guerres  à  soutenir  contre  le  grand  Antio- 
chus. Son  ambition  l'aveuglait  au  point  de  lui  faire 
oublier  que  Rome  s'était  toujours  opposée  à  la  ré- 
union des  empires  d'Egypte  et  d'Asie. 

Antiochus  remporta  de  grandes  victoires  en 
Egypte  ;  mais  la  résistance  de  cette  nation  et  la  po- 
litique romaine  le  forcèrent  de  renoncer  à  cette 
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conquête.  11  se  contenta  de  faire  une  paix  j^lo- 
rieuse  ,  et  tourna  ses  vues  du  côté  de  la  Jude'e , 
dont  il  médita  dès  lors  la  ruine.  L'accueil  qu'il 
reçut  à  Jérusalem ,  et  les  présens  que  lui  fit  la  ré- 
publique ,  ne  changèrent  point  ses  projets  ;  ils  en 
retardèrent  seulement  l'exécution. 

Le  pontife  Jason  jouissait  tranquillement  du      5a 

£•      '        1  '  •  /-.     •  déposition. 

truit  de  ses  crunes  ,  mais  une  perfidie  semblable 
à  la  sienne  le  punit  bientôt  de  sa  trahison.  11  avait 
chargé  son  frère  Ménélaiis  de  porter  le  tribut  des 
Juifs  à  Antiochus.  Ce  frère  perfide  capta  la  faveur 
du  roi  par  des  louanges ,  des  présens  et  des  pro- 
messes. Jason  fut  déposé ,  et  Ménélaiis  le  rem-  Pontificat 
plaça.  Fier  de  son  succès,  il  crut  pouvoir  éluder  îviénJîaïî"' 
les  engagemens  pris  avec  le  roi;  il  ne  paya  pointle 
tribut  aux  époques  prescrites.  Le  roi  le  destitua , 
et  donna  sa  place  à  son  frère  Lysimaque. 

Peu  de  temps  après  les  villes  de  Tarse  et  de 
Mallo  en  Cilicie  se  soulevèrent  contre  Antiochus, 
parce  que  le  roi  les  avait  cédées  à  une  de  ses  con- 
cubines. Ménélaiis,  furieux  de  sa  déposition,  voulut 
profiter  de  ce  soulèvement;  il  vendit  des  vases  d'or 
volés  par  lui  dans  le  temple ,  et  porta  le  prix  de  ce 
sacrilège  à  Andronic,  gouverneur  d'Antioche  , 
pour  l'aider  à  apaiser  la  révolte  de  la  Cilicie.  L'an- 
cien  grand-pretre,  le  vertueux  Onias,  apprenant ''"p""*'*"^ 

Il  Onias. 

dans  le  fond  de  sa  retraite  cette  profanation  des 
vases  sacrés,  éclata  en  reproches  contre  son  frère 
Ménélaiis.  Celui-ci ,  craignant  que  la  voix  d'Onias 
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lîe  réveillât  l'indignalion  des  Juifs,  engagea  An- 
dronic  à  se  défaire  d'un  censeur  si  austère  et  si  dan- 
gereux. Andronic,  déguisant  son  barbare  dessein, 
invita  Onias  à  une  conférence,  et  lui  enfonça  un 
poignard  dans  le  cœur.  Malgré  la  dépravation  qui 
existait  alors  à  Jérusalem,  la  mort  de  ce  vieillard 
révéré  répandit  parmi  les  Juifs  une  extrême  déso- 
lation ;  les  païens  mêmes  partageaient  leur  douleur  ; 
et  tous,  malgré  la  diversité  de  leurs  intérêts  et  de 
leurs  cidtes ,  adressèrent  à  Antiocbus  de  violentes 
plaintes  contre  l'auteur  de  cet  attentat.  Antiocbus, 
informé  de  cet  événement,  donna  des  regrets  à 
la  mémoire  d'Qnias,  et  le  vengea  en  ordonnant  la 
mort  d'Andronic. 
^Tj,rt  Cependant  le  pontife  Lysimaque  continuait  à 

IV^h^l'iue.  Jérusalem  ses  pillages  et  ses  sacrilèges ,  lorsque 
tout  à  coup  le  bruit  se  répandit  dans  la  ville  qu'il 
avait  enlevé  etcacbé  les  trésors  du  temple.  La  mid- 
tilude  s'enflannua  de  colère,  et  se  souleva  contre 
lui.  11  voulut  en  vain  résister  à  la  tête  de  trois  mille 
liommes  qui  lui  étaient  dévoués;  sa  troupe  fut 
dispersée ,  et  on  le  massacra  lui-même  à  la  porte 
du  temple.  L'anarcbie  suivit  cette  sédition.  On 
s'adressa  au  roi  pour  la  faire  cesser  ;  mais ,  à  la 
grande  surprise  des  gens  de  bien  qui  réclamaient 
son  autorité,  il  rendit  le  sacerdoce  à  Ménélaùs  , 
l'auteur  et  l'instigateur  de  tous  les  crimes  commis 
depuis  plusieurs  années.  Dès  ce  moment  le  vice 
triompha;  la  vertu  fut  proscrite;  on  outragea  l'in- 
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nocence  ;  on  opprima  la  pauvreté  ;  on  supposa  des 
crimes  à  la  richesse.  Ménélaïis  protégea  tous  les 
brigands ,  extermina  tous  les  hommes  de  courage 
et  de  mérite;  et  Jérusalem,  sans  défense  et  sans 
protection,  devint  le  thécUre  des  vengoances  et  des 
cruautés  de  ce  tyran  féroce. 

Cependant  tous  ces  malheurs ,  qui  accablaient 
Jérusalem,  n'étaient  encore  qu'un  faible  présage 
des  calamités  qui  devaient  bientôt  fondre  sur  la 
Judée. 

«  Dieu,  dit  l'Ecriture,  voulut  encore  porter  son 
»  peuple  au  repentir,  et  l'avertir  par  des  prodiges 
»  de  sa  prochaine  destruction*.  On  entendit  un 
))  bruit  aiheux  dans  le  ciel;  on  vit  dans  les  airs  une 
))  multitude  d'iionmies  armés  de  casques  et  d'épées, 
»  des  cavaliers  qui  se  livraient  des  combats  et  se 
»  lançaient  des  dards.  Mais  ces  sinistres  augures 
»  ne  touchèrent  point    le  cœur  de  l'impie  Mé- 
w  nélaiis  et  de  ses  partisans.  ))  Dans  ce  temps  An- 
liochus  Epiphane  ,   ayant  accru   ses  forces  ,  ses 
richesses  et  sa  puissance ,  revint  à  ses  premiers 
projets  contre  l'Egypte,  et  entra  dans  ce  royaume 
à  la  tête  d'une  très-forie  aimé 3,  espérant  que  la 
faiblesse  de  Ptolémée  Philométor  lui  opposerait 
peu  de  résistance.  Triais  la  prédiction  uiite  autre- 
fois par  Daniel  s'accomplit.  Les  Romains  unirent 
leurs  forces  à  celles  des  Eg}-ptiens,  el  le  roi  de 

*  An  dn  monde  3834-  —  Avant  Jcsus-Christ  170. 
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Syrie ,  vaincu  par  eux ,  fut  obligé  de  renoncer  à 
Guérie    ^OH  entreprise.  Pendant  son  expédition,  le  bruit  de 

entre  Jason  iiti'  t  i?' 

etMénéiaus  83  mort  courut  dans  la  Judée  ;  et  Jason  ,  1  ancien 
grand-prêtre,  qui  n'ignorait  pas  combien  les  cruau- 
tés de  son  frère  Ménélaiis  excitaient  de  haine 
contre  lui,  crut  le  moment  favorable  pour  rentrer 
dans  Jérusalem,  et  pour  s'emparer  de  nouveau  du 
sacerdoce.  Son  projet  réussit;  Ménélaiis,  enfermé 
dans  Jérusalem ,  se  trouva  contraint  de  se  retirer 
dans  la  citadelle.  Jason  aurait  pu  jouir  long-temps 
de  sa  victoire  ,  s'il  en  eût  usé  avec  modération  ; 
mais  il  se  comporta  en  vainqueur  irrité  ,  et  se  livra 
à  la  vengeance.  Celte  conduite  révolta  les  habitans 
de  Jérusalem ,  assez  malheureux  pour  n'avoir  que 
le  choix  des  tyrans.  Ils  préférèrent  Ménélaiis ,  fort 
Défaite    de  la  protection  du  roi.  Jason,  vaincu,  s'enfuit  pré- 
jL™°'    ^  cipitamment  dans  son  ancienne  retraite.  Arétas, 
roi  des  Arabes,  le  fît  arrêter  et  mettre  en  prison, 
Jason  s'échappa    et  chercha  un  asile  en  Egypte. 
Odieux  à  tous  les  partis  ,  il  ne  put  y  rester  ;  mais 
enfin  il  se  réfugia  chez  les  Lacédémoniens,  qui  se 
croyaient  descendans  d'Esaii ,  et  fraternisaient  avec 
les  Israélites.  11  mourut  bientôt  dé  misère  dans  ce 
pays  où  il  était  si  méprisé  qu'on  lui  refusa  la  sé- 
pulture. 
.^^         Antiochus,  revenant  d'Egypte  ,  apprit  les  nou- 
ae  leiusa-  yç^ux  troublcs  que  Jason  avait  excités  en  Judée. 

Jciii  par  An  ri 

tijcbus       II  QYut  qu'un  peuple  si  remuant  ne  pourrait  jamais 
être  constamment  soumis.  Ennemi  du  culte  des 
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Juifs  ,  redoutant  leur  bravoure  et  leur  esprit  d'in- 
dépendance, méprisant  la  perfidie  de  leurs  chefs 
et  leur  basse  ambition  ,  il  résolut,  dans  sa  colère, 
de  réduire  la  Judée  en  servitude ,  d'anéantir  la  loi 
de  Moïse,  de  livrer  aux  faux  dieux  le  temple  de 
Salomon,  d'obliger  tous  les  Juifs  à  n'avoir  que  le 
même  culte  et  les  mêmes  lois ,  eL  de  faire  périr 
tous  ceux  qui  résisteraient  à  ses  volontés.  Pour 
exécuter  ce  barbare  projet  il  marcha  rapidement 
sur  Jérusalem.  Les  habiians  de  cette  ville  ne  pu- 
rent lui  opposer  qu'une  faible  résistance.  Ménélaûs 
et  son  parti  lui  en  ouvrirent  les  portes,*  ce  vain- 
queur féroce  livra  cette  grande  cité  au  pillage,  et  y 
fit  périr  quatre-vingt  mille  personnes  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe;  quarante  mille  furent  mises  aux 
fers,  et  quarante  mille  vendues.  Le  roi  entra  dans  pi„3  ^ 
le  temple,  et  profana  le  sanctuaire.  Conduit  par  '^"  ^""'i''''* 
le  sacrilège  Ménélaiis,  il  fit  enlever  l'autel  d'or,  le 
chandelier,  les  lampes,  la  table  de  proposition,  les 
bassins,  les  vases,  les  encensoirs  d'or  ,  les  voiles, 
la  draperie  dorée  qui  couvrait  la  face  du  temple, 
s'empara  de  tous  les  trésois  amassés  dans  ce  saini 
lieu  et  emporta  dans  ses  Etats  ce  honteux  et  sacri- 
lège butin ,  plus  fier  de  sa  barbarie  qu'Alexandre 
de  sa  générosité.  Loin  de  laisser  respirer  les  Juifs 
après  tant  de  massacres,  il  confia  le  soin  de  les  op- 
primer à  Philippe ,  Phrygien ,  qu'il  chargea  du 
commandement  de  Jérusalem,  et  il^envoya  à  Sa- 
marie  Andronic  et  Mélénaiis, 
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Jamais  peuple  n'éprt)uva  une  plus  terrible  de'- 
solation,  et  cependaiil  les  niallieurs  des  Juifs  n'é- 
laient  pas  encore  à  leur  comble. 

Bierjtôt  après  Antioclms  publia  un  édit  qui  abo- 
lissait le  culte  du  vrai  Dieu,  et  ordonnait  à  tous 
ses  sujets  de  se  soumettre  aux  lois  et  au  cidte  des 
Grecs.  îl  consacra  le  temple  de  Garlzim  à  Jupiter 
Hospitalier,  et  le  temple  de  Jérusalem  ù  Jupiter 
Olympien.  A  pollonius,  aussi  cruel  que  son  maître, 
fut  cbargé  de  l'exécuiion  de  cet  édil. 

Pour  mieux  assun^r  la  venge.-ince  du  roi,  Apol- 
lonius déguisa  d'abord  sa  fureur  sous  une  feinte 
modération;  il  attendit,  pour  assouvir  sa  colère,  le 
jour  de  la  célébralion  du  Sabbat.  Presque  tous  les 
Juifs,  qui  avaient  conservé  dans  leur  cœur  le 
culle  de  leurs  pères,  se  réunirent  autour  des  au- 
tels du  Seigneur.  Apollonius  les  fît  tous  passer  au  fil 
de  l'épée,  livra  la  ville  aux  flammes,  au  pillage,  et 
fit  raser  ses  murailles.  Au  milieu  des  débris  de  la 
cité  sainte  ,  A pollonius  fit  fortifier  un  quartier  ap- 
pelé Pille  de  David ,  et  y  rassembla  tout  ce  qui 
voulut  s'y  rendre  dliommes  perdus  et  de  Juifs 
apostats,  qu'il  joignit  à  ses  soldats  idolâtres.  Ce 
fut  là  qu'il  renferma  toules  les  ricliesses  dont  il 
s'était  emparé  ;  et  cette  citadelle ,  dit  l'Ecriture, 
devint  ainsi  le  siège  du  démon  et  de  la  tyrannie. 
Tous  ceux  qui  écliappèrent  au  for  des  assassins 
abandonnèrent  la  ville  sainte;  elle  ne  fut  peuplée 
que  d'étrangers. 
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Apollonius  vint  rendre  compte  à  Anùochns  de 
l'horrible  succès  de  sa  mission  ;  mais  le  roi,  qui  vou- 
lait étendre  partout  les  malheurs  tombés  sur  Jéru- 
salem, fit  publier,  dans  toutesles  villes  et  les  bourgs 
de  la  Judée ,  la  défense  de  célébrer  le  Sabbat,  de 
circoncire  les  en  fans  ,  et  d'offrir  des  holocaustes 
au  Dieu  d'Israël.  On  y  ajouta  l'ordre  de  manger 
des  viandes  immondes,  d'élever  des  autels  aux 
faux  dieux,  et  de  sacrifier  des  pourceaux. 

Les  Juifs  ,  jusque  là  restés  fidèles ,  furent  telle-  u.... 
ment  effrayés  par  la  ruine  de  Jérusr.lera  et  par  la 
rigueur  des  supplices  qu'attirait  toute  résistance, 
qu'on  les  vit  presque  universeUement  céder  par- 
tout à  la  contagion,  abjurer  lem-Dieu  et  sacrifier 
aux  idoles. 
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CHAPITRE  VINGT-TROISIÈME. 

Fermeté  et  mort  d'Eléazar.  —  Supplice  et  mort  des  Machabécs. 
— Fuite  de  Mathathias  avec  sonfils. — Son  entreprise  courageuse. 
— Sa  victoire  sur  les  Perses  — Sa  mort — Exploits  de  Judas  Ma- 
ihabée. — Arrivée  de  Judas  à  Jérusalem. — Ses  pieux  travaux. — 
Ses  constructions.  —  Nouvelles  victoires  des  Juifs.  —  Défaite  de 
deux  généraux  Juifs.  — Maladie  et  mort  d'Antiochus. —  Traité 
de  paix. —  Nouvellf  guerre.  — Mort  deMénélaiis.  —  Nouvelles 
victoires  de  Judas.  —  Mort  héroïque  d'Eléazar  —  Trahison 
d'Alcime.  —  Nouvelle  guerre.  —  Victoire  de  Judas.  —  Son 
traité  avec  les  Romains.  —  Bataille  en  Judée.  —  Mort  de  Judas, 
—  Gouvernement  de  Jonathas.  —  ÎVîort  d'Alcime.  —  Alliance 
do  Jonathas  et  d'Alexandre  Bala.  —  Bataille  entre  eux  et  Dénié- 
Irius  Soter.  —  Victoire  de  Jonathas  et  de  Simon.  —  Mort  de 
Jonathas.  —  Gouvernement  de  Simon.  — Victoire  sur  les  Sy- 
riens. —  Mort  de  Simon.  —  Jérusalem  sauvée  par  Hyrcan. 


Vcrmclé  et 
mort  d'É- 
}êaz6i'. 


ÉLÉAZAR,   LES  MACHABÉES,  JUDAS 
MACHA  BÉE  ET  SES  FRÈRES. 

Au  milieu  de  cet  abattement  général ,  on  \il 
briller  des  traits  de  courage  qui  durent  faire  pres- 
sentir au  roi  la  révolte  que  fait  toujours  naître 
l'excès  de  l'injustice,  et  lui  apprendre  qu'il  est  plus 
facile  de  tuer  les  hommes  que  de  changer  leurs  opi- 
nions et  leur  culte. 

Un  vieillard  âgé  de  cent  ans,  Eléazar,  fut  un 
des  premiers  à  donner  le  signal  d'une  sainte  résis- 
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tance  *.  On  employa  tour  à  tour  la  force  et  l'a- 
dresse pour  lui  faire  manger  des  viandes  immon- 
des ;  mais  il  préféra  une  mort  glorieuse  à  une  vie 
infâme  :  (c  Je  demande  moi  même  le  supplice  , 
))  dit-il;  j'aime  mieux  périr  que  dissimuler.  J'é- 
))  chapperais  à  la  main  des  hommes,  mais  non 
»  pas  à  celle  de  Dieu.  Je  ne  veux  pas  ternir  le  peu 
»  de  jours  qui  me  restent  à  vivre  ;  j'espère  en 
))  mourant  laisser  aux  jeunes  gens  un  exemple  de 
ï)  fermeté  qui  leur  apprendra  à  préférer  la  loi  de 
»  Dieu  à  leur  propre  vie.  ))  Sa  vertu  irrita  ses 
bourreaux  qui  le  firent  périr  sous  leurs  coups.  Le 
dévouement  et  la  piété  d'Eléazar  eurent  bientôt 
des  imitateurs. 

On  exposa   à  des  épreuves  plus   cruelles  sept    s„ppi;i.e 

/»    <  l  T.     n  cl  mort  des 

treres  que  leur  martyre  rendit  lameux  ,  et  que  «jatUabees. 
l'Ecriture  nomme  Macliabées.  Us  étaient  jeunes  et 
de  famille  distinguée  ;  on  louait  généralement  leur 
ardente  piété.  Aniiochus  crut  que  leur  jeunesse 
céderait  à  sa  puissance  ;  qu'il  les  forcerait  à  sacri- 
fier aux  idoles,  et  que  leur  exemple  porterait  le 
peu  de  Juifs  restés  fidèles  à  les  imiter.  11  les  fit 
venir  en  sa  présence  ;  mais ,  les  trouvant  insensi- 
bles à  ses  séductions  et  à  ses  menaces ,  il  espéra 
que  la  douleur  afïaiblirait  leur  courage ,  les  livra 
tour  à  tour  aux  plus  affreux  tourmens ,  et  rendit 
leur  mère  témoin  de  leur  supplice  *'*".  On  leur 

*  An  tlii  monde  3887.  —  Avant  Jésus-Cbrist  167. 
**  Même  année ,  3837. 
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coupa  les  mains  el  les  pieds ,  et ,  lorsqu'ils  n'étaient 
plus  qu'un  ironc  informe,  ils  furent  jetés  dans 
une  chaudière  pour  y  trouver  la  fin  de  leur  exis- 
tence. Aucun  d'eux  ne  céda  au  tyran;  tous  lui 
parlèrent  avec  une  (lère  liberté,*  ils  atlribuèrer.t 
leurs  mallieurs  aux  péchés  du  peuple,  et  prédi- 
rent au  roi  qu'il  serait  puni  et  terrassé  par  ce  Dieu 
<]u'il  osait  combattre. 

Antiochus ,  pensant  que  sa  cruauté  lui  serait 
plus  nuisible  qu'utile  si  aucun  deux  ne  cédait  à 
son  autorité  ,  parut  s'attendrir  un  moment  en  fa- 
veur du  plus  jeune  des  Machabées.  Il  employa 
]jour  le  séduire  les  caresses  et  les  promesses ,  lui 
lit  envisager  le  sort  le  plus  brillant ,  s'il  voulait  lui 
t>béir,  et  engagea  sa  mère  à  sauver  le  seul  fils  qui 
lai  restât.  Mais  celte  femme  courageuse  ne  parla  à 
son  fils  que  pour  l'affermir  contre  toute  crainte ,  et 
pour  l'empêcher  de  renoncer  à  la  gloire  de  ses 
jières  par  une  lâcheté.  Le  jeune  enfant  demeura 
fidèle,  et  le  roi  furieux  le  fit  périr  ainsi  que  sa 
mère. 
FuiteJ  Tandis  que  toutes  les  villes  de  ia  Judée  et  des 
ivccsesfijs  pays  circonvoisms  voyaient  leurs  iiabuans  con- 
sternés livrés  au  fer  des  bourreaux  ou  à  la  honte  de 
Tapostasie,  Matlialhias,  prêtre  de  la  famille  d'Aa- 
ron,  révéré  dans  sa  patrie  par  sa  naissance  et  ses 
vertus  ,  s'échappa  de  Jérusalem  avec  ses  fils  ,  non 
pour  fuir  le  martyre ,  mais  dans  l'espoir  de  dé- 
fendre l'indépendance  de  sa  nation,  son  culte, 
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ses  lois ,  et  de  la  venger  de  tant  d'injures  et  de 
cruautés. 

Il  se  réfugia  sur  une  montagne  déserte ,  près  de 
la  ville  de  Modin.  Ses  enfaus  s'appelaient  Jean, 
surnommé  Gaddès  ;  Simon ,  surnommé  Thaci  ; 
Judas  ,  appelé  Macliabée  ;  Eléazar,  nommé  Abba- 
ron  ;  et  Jonatbas  ,  surnommé  Appus.  Jamais  , 
dans  aucun  pays,  on  ne  vit  d'hommes  dont  les 
noms  fussent  plus  dignes  d'être  conservés  dans  la 
mémoire  de  leurs  compatriotes. 

La  Judée  était  esclave  ;  on  avait  exterminé  ses 
guerriers,  pillé  ses  richesses,  renversé  ses  autels  et 
ses  lois.  L'empire  d'Asie  pesait  tout  entier  sur 
elle  ;  les  troupes  d'Antiochus  occupaient  toutes 
ses  forteresses.  Le  peuple  ,  fatigué  de  massacres 
et  de  persécutions  ,  n'avait  plus ,  dans  sa  ruine  to- 
tale ,  d'autre  bien  à  conserver  que  la  vie  ;  et,  pour 
la  racheter,  tout  obév.sait  au  vainqueur. 

Dans  un  tel  éiat  d'abaissement  et  de  consterna-      son 

•  1  A  !•     •  5  II  cnircpiise 

tion ,  il  parait  prodigieux  quun  seul  nomme,  sans  courageuse. 
autre  secours  que  son  courage  et  sa  famille  ,  ait  pu 
former  le  projet  d'affranchir  sa  nation,  de  chasser 
l'étranger,  de  rétablir  la  république  des  Juifs  ,  et 
de  relever  un  temple  dont  toutes  les  nations 
avaient  conspiré  et  consommé  la  ruine.  C'est  ce- 
pendant ce  projet  glorieux  que  conçut  Mathathias, 
et  qu'accomplirent  ses  héroïques  enfans. 

11  commença  d'abord  par  un  de  ces  coups  har- 
dis qui  seuls  peuvent  éleclriser  des  araes  abat- 
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tues  en  les  étonnant  par  une  grande  audace  et  en 
les  enflammant  par  un  grand  exemple. 

11  entra  dans  la  ville  deModin ,  parla  au  peuple, 
lui  rappela  sa  gloire  passée  et  son  humiliation  pré- 
sente ,  mais  chercha  vainement  à  lui  faire  préférer 
une  mort  glorieuse  au  sacrilège  et  à  l'apostasie.  Les 
officiers  d'Antiochus se  présentèrent,  ordonnèrent 
de  sacrifier  aux  idoles;  tous  gardaient  un  honteux 
silence.  Un  Juif  .^  plus  corrompu  ou  plus  efiVayé 
que  les  autres,  s'avance  au  pied  de  Fautel  pour 
faire  son  sacrifice  ;  Mathathias  indigné  lui  plonge 
une  épée  dans  le  sein ,  tue  l'officier  persan  qui  le 
protégeait,  et  renverse  aux  yeux  de  sa  troupe  et 
l'autel  et  l'idole  *.  11  représente  ensuite  aux  habi- 
tans  qu'après  une  telle  action  il  n'y  a  plus  de 
salut  à  espérer  pour  la  ville  qui  en  a  été  le  théàlre, 
et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  vaincre  ou  a  mourir.  La 
foule  ,  faible  et  indécise ,  se  disperse  ;  les  hommes 
courageux  entourent  Mathathias,  et  se  retirent 
avec  lui  sur  la  montagne  déserte  qu'il  habitait.  Son 
parti  s'y  grossit  peu  à  peu  de  tous  ceux  qui  conser- 
Sa  victoire  vaient  quelque  relgion  et  quelque  vaillance.  Les 

siirlesPer-  i5  »        •        i  •  i? 

ses.  troupes  d  Antiochus  vinrent  1  attaquer;  mais ,  ani- 

més par  le  désespoir ,  les  Juifs  battirent  leurs  en- 
nemis et  les  mirent  en  fuite. 

Ce  premier  succès  augmenta  les  partisans  du 
vengeur  d'Israël  qui  fut  bientôt  en  état  de   s  é- 

*  Ail  du  monde  0837.  — Avant  Jcsus-Cliiist  167. 
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tendre  hors  de  sa  retraite ,  de  remporter  de  nou- 
veaux avantages  et  d'artrancliir  plusieurs  villes  du 
joug  honteux  des  Syriens. 

Mathathias,  fort  avancé  en  âge,  termina  bientôt   sa  mort, 
sa  glorieuse  carrière  :  il  chargea ,  en  mourant ,  son 
fils  aîné  Simon  de  l'administration,  et  Judas  de  la 
guerre. 

Judas,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  portait  le  Exploits  de 
nom  de  Machabée,  heureux  présage  de  ses  vie- chabée. 
toires.  Cet  illustre  guerrier  devint  la  gloire  d'Israël 
qui  lui  dut  sa  délivrance.  Une  valeur  indomptable, 
une  piété  sans  bornes,  une  justice  inflexible,  une 
célérité  inconcevable  dans  ses  entreprises  for- 
maient les  principaux  traits  du  caractère  de  ce 
héros  qui  défit  et  ruina  ,  à  la  tête  de  six  mille 
hommes,  les  innombrables  armées  de  la  Syrie  ; 
conquérant  d'autant  plus  fortuné  que  son  pays  fut 
sa  seule  conquête ,  et  que  la  justice  conduisit  tou- 
jours ses  armes,  a  II  se  revêtit,  dit  l'Ecriture,  de 
»  ses  armes  comme  un  géant ,  et  son  épée  mettait 
»  à  c  luvert  toutes  ses  troupes.  Il  parut  dans  les 
»  combats  comme  un  bon  qui  court  à  sa  proie,  et 
»  répandit  de  toutes  paris  la  terreur  de  son  nom.» 
Apollonius  fut  le  premier  des  généraux  d'An- 
tiochus  dont  il  triompha  *.  Dès  le  commencement 
de  la  bataille ,  il  se  précipita  sur  le  général  ennemi, 
le  tua  et  s'empara  de  son  épée.  Celte  prompte  vic- 

*  In  du  monde  3838.  —Avant  Jésus-Christ  166. 
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toire  de  Judas  jeta  la  consternadon  et  l'épouvanle 
dans  l'amiëe  syrienne  ;  privée  de  son  clief ,  elle 
prit  la  fuite,  et  laissa  aux  Juifs  un  inmiense  butin. 
Judas  comptait  plus  sur  le  courage  que  sur  le 
nombre  de  ses  soldats.  Il  ne  voulait  en  avoir  près 
de  lui  que  de  dévoués ,  renvoyait  ceux  qui  mon- 
traient quelque  crainte  ,  et  punissait  avec  la  der- 
nière rigueur  tous  les  Juifs  qui  violaient  la  loi  de 
Moïse. 

On  appelait  Assydéens  les  Juifs  dispersés  dans 
les  pays  étrangers  ;  ils  avaient  une  synagogue  sé- 
parée de  celle  de  Jérusalem ,  et  l'on  y  observait 
avec  plus  de  zèle  et  de  régularité  la  loi  de  Dieu. 
Dès  que  les  Assydéens  furent  informés  des  succès 
de  Judas  ,  ils  se  rallièrent  à  lui;  mais  leurs  secours 
ne  faisaient  que  réparer  les  pertes  occasionnées 
par  la  guerre,  de  sorte  que  ses  troupes  ,  dans  une 
lutte  si  terrible  contre  des  armées  de  vingt ,  de 
quarante  et  de  cent  mille  hommes  ,  ne  devinrent 
jamais  assez  fortes  pour  qu'il  pût  montrer  en  cam- 
pagne plus  de  sept  ou  huit  mille  guerriers. 

Séron,  général  des  troupes  de  Syrie,  marcha 
contre  Judas  pour  venger  Apollonius*;  mais  il  ne 
fit  qu'augmenter  la  gloire  des  Juifs  par  sa  défaite. 
Antiochus,  apprenant  ces  deux  victoires,  tenta  les 
plus  grands  efforts  pour  se  venger.  Plolémée,  INi- 
canor  et  Gorgias,  les  trois  plus  renommés  de  ses 

*  Même  auuée,  3338. 
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généraux,  marchèrent  en  Judée,  à  la  tête  d'une 
armée  de  quarante-sept  mille  hommes  choisis.  Ju- 
das se  prépara  à  soutenir  cette  attaque.  Quoique 
Jérusalem  l'eût  reçu  sans  résistance,  il  ne  jugea  pas 
convenable,  dans  l'état  où  était  le  temple  ,  d'y  sa- 
crifier encore.  Il  réunit  les  lévites  à  Mhaspha  ,  et, 
après  y  avoir  invoqué  le  Seigneur,  il  renvoya  dans 
leurs  foyers  les  hommes  mariés  et  tous  ceux  que 
leurs  propriétés ,   leurs  affaires  ou   leur  timidité 
rendaient  plus  faibles  et  plus  inquiets  des  événe- 
mens.  Ensuite  il  dit  à  la  petite  troupe  qui  lui  res- 
tait :   «  Fortifiez    votre  courage  ;  demain    nous 
»  combattrons  ces  nations  rassemblées  pour  nous 
»  perdre  et  pour  renverser  notre  religion.  Songez 
»  tous  qu'il  vaut  mieux  mourir  dans  le   combat 
))  que  d'être  témoin  des  malheurs  de  sa  patrie  et 
))  de  la  destruction  de  son  culte.  »  Gorgias ,  à  la 
tête  d'un  gros  détachement ,  avait  fait  une  marche 
rapide    pour  surprendre   Judas   dans    son   camp 
d'Emmaiis,  et  toute  la  grande  armée   de  Syrie 
croyait  que  cette  entreprise  allait  terminer  la  guerre. 
Machabée ,  informé  de  ce  projet,  quitta  ses  re- 
tranchemens ,  et  par  une  autre  route  courut ,  à  la 
tête  de  trois  mille  hommes,  surprendre  et  attaquer 
l'armée  syrienne ,  pendant  que  Gorgias  trouvait  le 
camp  juif  vide  et  désert. 

Les  Syriens ,  surpris  de  cette  attaque  imprévue 
cl  des  prodiges  de  valeur  que  faisaient  trois  mille 
hommes  sans  boucliers,  sans  épées,  et  armés  seu- 
TOME  3.  26 
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lement  de  massues,  prirent  la  fuite,  malgré  les 
efforts  de  Ptolémée  et  de  Nicanor.  Les  Juifs  se 
saisirent  des  armes  des  vaincus,  les  poursuivirent, 
et  leur  inspirèrent  une  telle  terreur  qu'ils  évacuè- 
rent entièrement  la  Judée. 

Gorgias ,  revenant  alors  et  voyant  la  déroute  de 
la  grande  armée,  n opposa  aucune  résistance  à 
Judas ,  et  prit  aussi  la  fuite  avec  sa  troupe.  Les 
Juifs,  délivrés  de  leurs  ennemis,  trouvèrent  dans 
le  camp  syrien  une  grande  quantité  d'or,  d'argent, 
d'étoffes  de  pourpre  et  d'autres  richesses. 

Dans  ce  temps  Antiochus ,  quittant  sa  capitale 
pour  faire  la  guerre  en  Perse ,  avait  laissé  la  ré- 
gence de  Syrie  à  Lysias.  Celui-ci  n'eut  pas  plutôt 
appris  la  nouvelle  victoire  de  Macliabée  qu'il  ré- 
solut ,  pour  éviter  le  courroux  du  roi ,  de  venger 
promptement  un  si  sanglant  outrage.  Il  se  mit  lui- 
même  à  la  tête  d'une  armée  de  soixante  mille 
hommes,  et,  se  croyant  certain  du  succès,  em- 
mena avec  lui  des  marchands  de  Tyr ,  auxquels  il 
promit  de  vendre  pour  esclaves  tous  les  Juifs 
qu'il  comptait  prendre.  11  marcha  sur  Béthoron  , 
et  Judas  vint  au-devant  de  lui  avec  dix  mille 
hommes.  Lysias  fut  battu  ;  on  tailla  en  pièces  cinq 
mille  de  ses  soldats.  Le  régent ,  ne  pouvant  rallier 
son  armée,  courut  à  Antioche  pour  y  faire  de 
nouvelles  levées. 
Arrivée  «le  Machabt'C  ,  profitant  du  repos  que  lui  laissaient 
lltt\eL  *'  t2iiil  de  triomphes,  conduisit  l'armée  à  Jérusalem, 
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et  alla  avec  elle  sur  la  montagne  de  Sion.  Là  ils 
virent  les  lieux  saints  déserts,  l'autel  profané ,  les 
portes  brûlées ,  le  parvis  rempli  d'épines  et  d'ar- 
brisseaux. Les  Juifs  déchirèrent  leurs  vêtemens , 
firent  un  grand  deuil ,  et  se  couvrirent  la  tête  de 
cendres.  Ils  se  prosternèrent  le  visage  contre  terre, 
et  les  airs  retentirent  du  son  de  leurs  trompettes 
et  du  bruit  de  leurs  trémissemens.  Judas ,  avant  ««spieus 

'-'  "  travaux. 

placé  une  partie  de  ses  gens  autour  de  la  citadelle  , 
pour  y  contenir  les  Syriens  et  les  apostats  qui  y 
étaient  demeurés,  emplova  tout  le  reste  des  Juifs 
à  purifier  le  temple  ,  à  le  rebâtir  ainsi  que  le  sanc- 
tuaire ,  à  relever  l'autel  du  Seigneur,  à  replacer 
dans  le  lieu  saint  de  nouveaux  vases,  de  nouveaux 
voiles  et  de  nouveaux  ornemens.  Tous  ces  travaux 
terminés,  on  célébra  solennellement  la  dédicace 
du  temple ,  on  immola  des  holocaustes,  et  Macha- 
bée  ofïrit  un  sacrifice  en  actions  de  grâces  pour  la 
délivrance  d'Israël. 

Lorsqu'il  eut  rempli  ce  pieux  devoir,  il  fortifia  la    ''"  5""" 

l  *■  *■  slrucbons. 

montagne  de  Sion,  environna  la  ville  de  murs  et  de 
tours  ,  et  fit  construire  des  forteresses  dans  le  pays. 

Les  Iduméeus,  les  Anmionites  et  les  GalUéens    Nouvelles 

vicloiresiles 

voyaient  d'un  œil  jaloux  Jérusalem  se  relever  de  ses  J""». 
ruines.  Ils  rassemblèrent  une  grande  armée  sous  les 
ordres  de  Timothée.  Simon  et  Judas  son  frère  li- 
vrèrent plusieurs  combats  à  ces  peuples,  les  batti- 
rent, prirent  d'assaut  plusieurs  villes,  et  firent 
beaucoup  de  butin  et  d'esclaves. 
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Défaite  de      Lcs  Arabcs  grossirent  encore  le  nombre  des 
wux  juif"!  ennemis  et  des  victoires  des  Juifs.  Un  seul  échec 
troubla  le  cours  de  tant  de  prospérités  ;  tandis  que 
Judas,  Jonatbas  et  Simon  poursuivaient  leurs  suc- 
cès ,  deux  généraux  juifs,  Joseph  et  Azarias,  vou- 
lant aussi  leur  part  de  gloire  ,  attaquèrent  impru- 
demment à  Jamnia  les  Syriens  commandés  par 
Gorgias.  Il  battit  les  Juifs,  leur  tua  deux  mille 
braves,  les  mit  en  déroute,  et  les  força  de  fiiir^t 
de  retourner  en  Judée. 
Maladie  et      Cependant  Aniiochus  Epiphane  ,   après  avoir 
"'"'^^j^"^"' attaqué  sans  succès  Eljinaïde  et  Persépolis   dont 
les  richesses  avaient  tenté  son  avarice ,  retournait 
tristement  à  Babylone ,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  ses  armées  en  Judée.  Furieux  de 
voir  que  Jérusalem  reprenait  son  indépendance  . 
et  que  l'autel  du  Dieu  d  Israël  s'était  relevé  sur  les 
débris  de  l'idole  de  Jupiter,  il  jura  qu'il  irait  lui- 
même  dans  cette  ville ,  et  qu'il  en  ferait  le  tombeau 
de  tous  les  Juifs  ;  mais  pour  le  punir ,  dit  l'Ecri- 
ture ,  ce  le  Seigneur  frappa  ce  prince  d'une  plaie 
»  incurable  qui    déchirait  ses    entrailles.  »  Loin 
d'être  détourné  de  son  dessein  par  cette  maladie  *, 
et  ne  respirant  que  vengeance ,  il  voulut  qu'on  ac- 
célérât sa  marche  ;   mais  ,   lorsque   ses   chevaux 
couraient  avec  impétuosité ,  il  tomba  de  son  char , 
et  tous  ses  membres  furent  meuriiis  par   cette 
chute. 
*  An  du  monde 384).  —  Ayant  Jésus-Chj'st  i63. 
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Bientôt  sa  raaiadie  empira  ;  toute  sa  chair  se 
pourissait ,  et  il  sortait  des  vers  de  son  corps. 
Accablé  de  douleurs ,  humilié ,  et  ne  conservant 
plus  d'espérance ,  Antiochus  se  repentit  de  ses  fu- 
reurs. Les  livres  saints  assurent  qu'il  dit  ces  pa- 
roles :  a  11  est  juste  que  l'homme  soit  soumis  à 
»  Dieu,  et  que  celui  qui  est  mortel  ne  s'égale  pas 
))  au  Dieu  souverain.  » 

Ce  monarque  e:spirant  nomma  pour  son  succes- 
seur Anliochus  Eupator,  en  lui  recommandant  de 
se  conduire  avec  modération  et  justice;  il  écrivit 
ensuite  une  lettre  aux  Juifs  pour  les  engager  à 
être  fidèles  à  son  successeur,  et  pour  les  assurer 
qu'ils  seraient  traités  avec  douceur.  Après  avoir  fait 
ces  dispositions,  reconnu  la  puissance  de  Dieu  et 
témoigné  un  tardif  repentir ,  Antiochus  mourut. 
Lysias,  parent  du  jeune  roi,  fut  chargé  de  l'ad- 
ministration du  royaiune. 

Le  nouveau  monarque  de  Syrie  écrivit  à  Lysias  j^^ 
qn'il  savoit  que  les  Jmfs  n'avaient  jamais  voulu 
consentir  à  changer  de  coutume  et  de  religion  , 
que  c'était  là  le  seul  objet  de  leur  révolte ,  et  que, 
voulant  que  ce  peuple  jouît  de  la  paix  comme  les 
autres ,  il  ordonnait  que  leur  temple  leur  fût  rendu, 
et  qu'on  leur  permît  de  suivre  les  lois  de  leurs  an- 
cêtres. 11  chargeait  Lysias  d'envoyer  des  députés  à 
Jérusalem  afin  d'y  conclure  un  traité.  11  joignit  à 
cet  ordre  une  lettre  pour  les  Juifs,  qui  contenait 
les  mêmes  dispositions. 
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Judas,  aussi  habiîe  politique  que  brave  guerrier^ 
crut  nécessaire  de  se  donner  une  garantie  de  la 
solidité  de  celle  paix ,  et  il  implora  à  cet  effet 
la  protection  des  Romains.  Quintus  Memmius  et 
Titus Manlius,  envoyés  du  sénat,  qui  se  rendaient 
à  Antioclie,  écrivirent  au  peuple  juif,  et  lui  con- 
firmèrent les  promesses  de  Lysias  et  du  roi. 

Not.veiie  La  méfiance  de  Macliabée  n'était  que  trop  fon? 
dée.  Antioclius,  trompé  par  des  Juifs  apostats,  et 
par  l'avidité  de  ses  courtisans  qui  renonçaient  avec 
regret  à  leur  domination  et  à  leurs  pillages  dans  la 
Judée  ,  déclara  de  nouveau  la  guerre  aux  Juifs  , 
dont  il  voyait  avec  jalousie  les  victoires  récentes 
sur  les  Arabes  et  les  Galiléens. 
Mort  ,L;  L'auleui-  de  tous  les  maux  de  Jérusalem ,  le  per- 
fide ]\Ié«élaii.s ,  excitait  de  tous  ses  efforts  la  ven- 
geance des  Svviers  ;  mais  il  se  vil  enfin  victime  de 
sa  traliison.  Lysias  apprit  au  roi  que  les  cruautés  et 
les  débaucbes  de  cet  homme  avaient  donné  nais- 
sance aux  troubles  de  la  Judée  et  à  tous  les  mal- 
heurs qui  en  étaient  résulîés;  il  fut  condamné  à 
mort  et  précipité  du  haut  d'une  tour. 

Nouvelles      Bicnlôt  Ic  roi  vint  attaquer  Judas  avec  son  ar- 

■victoires  de         ,  l    .      |^-.  n       '      •  ' 

Jadas.  mee  que  commandait  iNicanor  ;  elle  était  compo^ee 
de  cent  dix  mille  hommes  de  pied,  cinq  mille 
chevaux ,  vingi-deux  éléphans,  et  trois  cents  cha- 
riots armés  de  faux. 

Machabée,  plein  de  confiance  dans  la  protection 
du  seigneur,  après  avoir  ordonné  des  prières  gé- 
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jiérales ,  marcha  sans  crainte  au-devant  du  roi,  et 
donna  pour  mot  d'ordre  la  victoire  de  Dieu. 
Ayant  pris  avec  lui  les  plus  braves  de  ses  jeunes 
guerriers  ,  il  attaqua  la  nuit  le  quartier  d'Antlo- 
clius  ,  passa  au  fil  de  l'épée  quatre  mille  hommes  , 
tua  le  plus  grand  nombre  des  éléphans,  et  répan- 
dit l'eflroi  dans  le  camp. 

Quelque  temps  après  il  remporta  une  autre  -^^^^^ 
victoire  sur  l'armée  royale  ;  ce  lut  dans  cette  se-  ^t^ullr, 
conde  bataille  qu'un  Juif  nommé  Eléazar,  et  que 
quelques  versions  disent  être  un  des  frères  de 
Judas ,  fît  l'action  la  plus  héroïque  avec  la  certi- 
tude d'y  perdre  la  vie.  Ayant  aperçu  de  loin  un 
superbe  éléphant  que  la  richesse  de  son  harnois  fit 
reconnaître  pour  l'éléphant  du  roi,  il  s'élança, 
s'ouvrit  un  passage  au  travers  des  eimemis ,  se  jeta 
entre  les  jambes  de  cet  animal,  lui  perça  le  ventre 
avec  son  cpée,  le  renversa,  et  mourut  écrasé  * 
sous  son  poids.  I^e  roi  ne  montait  point  cet  élé- 
phant ;  mais  l'éclat  d'un  coup  si  hardi  augmenta  le 
courage  des  Juifs  et  la  crainte  des  Syriens.  Cepen- 
dant Judas  ,  ne  pouvant  exterminer  un  si  grand 
nombre  d'emiemis,  se  vit  obligé  de  s'enfermer, 
les  uns  disent  à  Bethsura ,  les  autres  à  Jérusalem 
où  le  roi  vint  l'assiéger.  Sa  perte  paraissait  assurée, 
lorsque  sur  ces  entrefaites  le  roi  apprit  que  Phi- 
lippe ,  auquel  il  avait  confié  le  gouvernement  de 

*  Même  année ,  384  '  • 
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la  Syrie ,  venait  de  se  révolter,  probablement  5i 
l'instigation  des  Romains  qui  voulaient  favoriser 
le  jemie  Démétrius,  fils  de  Séleucus,  et  le  placer 
sur  le  trône.  Ces  nouvelles  forcèrent  Antioclius  à 
renoncer  à  ses  projets.  Il  se  réconcilia  avec  Ma- 
chabée,  l'embrassa,  le  déclara  prince  de  la  Judée, 
enrichit  le  temple  saint  de  ses  présens  ,etj  offrit 
un  sacrifice. 

Les  craintes  d'Antiochus  ne  tardèrent  pas  à  se 

vérifier.  DéraétriusSoter  s'empara  de  la  plus  grande 

partie  de  la  Syrie ,  après  avoir  vaincu  Antioclius 

et  Lysias. 

Trahison       Sous  cc  nouvcau  règne ,  la  paix  dont  les  Juifs 

d'Alcime.       ...  ,  .        .  ,  „  -,   ,  , 

jouissaient  depuis  si  peu  de  temps  tut  troublée  par 
la  trahison  d'un  habitant  de  Jérusalem ,  nommé 
Alcime ,  qui  avait  usurpé  autrefois  la  grande-prê- 
trise ,  et  qui  était  souillé  d'idolâtrie.  Cet  homme 
vint  trouver  Démétrius ,  lui  fit  de  riches  présens , 
et  le  trompa  sur  l'état  de  la  Judée ,  en  lui  disant 
que  Machabée  et  les  Assydéens  opprimaient  le 
peuple  par  leurs  rigueurs,  et  le  portaient  sans  cesse 
aux  séditions  et  à  la  guerre.  Démétrius,  persuadé, 
d'après  les  faux  avis  de  ce  traître  ,  que  la  tranquil- 
lité publique  était  inconciliable  avec  l'autorité  de 
Judas ,  ordonna  à  Nicanor  d'entrer  à  la  tête  d'une 
armée  en  Judée ,  de  se  saisir  de  Machabée  ,  et 
d'investir  Alcime  du  sacerdoce.  Nicanor  obéit  à 
regret  ;  il  estimait  Judas,  et ,  l'ayant  trouvé  en  bon 
état  de  défense ,  il  persuada  au  roi  de  renoncer  à 
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sa  vengeance  ,  et  conclut  un  nouveau  traité  avec 
les  Juifs. 

Le  libérateur  de  Jérusalem  ,  parvenu  à  une  paix  Nouvelle 

^  ^  guerr». 

qu'il  croyait  durable  ,  se  maria  ,  et  jouit  quelque 
temps  de  son  repos  et  de  sa  gloire.  Mais  Alcime 
parvint  à  aigrir  de  nouveau  le  monarque  syrien , 
en  lui  faisant  croire  que  Nicanor  le  trahissait.  Le 
général  reçut  de  nouveaux  ordres  ;  il  ne  lui  fut 
plus  possible  d'en  différer  l'exécution ,  et  la  guerre 
recommença. 

Judas  ,  suivant  sa  coutume  ,  étant  venu  au-de-  vicsotre 

(le  Judas. 

vant  de  l'ennemi,  déclara  à  son  armée  que  l'ombre 
d'Onias  lui  était  apparue  ,  et  lui  avait  promis  la 
victoire  en  lui  donnant  une  épée  d'or.  Les  Juifs  , 
rassurés  par  ce  prodige  et  affermis  par  leurs 
prières ,  ne  comptèrent  plus  leurs  ennemis  ;  ils  se 
précipitèrent  sur  eux  ,  les  mirent  en  déroute  ,  et 
leur  tuèrent  trente-cinq  raille  hommes.  Nicanor 
périt  dans  cette  bataille.  Judas  célébra  sa  victoire 
par  un  sacrifice  solennel ,  et  ordonna  cp'elle  serait 
toujours  fêtée  dans  la  suite  des  temps.  Les  Juifs  irri- 
tés suspendirent  la  tête  de  Nicanor  aux  murs  de  la 
forteresse,  et  sa  main  à  la  porte  Ju  temple.  A  cette 
époque  Démétrius  était  devenu  le  maître  de  toute 
la   Syrie  par  la  mort  d'Antiochus  et  de  Lysias. 

Judas ,  instruit  de  la  grande  puissance  des  Ro-    son  traité 
,  avec  les  Ro- 

mains ,  envoya  a  nome  deux  ambassadeurs ,  nom-  mïins. 

mes  Eupolime  et  Jason.  Ils  conclurent  avec  le  sénat 

un  traité  d'alliance,  dont  les  principales  disposi- 
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lions  furent  que  les  Juifs  ne  donneraient  aucun 
secours  aux  ennemis  des  Romains,  mais  qu'au 
contraire  ils  fourniraient  des  lrou[)es  aux  armées 
de  la  répuljlique ,  sans  recevoir  ni  solde  ni  muni- 
tions. Le  sénat  promettait  de  son  coté  que ,  s'il 
survenait  une  guerre  au  peuple  juif,  il  l'assisterait 
de  bonne  foi ,  selon  que  le  temps  le  permettrait. 
En  conséquence  le  sénat  écrivit  à  Démélrius  pour 
le  menacer  de  ses  armes  s'il  ne  cessait  de  persécu- 
ter les  Juifs.  Malheureusement  cette  lettre  arriva 
trop  tard  en  Asie.  Démétrius ,  irrité  de  la  défaite 
de  Nicanor,  chargea  de  sa  vengeance  Bacchide  et 
Baïaîiie  Alcimc.  Ccs  dcux  généraux  entrèrent  en  Judée  , 

en  Judée.     ^  ^ 

S  emparèrent  de  Masalolh,  et  attaquèrent  à  l'im- 
proviste  Judas  qui  s'était  campé  à   Laïse  ,  et  qui 
n'avait  avec  lui  que  trois  mille  hommes  choisis. 
Machabée,  sans  espoir  de  vaincre,   mais  inca- 
pable de  crainte ,  résista  aux  conseUs  de  ceux  qui 
l'engageaient  à  fuir.  11  chargea  l'ennemi ,  enfonça 
l'aile  droite  que  commandait  Bacchide  ;  mais  l'aile 
gauche  des  Syriens  l'ayant  tourné,  les  efforts  de  sa 
vaillance  devinrent  inutiles.  Le  combat  avait  duré 
Mort    depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Judas,  après  avoir 
e  Judas,  long-temps  résisté  à  la  foule  qui  l'entourait,  tomba 
percé  de  coups.  11  expira,  et  peu  de  ses  braves 
guerriers  échappèrent  à  la  mort  par  la  fuite  *. 
Jonathas  et  Simon  emportèrent  le  corps  de  Judas 

*  An  du  monde  3843.  —  Avant  Jésus-Clnist  i6i. 
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à  Modin,  et  l'enlerrèrent  dans  le  sépulcre  de  leurs 
pères.  Tout  Israël  pleura  sa  raort ,  en  s'écriant  : 
«  Nous  avons  perdu  l'iiomme  invincible  qui  seul 
y)  avait  sauvé  le  peuple  de  Dieu.  » 

Baccliide,  vainqvieur,  exerça  de  grandes  ven- 
geances sur  les  Juifs ,  et  donna  le  gouvernement 
du  pays  aux  plus  impies.  Israël  fut  accablé  d'une 
si  grande  affliction  qu'on  n'en  avait  pas  vu  de  pa- 
reille depuis  la  captivité. 

Les  amis  de  Judas,  indignés  et  persécutés,  ^^  2°^^^Jjl'. 
rassemblèrent,  et  prirent  Jonatbas ,  frère  de  Ma-  "^"'"* 
chabée,  pour  leur  chef.  Jonatbas,  à  la  tête  d'une 
troupe  intrépide  ,    marcha   contre  Bacchide ,  le 
battit,  et  le  força  de  se  retirer.  L'impie  Alcime    ^ort 

,  ,      .  ,    -t  I  •  X    d' Alcime. 

s  était  empare  du  sacerdoce  ;  mais  ,  au  moiuent  ou 
il  voulait  profaner  et  dégrader  le  temple.  Dieu, 
dit  l'Ecriture,  le  frappa  de  paralvsie ,  et  termina 
ainsi  sa  coupable  vie.  Jonatbas ,  délivré  de  ses  deux 
ennemis,  gouverna  deux  ans  Israël  en  paix.  La 
guerre  recommença  de  nouveau  ;  mais  Bacchide 
ayant  encore  été  vaincu  par  les  Juifs  que  com- 
mandait Simon  ,  frère  de  Jonatbas ,  le  général 
syrien  conclut  la  paix  ,  et  ne  revint  plus  depuis  en 
Judée.  Ainsi  la  guerre  cessa.  Jonatbas  établit  sa 
résidence  à  Machmas,  ramena  la  justice  en  Judée, 
et  en  bannit  toute   impiété. 

Après  de  si  longues  guerres,  il  aurait  été  diffi- 
cile aux  Juifs  de  se  relever,  si  les  dissensions  de 
leurs  ennemis  ne  fussent  venues  à  leur  secours. 
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Alexandre  Bala,  fils  d'Antiochus  Epiphane,  vou- 
Aiiiance  lut  s'eiuparer  du  trône  de  Syrie.  Dénié irius  Soter 

(le  JoTiatlias  ■.  ■. 

et a-Aiexan.  rassembla  toutes  ses  forces  contre  lui;  et,  dans  le 
dessein  detre  secondé  par  les  Juifs,  rechercha 
l'amitié  de  Jonathas ,  lui  permit  de  rebâtir  Jéru- 
salem et  de  lever  des  troupes.  Toutes  les  forte- 
resses élevées  par  Bacchide  furent  évacuées  par 
les  Syriens.  Jonathas  profita  rapidement  d'une  cir- 
constance si  heureuse  et  si  imprévue  j  il  vint  à  Jé- 
rusalem, en  répara  les  fortifications,  rétablit  l'or- 
dre dans  l'Etat,  et  rassembla  des  troupes. 

Alexandre  Bala,  qui  corjiaissait  la  vaillance  des 
Juifs  et  les  maux  que  leur  avait  faits  Démétrîus , 
espérait  qu'il  viendrait  facilement  à  bout  de  les  en- 
gager à  faire  cause  commune  avec  lui  *.  Il  donna- 
le  grand  sacerdoce  à  Jonathas,  lui  envoya  une 
rohe  magnifique  et  une  couronne  d'or,  en  lui  pro- 
posant de  s'alher  à  lui.  Démétrius  fit  de  vains  ef- 
forts pour  traverser  cette  négociation  ;  il  affranchit 
la  Judée  d'impôts,  remit  la  forteresse  de  Jérusalem 
entre  les  mains  de  Jonathas,  lui  céda  la  ville  de 
Ptolémaïde ,  et  offrit  de  prendre  à  sa  solde  trente 
mille  Juifs  pour  leur  confier  la  garde  de  ses  forte- 
resses. Jonathas  et  tout  le  peuple  ne  pouvaient 
oublier  ce  qu'ils  avaient  soufïert  sous  la  domina- 
tion de  ce  roi;  ils  se  déterminèrent  à  embras- 
ser le  parti  d'Alexandre,  et  leur  armée  joignit  h. 
sienne. 

:  *  An  (lu  monde  3852.  — Avant  Jésus-Christ  i52 
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Les  deux  rois  se  livrèrent  une  grande  bataille    nat.iiie 

,    .  ,  .         entre  dix  et 

qui  dura  tout  un  jour.  Démetnus  y  pent;  la  vic-uemétri«3 
toire  d'Alexandre  fut  complète. 

Devenu  maître  du  royaume ,  il  s'empressa  de 
rechercher  l'alliance  de  Ptolémée  Philométor,  roi 
d'Egypte,  et  lui  demanda  pour  épouse  sa  fille 
Clëopâtre.  Le  mariage  et  le  traité  furent  conclus 
par  les  deux  rois  à  Ptolémaide  ;  ils  invitèrent  Jo- 
nathas  à  y  venir.  Il  y  parut  avec  un  grand  éclat, 
et  confondit  les  calomnies  que  les  Juifs  apostats 
avaient  répandues  pour  le  perdre  dans  l'esprit 
d'Alexandre.  Ce  monarque,  reconnaissant,  le  re- 
vêtit de  pourpre,  le  fit  asseoir  près  de  lui,  et  le 
reconnut  comme  chef  et  prince  de  la  Judée. 

Alexandre  ne  jouit  pas  long-temps  de  son  triom- 
phe. Démétrius  Nicanor,  fils  de  Soter,  rassembla 
le  parti  de  son  père ,  et  réunit  bientôt  assez  de 
forces  pour  l'attaquer,  et  pour  envoyer  une  armée 
en  Judée  sous  les  ordres  d'Apollonius. 

Jonathas  et  Simon  battirent  ce  général,  mirent  vktoirede 

.     .  1  '1      ■       '   Jonathas  cl 

son  armée  en  déroute,  poursuivirent  ses  debns  ajeSimon. 
Azolh,  et  brillèrent  le  temple  de  Dagon.  Alexan- 
dre, ayant  appris  ces  brillans  succès,  combla  Jo- 
nathas d'honneurs ,  et  lui   envoya  l'agrafe    d'or 
que  portaient  les  princes  du  sang  royal. 

Le  roi  d'Egypte,  informé  des  troubles  de  la 
Syrie,  conçut  le  projet  de  s'en  emparer.  Il  accusa 
son  gendre  Alexandre  Bala  d'avoir  voulu  attenter 
à  sa  vie  ;  et,  s'étanl  rendu  maître  par  surprise  d'une 
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partie  des  pâlies  de  ce  royaume,  il  fit  alliance  avec 
Démétrius  Nicanor  ,  et  lui  donna  pour  femme 
Cléopâtre  sa  lille ,  qu'il  venait  d'enlever  à  Alexan- 
dre. Jonathas  ne  prit  point  de  parti  dans  cette 
guerre,  et  sut  adroitement  apaiser  Ptolémée  qu'il 
vit  à  Joppé ,  et  qu'on  avait  cherché  à  irriter  contre 
lui.  Alexandre,  apprenant  l'invasion  des  Egyp- 
tiens, marcha  contre  eux;  mais,  vaincu  dans  une 
bataille,  il  s'enfuit  en  Arabie.  Zabdiel,  prince  des 
Arabes,  lui  fit  couper  la  tête ,  et  l'envova  à  Ptolé- 
mée qui  prit  le  titre  de  roi  d'Eg^'pte  et  d'Asie  : 
cependant  il  paraît  que  ce  prince  se  contenta  de  ce 
titre,  et  qu'il  laissa  le  gouvernement  de  l'Asie  à 
Démétrius.  Celui-ci  fut  bientôt  attaqué  par  Tii- 
phon,  Van  des  généraux  du  dernier  roi  Alexan- 
dre. Une  partie  des  troupes  de  Démétrius,  soule- 
vées, mettaient  la  vie  de  ce  prince  en  danger.  Il 
fut  sauvé  par  des  Juifs  que  lui  envoya  Jonathas. 
Ils  exterminèrent  ses  ennemis,  et  lui  rendirent  la 
liberté. 

Démétrius  oublia  bientôt  ce  grand  service,  et 
fit  la  guerre  au  frère  de  Machabée  ;  mais  cette  in- 
gratitude ne  tarda  pas  à  être  punie.  Tn^phon  reprit 
les  armes  contre  lui,  le  mit  en  fuite,  et  plaça  sur 
son  trône  le  jeune  Antiochus  Thcos.  Jonathas  et 
Simon  profitèrent  de  cet  événement  pour  exter- 
miner tous  les  Syriens  qui  se  trouvaient  en  Judée, 
et  pour  reprendre  toutes  les  places  dont  ils  s'étaient 
emparés. 
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Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  temps  que  Jonatlias  Mort 
renouvela  l'alliance  des  Juifs  avec  les  Romains  et 
les  Lacédémoniens.  Jusque  là  son  gouvernement 
n'avait  été  qu'une  suite  de  triomphes  et  de  prospé- 
rités ;  mais  un  grand  malheur  l'attendait  à  la  fin 
de  sa  carrière.  Apprenant  que  Trvphon  voulait 
détrôner  Anlicchus  et  se  faire  roi  d'Asie,  d  mar- 
cha contre  loi  à  la  tète  d'une  armée  de  quarante 
mille  hommes.  Trvphon,  n'espérant  pas  vaincre 
par  la  force ^  employa  l'artifice,  et  trompa  Jona- 
tlias par  ses  promesses  et  ses  négociations.  Jona- 
thas,  sans  méfiance  et  crovant  la  paix  faite,  con- 
gédia son  armée ,  ne  garda  avec  lui  que  trois  mille 
hommes,  et  se  rendit,  sur  la  foi  jurée,  à  Ptolé- 
maïde,  pour  y  conférer  avec  Trvphon;  mais,  dès 
qu'il  y  fut  entré,  on  ferma  les  portes,  on  le  tua  * , 
et  on  passa  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient. 

A  la  nouvelle  de  sa  mort,  tous  les  anciens  en-  Conveme- 

llTl'-*'  1  />'  >  méat  de  Si- 

nemis  de  la  Judée  joignirent  leurs  enorts  a  ceux  mon. 
de  Trvphon  pour  détruire  Israël;  mais  Simon, 
héritier  des  lalens  et  des  vertus  de  son  frère,  ne 
perdit  pas  courage  dans  une  circonstance  si  criti- 
que. Les  Juifs  l'élurent  pour  prince;  il  fortifia 
promplement les  places  menacées,  fit  de  grandes 
levées  de  troupes,  et  s'allia  avec  Déraétrius  Nica- 
nor  qui  lui  donna  le  sacerdoce.   Tous  ses  efforts 

*  An  du  monde  3S6i. — Avant  Jrsus-Christ  i^3. 
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furent  couronnés  de  succès  ;  il  cliassa  défmiûve- 
menl  de  la  forteresse  de  Jérusalem  les  étrangers  et 
les  impies  qui  s'en  étaient  emparés  de  nouveau. 
Hyrcan  son  fils ,  auquel  il  avait  donné  le  com- 
mandement de  l'armée ,  défit  ses  ennemis  en 
plusieurs  rencontres,  et  s'empara  de  Gaza  et  de 
Joppé. 

Simon  renouvela  les  alliances  contractées  par 
ses  frères  ;  et ,  sous  son  administration ,  la  répu- 
blique jouit  enfin  d'une  assez  longue  paix. 

La  Syrie,  moins  heureuse,  se  voyait  toujours 
déchirée  par  des  guerres  civiles.  Démétrius  conti- 
nuait à  se  battre  contre  Trj-phon  ;  mais  il  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier.  Antiochus  Sydètes  son  fJs  le 
vengea  et  vainquit  Tryphon  par  le  moyen  des  se- 
cours que  Simon  lui  envoya.  Affermi  sur  le  trône, 
Antiochus  ne  songea  qu'à  rétablir  l'antique  domi- 
nation de  ses  pères  en  Judée,  et  y  envoya  une 
grande  armée  sous  les  ordres  de  Cendebée.  Si- 
mon, averti  de  la  jnarehe  de  ce  général,  dit  à  ses 
enfans  :  «  Nous  avons,  mes  frères  et  moi,  délivré 
))  trois  fois  notre  patrie  ;  et  l'orgueil  de  tous  nos 
yi  ennemis  s'est  humilié  devant  nous.  Je  suis  vieux  : 
))  c'est  vous  maintenant  qui  devez  combattre ,  dé- 
»  fendre  votre  culte,  vos  lois,  et  sauver  votre 
»  pays.  Marchez.  »  Hyrcan  et  Judas  obéirent 
promptement  à  leur  père,  et  réahsèrent  complé- 
vicioire  tement  toutes  ses  espérances.  Ils  marchèrent  contre 

«■ur  les  Sy-  •■ 

liens.        ]g5  S\Tiens,  et  livrèrent  bataille  à  Cendebée.  Judas 
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fut  blessé  dans  cette  action  :  Jean  Hyrcan  son 
frère  le  vengea,  mit  l'ennemi  en  fuite,  le  pour- 
suivit, et  lui  tua  dix  mille  honunes  :  c'est  ainsi 
que  la  paix  fut  re'tablie  en  Judée. 

Quelque  temps  après  Simon ,  accompagné  de  ; 
deux  de  ses  fils,  Mathathias  et  Judas,  parcour.it 
tout  le  pays  pour  élablir  universellement  l'exécu- 
tion des  lois ,  des  règlemens ,    et  pour  réformer 
les  abus.  Arrivé  à  Jéiiclio,  une  abominable  trabi-     ^to^t 

lie  Simon. 

son  y  termina  sa  glorieuse  vie.  Ptolémée  son  gen- 
dre et  fils  d'Abobus   était  gouverneur  de  cette 
contrée.  L'ambition  avait  corrompu  son  cœur  :  il 
aspirait  au  grand  sacerdoce,  et  crut  l'acquérir  par 
un  grand  crime.   Au  milieu  d'un  festin,  il  poi- 
gnarda Simon,  ses  deux  fils  et  leurs  serviteurs,  et' 
demanda  au  roi  de  Syrie  sa  protection  et  son  se- 
cours; 11  envoya  en  même  temps  des  assassins  pour 
se  défaire  de  Jean  Hyrcan;   mais  celui-ci,  heu- 
reusement instruit  de  ce  complot,   fit  arrêter  et 
tuer  ceux  qui  en  voulaient  à  ses  jours  *.  11  marcha 
ensuite   promptement   contre   Ptolémée    qui   lui 
échappa  en  fuvant  et  se  retira  dans  le  château  de 
Dagon ,  où  il  tenait  renfermés  la  mère  et  les  frères 
d'Hvrcan.  Lorsque  celui-ci  voulut  prendre  d'as- 
saut la  forteresse,  le  cruel  Ptolémée  lui  montra, 
sur  le  haut  des  murs,  sa  mère  et  ses  frères  qu'il 
faisait  frapi)er  de  verges,  et  qu'on  se  préparait  à 

'  An  du  monde  3'S6ç).  —  Avant  JOsiis-Christ  i35. 
TOME    3.  ^7 
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précipiter  si  l'attaque  continuait.  La  coiirageuse 
veuve  fit  dire  à  son  fils  de  ne  point  songer  à  la  sau- 
ver, et  de  ne  penser  qu'à  la  vengeance  qu'il  devait 
aux  mânes  de  son  père  et  de  Judas.  Hyrcan  ne  put 
supporter  l'idée  de  voir  périr  sa  mère  :  il  changea 
le  siège  en  blocus  ;  et  dès  que  la  septième  année , 
qui  était  celle  du  repos  pour  les  Juifs,  fut  arrivée, 
il  se  retira. 

Ptolémée,  hors  de  péril,  ne  devint  pas  plus  gé- 
néreux ;  il  massacra  la  famille  d'Hyrcan  et  courut 
chercher  un  asile  près  de  Zenon  Cotylas ,  prince 
de  Philadelphie. 

Antiochus ,  irrité  des  victoires  de  Simon ,  crut 
H  rMn  ^""^  pouvoir  profiter  de  ces  troubles  :  il  entra  en  Judée, 
et  vint  assiéger  Jérusalem.  Le  grand  sacrificateur 
Hyrcan,  pour  se  délivrer  d'un  tel  danger,  fit  ou- 
vrir le  sépulcre  de  David,  d'où  il  tira  plus  de  trois 
mille  talens.  Il  en  donna  trois  cents  à  Antiochus 
qu'une  révolte  appelait  dans  la  Médie.  Après  avoir 
sauvé  ainsi  sa  capitale ,  il  employa  le  reste  de  son 
trésor  à  solder  des  troupes  étrangères  qu'il  joignit  à 
son  armée.  Ce  fut  la  première  fois  que  les  Juifs  per- 
mirent à  leurs  chefs  ce  moyen  si  utile  pour  l'autorité 
du  prince,  et  si  dangereux  pour  la  liberté  du  pays. 
Hyrcan  sut  habilement  profiter  de  la  guerre 
qu'Antiochus  avait  à  soutenir  contre  la  Médie.  Il 
entra  en  Syrie,  et  s'y  empara  de  plusieurs  places. 
Pendant  ce  temps  Aristobule  et  Antigone  ses  fils 
assiégèrent  Samarie,  en  chassèrent  les  Syriens, 
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et  contraignirent  tous  les  étrangers  à  évacuer  la 
Judée. 

Hyrcan  jouit  en  paix ,  le  reste  de  ses  jours ,  du 
sacerdoce  et  de  la  principauté.  Il  gouverna  pendant 
trente-trois  ans  son  pays  ,  y  maintint  l'ordre  et  la 
discipline ,  et  laissa  une  mémoire  glorieuse  et  sans 
reproche. 

Les  Juifs  croyaient  qu'il  avait  le  don  de  pro- 
phétie :  il  prédit  que  les  deux  plus  âgés  de  ses  cinq 
fils  ne  régneraient  pas  long-temps.  Cette  prédiction 
s'accompht  *.  Aristobule  lui  succéda,  et  du  con- 
sentement du  peuple  prit  le  titre  de  roi. 

Ainsi  finit  la  répubhque  juive,  qui  avait  duré 
quatre  cent  soixante-onze  ans  et  trois  mois  depuis 
le  retour  de  la  captivité. 

*  An  du  monde  3897.  — Avant  Jésus-Christ  107. 
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CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME. 

Tyrannie  dn  roi  Aristobulc.  —  Sa  mort.  —  Tyrannie  du  roi 
Alexandre.  —  Sa  moi  t.  —  Règne  d'Alexandra.  —  Règne  dTIyr- 
can  —  Guerre  entre  lui  et  son  fi-ère  Aristobule.  —  Expédition 
de  Pompée  en  Judée.  —  Siège  et  prise  de  Jérusalem  par  Pom- 
pée. —  Politique  habile  d'Antipater.  —  Sa  mort. 


ARISTOBULE,   ALEXANDRE,    ALEXAN- 
DRA,  HYRCAN,  ARISTOBULE,  ROIS. 

T  „;e  Ijî^  nouveau  roi  signala  le  commencement  de  son 
t'ô'buîô.'^"'  règne  par  des  actes  d'ambition  et  de  cruauté.  11 
envoya  sa  mère  en  prison  parce  qu'Hyrcan  l'avait 
déclarée  régente  et  qu'elle  lui  disputait  le  gou- 
vernement. 11  eut  même  la  barbarie  de  l'y  laisser 
mourir  de  faim.  Trois  de  ses  frères  furent  aussi 
enfermés  par  ses  ordres.  Le  seul  Antigone ,  qu'il 
aimait,  fut  d'abord  bien  irailé  et  associé  au  trône  : 
mais  la  reine,  jalouse  de  son  crédit,  fit  croire  à 
Aristobule  qu'il  conspirait  contre  lui;  et  lorsqu'elle 
le  vit  troublé  par  la  crainte,  elle  fit  dire  à  Antigone 
que  son  frère  voulait  voir  une  riche  armure  qu'il 
possédait.  Le  malheureux  Antigone,  trompé  par 
cet  avis  perfide ,  se  couvrit  de  ses  armes,  et  se 
rendit  chez  le  roi.  Son  frère  alors,  persuadé  qu'il 
arrivait  avec  de  mauvais  desseins ,  le  fit  massacrer. 
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Les  remords  suivirent  bieniôt  le  crime,  et  Arislo-  samon. 
bule  mourut  après  un  an  de  règne  *.  Sa  veuve 
rendit  la  liberté  aux  jeunes  princes ,  et  plaça  sur 
le  trône  Alexandre.  Celui-ci  fit  mourir  un  de  ses 
l'rères  qui  prétendait  à  la  couronne,  et  conserva 
la  vie  à  l'autre  qui  ne  montrait  aucune  ambition. 

Alexandre  combattit  avec  succès  Ptolémée  La-  ^^Jy/J'^X- 
tyre  ,  roi  d'Egypte ,  et  Zenon ,  prince  de  Phila-  i"^"'^"- 
delphie.  Il  suivit  l'exemple  de  son  père,  et  eut 
toujours  des  lroup«iS  étrangères  à  sa  solde.  Ses 
armes  furent  moins  heureuses  contre  Obodas ,  roi 
des  Arabes  :  vaincu  par  lui,  il  se  sauva  avec  peine  à 
Jérusalem.  Son  règne  fut  troublé  par  des  révoltes 
continuelles  qu'excitait  sa  tyrannie  :  il  fit  périr  plus 
de  cinquante  mille  Juifs  pendant  l'espace  de  six 
ans.  Il  voulut  trop  tard  faire  succéder  la  douceur 
à  la  sévérité  :  ce  changement  parut  faiblesse  et 
encouragea  la  haine.  Une  partie  du  peuple  se  ré- 
voha  et  appela  à  son  secours  le  roi  Démétrius 
Enchères. 

Les  deux  rois  se  livrèrent  bataille.  Alexandre  fut 
vaincu  ;  mais  les  Juifs,  satisfaits  de  s'être  vengés , 
et  craignant  que  Démétrius  ne  profilât, de  cette 
victoire  pour  les  assujétir  ,  abandonnèrent  ce 
prince,  et  se  soumirent  de  nouveau  à  Alexandre 
qui  devint  à  son  tour  vainqueur  de  Démétrius  et  le 
força  d'évacuer  la  Judée. 

"  An  du  moiifle  0898.  —Avant  Jôsus-Ciinit  lob. 


Sa  moit. 


422  HISTOIRE 

Le  roi  d'Israël ,  plus  cruel  encore  dans  la  pros- 
périté que  dans  le  malheur,  couvrit  son  royaume 
de  prisons  et  d'échafauds;  et  pendant  un  festin 
qu'il  donnait  à  ses  concubines ,  il  les  fit  Jouir  du 
barbare  spectacle  de  la  mort  de  huit  cents  prison- 
niers qu'il  fit  crucifiera  leurs  yeux ,  après  les  avoir 
rendus  témoins  du  suppHce  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfans. 

Antiochus,  successeur  de  Démélriusetle  dernier 
des  Séleucides  ,  se  joignit  aux  Arabes  pour  entre- 
prendre une  nouvelle  guerre  contre  les  Juifs. 
Alexandre  triompha  de  tous  ses  ennemis,  et  sa 
gloire  parut  affaiblir  dans  l'esprit  du  peuple  le  sou- 
venir de  sa  cruauté. 

Epuisé  par  la  fatigue  et  le  travail,  il  mourut 
après  avoir  régné  vingt-sept  ans*.  Avant  d'expirer, 
voulant  calmer  la  crainte  qu'inspirait  à  la  reine  la 
haine  du  peuple,  il  lui  dit  :  (C  Si  vous  suivez  mon 
))  conseil  ,  vous  conserverez  tranquillement  le 
))  trône.  Cachez  d'abord  ma  mort  aux  soldats. 
y)  Quand  vous  serez  retournée  à  Jérusalem ,  gagnez 
))  l'affection  des  Pharisiens  ;  confiez-leur  quelque 
»  autorité  :  ils  ont  tout  pouvoir  surl'esprit  du 
))  peuple ,  et  disposen  l  de  sa  haine  et  de  son  amour. 
))  Feignez  de  me  blâmer  pour  qu  ils  chantent  ves 
»  louanges  :  remettez  mon  corps  entre  leurs  mains  ; 
»  dites  que  vous  leur  permettez  de  se  venger  du 

'*  Au  du  monde  3995,  —  Avaut  Jésus-Christ  79. 
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yi  mal  que  je  leur  ai  fait,  en  me  privant  de  la  sé- 
»  pulture  ;  enfin  promettez  que  vous  ne  ferez  rien 
»  sans  leur  conseil ,  et  je  vous  assure  que  ,  si  vous 
»  flattez  ainsi  leur  orgueil,  au  lieu  de  déshonorer 
»  ma  mémoire  ,  ils  me  feront  de  magnifiques  fii- 
))  nérailles ,  et  vous  laisseront  gouverner  avec  une 
))  entière  autorité.  )) 

Alexandra  suivit  ce  conseil,  qui  réussit  comme  nègnedA- 
le  roi  l'avait  prévu.  La  reine  avait  deux  fils  :  elle 
donna  le  sacerdoce  à  Taîné  nommé  Hyrcan,  dont 
le  caractère  pacifique  ne  lui  causait  aucune  in- 
quiétude ;  Aristobule,  plus  ardent,  fut  obligé  par 
elle  de  vivre  comme  un  simple  particulier. 

Les  Pliarisiens  profitèrent  de  l'autorité  qu'on 
leur  laissait  pour  faire  périr  Diogène ,  principal 
ministre  des  cruautés  du  feu  roi.  Ils  voulaient 
imiter  ses  rigueurs  et  condamner  tous  leurs  en- 
nemis au  supplice  ;  Aristobule  obtint  qu'ils  ne  se- 
raient qu'exilés.  Cette  démarche  lui  forma  dès 
lors  un  grand  parti  dans  l'Etat. 

Le  règne  d'Alexandra  dura  neuf  ans.  Elle  se  fit 
aimer  de  ses  sujets  par  sa  piété  et  par  sa  douceur, 
et  respecter  de  ses  voisins ,  en  entretenant  sans 
cesse  une  puissante  armée.  Tigrane,  roi  d  Ar- 
ménie, la  menaça  d'une  invasion  ;  mais  elle  fut  dé- 
livrée de  ce  danger  par  les  Romains  que  com- 
mandait Lucullus  j  et  Tigrane  ,  obligé  de  com- 
battre contre  eux,  renonça  à  son  entreprise. 
La  reine,  en  mourant,  avait  domié  le  trône  à 
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Hyrcan  ;  Aristobule  son  frère  le  lui  disputa  :  cette 
d'Hyican.  rivalité  fit  bientôt  perdre  aux  Juifs  leur  liberté.  Le 
entre  lui  et  {jgrt  dc  toute  iiation  divisée  est  de  devenir  la  proie 

sonlrere  A-  i 

lisiobuie.  ^g  l'étranger  :  la  Judée  en  offre  plus  d'un  exemple, 
et  Rome  ne  dut  sa  grandeur  qu'aux  querelles  des 
princes  et  aux  discordes  des  peuples. 

Hyrcan,  d'abord  baltu  par  son  frère,  suivit  les 
conseils  d'un  ricbe  Iduméen  nommé  Antipater, 
et  se  réfugia  près  d'Arétas ,  roi  des  Arabes ,  qui  le 
ramena  en  Judée  avec  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes.  Aristobule,  vaincu  à  son  tour,  se 
Kxpédiiion  renferma  dans   Jérusalem  où  il  fut   assiégé.   Le 
en  Judée,     grand  Pompée  faisait  alors  la  guerre  en  Arménie , 
et  avait  envoyé  en  Syrie  une  armée  sous  les  ordres 
de  Scaurus.  Informé  de  la  guerre  civile  qui  dé- 
chirait la  Judée ,  il  résolut  d  en  profiter  pour  sou- 
mettre ce  pays  à  la  domination  de  la  république  ro- 
maine. Mélellus  et  LoUius  s'étaient  em])arés  de 
Damas  *  ;  les  Romains  entrèrent  en  Judée  ;  Aris- 
tobule et  Hyrcan  cherchèrent  à  gagner  Scaurus 
par  des  présens.  Ceux  d'Aristobule ,  plus  riches  , 
firent  pCiicher  la  balance  romaine ,  et  Scaurus  or- 
donna à  Hyrcan  et  aux  Arabes  de  lever  le  siège  de 
Jérusalem,  et  de  se  retirer  en  Arabie. 
;    Aristobule  ne  se  contenta  pas  de  ce  succès;  il 
poursuivit  siss  ennemis,  et  leur  tua    sept   mille 
hommes,  parmi  lesquels  était  Céphale,  frère  d  An- 
tipater. 

*  Aa  <lii  moA<lc  394'  •  —  Avaut  Jésus-Christ  63. 
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Hyrcaii ,  craignant  sa  ruine  totale ,  courut  aux 
pieds  de  Pompée  pour  implorer  son  secours.  Aris- 
lobule  soumit  aussi,  quoiquù  regret,  sa  dignité  à 
cette  hmiiillante  politique  qui  lui  semblait  insup- 
portable. 11  se  rendit  auprès  de  Pompée  avec  un 
grand  cortège;  mais,  indigné  de  la  hauteur  du  gé- 
néral romain,  il  rompit  la  négociation  et  se  relira 
dans   une   forteresse.  Cerné  par  les  Romanis,  il 
céda  quelque  temps  à  la  force,  et  donna  aux  gou- 
verneurs de  ses  places  les  ordres  que  lui  dictait 
Pompée.  Celte  condescendance  lui  procura  une  li- 
berté dont  il  profita  promptement  pour  se  retirer 
à  Jérusalem    et  se  préparer  à  la   guerre.    Pom-  ^,  \;^^ll  ^, 
pée  le  poursuivit  et  l'assiégea  dans  Jérusalem;  le  p^i- Pompée 
parti  d'Hyrcan  ouvrit  les  portes  de   la  \àlle  aux 
Romains;  celui  d'Arislobule  défendit  le   temple 
avec  tant   de  vigueur    que    le  siège   dura   trois 
mois.   Enfm  Pompée  ,  qui  avait  profité  du  jour 
du  Sabbat   pour   accélérer  ses  travaux  et  avan- 
cer ses  tours,  ordonna  l'assaut.  Le  fils  de  Sylla, 
Cornélius  Faustus  ,  franchit  le  premier   la  mu- 
raille ;  les  Romains  prirent  la  forteresse,  y  tuèrent 
douze  mille   Juifs  ,   égorgèrent  les  sacrificateurs 
qui  continuaient  leurs  fonctions  malgré  l'appa- 
reil des  armes  et  les  cris  des  combattans. 

Pompée  entra  avec  respect  dans  le  temple,  le 
sauva  du  pillage,  gagna  la  faveur  du  peuple  par  ses 
égards  pour  son  culte  ,  pour  ses  coutumes  , 
et  rétablit  Hyrcan  dans  le  sacerdoce.  Mais  ,  sM 
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rendit  à  la  Judée  une  liberté  apparente,  il  dé- 
truisit réellement  sa  puissance,  en  rétablissant  les 
Samaritains  dans  leur  indépendance ,  et  en  resti- 
tuant aux  Syriens  les  pays  conquis  par  les  Juifs. 

Pompée  apprit  à  Jérusalem  la  mort  de  Mithri- 
date  :  il  laissa  la  Judée  isolée,  ruinée,  tributaire,  et 
partit  pour   Rome  ,  emmenant  prisonniers  Aris- 
lobule,  ses  deux  fils  et  ses  deux  filles.  L'un  de  ses 
captifs,  Alexandre,  fils  aîné  d'Aristobule,  sesauva 
en  chemin,  revint  dans  son  pays,  se  mit  à  la  tête 
d'un  parti,  et   fut  vaincu  par  Gabinius  qui  con- 
serva dans  la  Judée  le  gouvernement  républicain. 
Aristobule  trouva  aussi  le  moyen  de  s'échapper  de 
Rome.  Mais,  encore  plus  malheureux  que  son  fils, 
il  fut  battu,  pris  et  envoyé  à  Rome  par  Gabinius,  qui 
remporta  de  nouveaux  succès  contre  Alexandre. 
Crassus  succéda  à  Gabinius ,  vint  dans  la  Judée, 
la  ravagea  ,  pilla  le  temple  de  Jérusalem ,  et  em- 
mena trente  mille  prisonniers,  après  avoir  fait  pé- 
rir, par  le  conseil  d'Antipater ,  les  plus  grands  par- 
tisans d'Aristobule  *. 
PoViUque      Antipaler    devint,  avec  raison,  fameux  dans 
tipaw'^^"  l'iûstoire  des  Juifs;  né  dans  la  classe  des  particu- 
liers ,  il  acquit  et  conserva  un  crédit  constant  au 
milieu  de  tous  les  orages.   Son  habileté  résista 
aux  vicissitudes  de  la  fortune,  et  il  sut  diriger  à 
son  gré  l'esprit  des  rois  et  des  généraux  romains, 

"^  An  du  monde  SgSo.  —  Avant  Jcsus-Clnist  o^. 
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les  plus  opposés  entre  eux  par  leur  caractère  et 
leurs  intérêts.  Ayant  épousé  une  femme  d'une  des 
plus  illustres  maisons  de  l'Arabie ,  il  en  eut  quatre 
fils  ,  Hasaël,  Hérode,  Joseph  et  Phéraras ,  et  une 
fille  nommée  Salomé.  Pour  dernière  faveur  de  la 
fortune ,  sa  famille  renversa  la  dynastie  des  As- 
raonéens  qui  régnait  depuis  cent  vingt-six  ans  en 
Judée;  et  Hérode,  le  second  de  ses  fils,  s'empara 
de  leur  trône,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt. 

Dans  ce  temps  César,  ayant  vaincu  Pompée, 
était  devenu  le  maître  de  Pvome.  11  envoya  Aristo- 
bule  avec  deux  légions  en  Syrie  ;  le  parti  de  Pom- 
pée l'y  fit  empoisonner,  et  son  fds  eut  la  icte 
tranchée.  Antipater ,  prévoyant  la  fortune  de  Cé- 
sar ,  lui  avait  rendu  de  grands  services.  Le  dic- 
tateur lui  accorda  le  titre  et  les  privilèges  de  ci- 
toyen romain,  le  nomma  gouverneur  de  Judée, 
confia  le  gouvernement  de  Jérusalem  à  Pharaës 
son  fils  aîné,  et  celui  de  Galilée  à  Hérode  son  se- 
cond fils  ;  enfin  il  confirma  en  sa  faveur  Hyrcan 
dans  le  sacerdoce. 

Hérode  se  distingua  bientôt  dans  son  gouver- 
nement par  la  destruction  des  brigands  qui  dé- 
solaient la  Galilée;  il  en  fit  arrêter  et  périr  un 
grand  nombre.  Hyrcan  prétendit  qu'il  empiétait 
sur  son  autorité,  et  lui  ordonna  de  comparaître  à 
son  tribunal  ;  mais  la  soumission  d'Hérode  l'apaisa, 
et  il  fut  absous. 

Bientôt  on  apprit  en  Judée  la  mort  de  César , 
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qui  fit  naître  une  nouvelle  guerre  civile  ;  Anlipa- 
îer ,  avec  son  habileté  accoutumée ,  se  concilia 
l'affeclion  de  Cassius,  en  lui  donnant  les  secours 
d'argent  qui  lui  étaient  nécessaires  :  ce  fut  là  le 
5a  mort,  dcmicr  de  ses  succès.  Maticlius,  animé  par  ses  en- 
nemis, oublia  qu'il  lui  avait  précédemment  sauvé  ia 
vie  ,  et  l'assassina.  Hérode,  qui  s'était  emparé  de 
l'esprit  de  Cassius,  vengea  son  père ,  et  fit  tuer  Ma- 
tichus  par  les  Romains. 

Cependant  Antigone ,  fils  d'Aristobule,  à  la  tête 
des  partisans  de  son  père  ,  attaqua  Jérusalem.  Il 
fut  battu  ;  mais,  ayant  imploré  le  secours  des  Par- 
tbes ,  il  recommença  la  guerre  ;  et ,  comptant  plus 
sur  l'artifice  que  sur  la  victoire ,  il  engagea  Pha- 
saël  et  Hyrcan  à  entrer  en  conférence  avec  lui.  Lors- 
qu'ils s'y  furent  rendus ,  le  barbare  fit  mutiler 
Hyrcan;  Phasaël  se  tua  lui-même  *. 
Hérodc  Hérode  évita  le  même  piège  ;  il  se  sauva  avec 
panl'scn'aT.  Sa  famille  et  ses  richesses  qu'il  renferma  dans  uue 
forteresse  d'Idumée.  De  là  il  se  rendit  en  Eg>^te 
où  Cléopâlre  i'accueiUit  favorablement;  et  il  par- 
tit pour  Rome,  dans  l'intention  de  réclamer  la 
protection  du  sénat. 

Antoine ,  qui  s'intéressait  à  lui,  plaida  sa  cause; 
et  le  sénat,  irrité  du  secours  qu'Antigone  avait 
demandé  aux  Parthes,  ses  ennemis,  nomma  Hé- 
rode roi  de  Judée. 

*  An  du  monde  ^O^-^l-  —  Avant  Jésus-Christ  ^o. 
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Si^gc  et  prise  de  Jérusalem  par  Hérode.  —  Mariage  d  Hérode  et 
deMarJamne.  —Conduite  d'Hérode  envers  Hyrcan.  —  Per6- 
dic  d'Hérode  envers  Aristobule.  —  Sa  justification  devant  An- 
toine. —  Arrivée  de  Cléopâtre  à  Jérusalem.  —  Victoire  d'Hé- 
rode sur  les  Arabes.  —  Son  départ  pour  Rome.—  Mort  de  la 
reine  :\Iariamne.  —  Mort  d'Ale.^andra.  —  Nouveaux  crimes 
d'Hérode.  —  Fléaux  en  Judée.  —  Constructions  d'Hérode.  — 
Edit  d'Auguste  en  faveur  des  Juifs.  —Sacrilège  dHirode  au  sé- 
pulcre de  David.  —  Mort  des  cnfans  d  Hérode  et  de  trois  cent? 
officiers.  —  Mort  d'Antipater.—  Maladie  d'Hérode.  —  Massacre 
dans  l'Hippodrome.—  Mort  d'Hérode  —La  Judée  réduite  en 
province  romaine. 


HERODE. 


Lf.  nouveauroi  réunit  une  armée  nombreuse  ;€tj     gt.ge 

.  1     •      AT"  *      ''^    prise   «le 

secouru  par  les  Romams  que  commandai i  V  enti-  jémsaicTi 
(lins ,  il  échoua  d  abord  conlre  Jérusalem  et  per- 
dit son  frère  Joseph  dans  mi  combat.  Mais  bientôt 
la  victoire  couronna  ses  armes;  il  battit  Antigone, 
et  mit  le  siège  devant  la  ville  sainte. 

Pendant  ce  sicge  il  rendit  ses  droits  et  sa  puis-    M..riage 

1  T   1  '  ^    C  •  AT  a'Flérode 

.sance  plus  solides,  en  épousant,  a  Samarie,  -Via- «t  de  Ma- 

...         riamne. 

riamne,  iiUe  d  Alexandra,  pelite-tille  du  roi  Aris- 
tobule, et  nièce  du  grand-prêtre  Hyrcan.  Après 
ce  mariage  Hérode,  assisté  par  les  Romains, 
«•nlra  dans  Jérusalem    et  y  fit  un  grand  carnage. 
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Antigone,  aimé  du  peuple ,  s'était  retiré  dans  une 
tour;  mais  son  courage  l'abandonna,  et  il  ne  sut 
pas  faire  respecter  son  malheur  par  sa  fermeté.  11 
vint  se  jeter  aux  pieds  de  Sosius ,  général  romain , 
qui  lui  prouva  son  mépris  en  l'appelant  Antigona  *. 
On  l'envoya  ensuite  prisonnier  à  Antoine.  Hérode, 
craignant  que  ce  captif  ne  s'échappât  encore ,  et 
ne  vînt  soutenir  ses  prétentions  et  ébranler  son 
trône,  envoya  de  grands  présens  à  Antoine  qui  se 
laissa  corrompre  et  le  fit  périr. 

L'histoire  donne  à  Hérode  le  nom  de  grand , 
parce  qu'il  fut  habile,  brave ,  heureux  et  puissant, 
et  que  les  hommes  ont  toujours  accordé  à  l'éclat 
de  la  fortune  ce  titre  qui  devrait  être  réservé  aux 
grandes  vertus. 

Ce  monarque, en  s  unissant  par  les  liens  du  ma- 
riage à  la  famille  d'Aristobule ,  n'abjura  point  sa 
haine  contre  elle.  La  crainte  de  la  voir  remonter 
sur  le  trône  fut  pour  lui  une  source  continuelle 
de  tourmens ,  et  le  porta  à  tous  les  crimes  qu'il 
commit ,  et  qui  rendent  sa  mémoire  exécrable. 
r-onjnîte  Lc  grand  sacrificateur  Hyrcan  s'était  retiré  chez 
ri.'verrHjr-  l^s  Partlics  j  Hérodc ,  craignant  la  légitimité  de 
ses  prétentions,  désirait  l'avoir  en  sa  puissance. 
Pour  y  parvenir,  il  le  trompa  par  des  promesses  et 
parles  apparences  les  plus  fortes  d amitié  et  de 
reconnaissance.  Les  amis  d'Hyrcan  l'avertirent  en 

*  An  du  monde  3967.  —  Avant  Jésus-Christ  37. 
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vain  du  sort  qui  Tattenclait  :  il  crut  que  malgré 
l'opprobre  de  sa  mutilalion,  Hérode  lui  rendrait 
le  grand  sacerdoce,  et  partagerait  son   pouvoir 
avec  lui;  il  partit  pour  Jérusalem.  Le  roi  le  reçut 
avec  magnificence ,  et  lui  témoigna ,  même  publi- 
quement, beaucoup  de  respect,  dans  la  crainte 
du  peuple  qui  révérait  sa  race  ;  mais  il  ne  lui  laissa 
aucune  autorité,  le  fit  exactement  surveiller,  et 
donna  le  sacerdoce  à  un  Juif  d'une  famille  ob- 
scure ,  nommé  Anacl.  Ce  choix  déplut  aux  Juifs  ; 
il  était  contraire  à  leurs  coutumes,  parce  qu'Anaël 
se  trouvait  un  de  ceux  qui  étaient  restés  au-delà 
de  l'Euphrate  depuis  le  retour  de  la  captivité. 

Mariamne ,  femme  d'Hérode ,  Alexandra ,  mère 
du  jeune  Aristobule,  et  Hyrcan  virent  dans  ces 
actes  le  mépris  de  leurs  droits  et  le  présage  de  leur 
ruine.   Alexandra  même  envoya   des   députés  à 
Cléopâtre,  reine  d'Egypte,  pour  implorer  sa  pro- 
tection. Salomé,  sœur  d'Hérode,  ennemie  de  Ma- 
riamne et   de  toute  la  famille   d'Aristobule ,  in- 
forma le  roi  de  ces  démarches ,  et  l'excita  à  la  ven- 
geance. Alexandra ,  craignant  son  courroux ,  vou- 
lut se  sauver  en  Egypte  avec  son  fils  ;  mais  elle  fut 
arrêtée  et  ramenée  à  Jérusalem. 

Tout  le  peuple  juif  marquait  le  plus  vif  intérêt    Pc.-fijie 
pour  la  famille  de  ses  anciens  rois. Hérode,  obligé  envers ahs- 
de  dissimuler  et  de  céder,  accorda  le  sacerdoce  à 
Aristobule. 

Lorsque  le  jeune  prince  offrit  son  premier  sa- 
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crifice  ,  la  gloire  de  son  nom  et  sa  rare  beauté 
émurent  le  peuj)le  ;  l'air  retentit  de  ses  acclama- 
tions. Hérode  furieux,  jura  dès  lors  la  perte 
du  prince  ;  mais  une  feinte  amitié  voila  ses  cruels 
projets.  Quelque  temps  après  il  emmena  sa  famille 
et  Aristobule  à  Jéricho^  et  donna  de  grandes  fêtes 
en  l'honneur  de  celui  qu  il  voulait  assassiner. 

Au  sortir  d'un  festin ,  il  conduisit  ses  convives 
au  bord  d'un  vivier.  Aristobule,  invité  par  des 
jeunes  gens  à  se  baigner  avec  eux,  entra  dans  l'eau; 
ils  se  mirent  à  jouer  et  à  lutter  ensemble,  et  dans 
cette  lutte  les  agens  d'Hérode  le  firent  plonger 
assez  long-temps  pour  qu'il  expirât. 

Le  roi  témoigna  une  grande  douleur  de  cet 
événement,  et  honora  par  de  magnifiques  funé- 
railles sa  malheureuse  victime.  La  cour  connut  le 
crime,  mais  la  feinte  douleur  du  tyran  trompa  le 
peuple. 
Sa  Cependant  on  avait  porté  à  Antoine  de   telles 

devant  Au-  plaiutcs  coutrc  ce  forfait  qu'Hérode  fut  obligé  de 
se  rendre  près  de  lui  pour  se  justifier  ;  il  confia  en 
partant  son  autorité  à  Joseph ,  mari  de  sa  sœur 
Salomé. 

Tous  les  sentimens  de  ce  monarque  étaient  des 
fureurs;  il  détestait  la  famiUe  d'Aristobule;  et  ce- 
pendant il  adorait  la  reine  Mariamne  avec  une  ja- 
lousie si  violente  qu'il  chargea  Joseph,  dans  le  cas 
cùil  serait  condamné  par  Antoine,  de  tuer  la  reine 
afm  que  personne  ne  pût  la  posséder  après  lui. 
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Son  adresse  et  ses  présens  le  justifièrent  pleine- 
ment dans  l'esprit  d'Antoine.  Il  revint  en  Judée; 
et,  malgré  les  etforls  de  Salomé  pour  aigrir  sa  ja- 
lousie contre  Mariamne  ,  son  amour  l'emportait, 
lorsque  cette  nialheiu-euse  reine  eut  l'imprudence 
de  se  plaindre  de  l'ordre  barbare  qu'il  avait  donné 
en  parlant.  Croyant  alors  que  Joseph  ,  son  beau- 
frère  ,  l'avait  trahi  par  amour,  il  n'écoula  plus  que 
sa  haine  et  Salomé  ;  il  fît  tuer  Joseph,  mit  Alexan- 
dra  en  prison,  et  tint  suspendu  sur  la  tète  de  sa 
fenane  infortunée  un  ghiive  qu'elle  ne  devait  pas 
long-temps  éviter. 

Sur  ces  entrefaites  la  reine  Cléopatre  \4nt  à  Je-  Anivfcio 
rusalem.  luette  prmcesse,  aussi  ambitieuse  et  aussi  Jérusalem. 
cruelle  qu'ilérode,  voulut  inutilement  inspirer  de 
l'amour  à  ce  prince  ;  il  la  connaissait  et  la  détestait. 
Elle  s'était  déjà  fait  céder  une  partie  de  son 
royaume,  et  il  forma  ,  dit-on,  le  projet  de  la  tuer; 
mais  la  crainte  que  lui  inspirait  Antoine  le  retint. 
11  lui  paya  le  tribut  qu'il  lui  devait,  et  l'accompa- 
gna jusqu'en  Egypte. 

11  offrit  ensuite  à  Antoine  ses  secours  contre  Au-  vidoire 
guste  ;  mais  Antoine  le  chargea  de  combattre  les  'InilfL 
Arabes.  Comme  il  était  près  de  leur  livrer  bataille, 
il  survint  un  affreux  tremblement  de  terre  qui  jeta 
ré[>ouvante  dans  l'armée  des  Juifs.  Les  Arabes 
profitèrent  de  leur  terreur,  et  les  battirent.  Hérode, 
aussi  adroit  que  courageux,  trouva  bientôt  le 
moyen  de  ranimer  ses  troupes.  11  marcha  de  nou- 
TO^IE  5.  2  3 
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veau  contre  les  Arabes,  les  défît  complètement,  et 
les  assujettit  à  lui  payer  un  tribut. 

Dans  ce  temps  la  bataille  d'Actium  décida  la 
destinée  du  monde.  Antoine  fut  vaincu  ;  Octave, 
depuis  Auguste  ,  devint  le  maître  de  l'empire.  La 
position  d'Hérode  ,  ami  d'Antoine  ,  était  critique. 
Octave  pouvait  le  perdre  et  donner  son  trône  à  la 
Son  départ  fa  jQ^lg  d'Hvrcan  et  d'Aristobule.  Le  roi,  dans 

pour  Rome.  -J  ' 

cette  conjoncture  difficile ,  prit  le  parti  d'aller  à 
Rome.  Avant  son  départ ,  ayant  surpris  une  in- 
telligence entre  Hyrcan  et  les  Arabes,  il  fit  périr 
ce  vieillard  vénérable ,  autrefois  son  maître  et  son 
bienfaiteur ,  fit  enfermer  dans  une  forteresse  Ma- 
riamne  et  Alejandra,  et  renouvela  à  son  frère  Phé- 
raras  l'ordre  inhumain  de  tuer  la  reine  s'il  ne  réus- 
sissait pas  dans  sa  démarche  auprès  du  vainqueur. 
L'esprit  et  l'éloquence  de  ce  roi  barbare  eurent 
encore  un  plein  succès  ;  sa  magnificence ,  ses 
exploits,  son  adresse  lui  concilièrent  l'amitié  du 
nouvel  empereur,  et  il  revint  triomphant  à  Jé- 
rusalem. 
Mort  Son  amour  pour  Mariamne  résistait  toujours 

«le  la  reine  ..  ici'  '1  •  l'' 

Mariamne.  aux  lutrigucs  Qc  oalome  ;  mais  la  reme  ,  ulcérée 
contre  lui,  répondit  avec  froideur  à  sa  passion,  et 
fit  renaître  ses  premiers  soupçons. Le  gran déchan- 
son ,  gagné  par  Salomé  ,  accusa  la  reine  d'avoir 
voulu  le  porter  à  empoisonner  son  époux.  Hé- 
rode  ,  aigri  par  les  refus  de  cette  infortunée  ,  la 
fit  juger  et  condamner.  Alexaiidra ,  sa  mère,  crai- 
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gnant  le  même  sort,  donna  un  liorrible  exemple 
de  lâcheté  en  se  joignant  aux  accusateurs  de  sa 
fille.  Le  roi  hésitait  encore  à  ordonner  l'exécution 
du  fatal  arrêt;  mais  Salomé  ,  ayant  excité  une 
émeute  dans  le  peuple ,  vint  dire  à  Hérode  que  les 
Juifs  voulaient  donner  le  trône  à  Mariamne;  il 
le  crut  et  envoya  au  sui)price  cette  reine,  aussi 
fameuse  par  ses  malheurs  que  par  ses  vertus  et 
par  sa  beauté. 

I/amour  et  le  remords  la  vengèrent  bientôt.   MortdA 

,  .        lexandra. 

Hérode  tomba  malade  :  on  désespérait  de  sa  vie, 
Alexandra,  inOjrmée  de  son  état,  fit  une  tentative 
pour  s'emparer  des  forteresses.  Le  roi  l'appnt  et  la 
fit  mourir. 

Hérode  échappé  à  la  mort  contre  son  attente.   Nouveaux 

I        crimes 

répandit  sa  colère  et  son  desespoir  sur  son  peuple,  dHérode. 
et  fit  périr  sur  l'échafaud  ses  parens ,  ses  amis  ,  et 
une  foule  d'innocentes  victimes.  11  viola  la  loi  de 
Moïse ,  en  étabhssant  à  Jérusalem  des  jeux  ,  des 
théâtres  et  des  fêtes  en  l'honneur  d'x4uguste.  Le 
peuple  indigné  se  révolta  et  brisa  les  images  qu'on 
voidait  lai  f^iire  honorer.  Hérode  punit  les  auteurs 
de  la  sédition;  mais  ceux  qui  les  avaient  dénoncés, 
s'étant  depuis  fait  connaître  ,  furent  hachés  en 
pièces  par  les  Juifs. 

Agité  de  mille  craintes ,  le  roi  se  crut  obligé  de 
fortifier  son  palais ,  et  d'en  faire  une  citadelle. 

Peu  de  temps   après  la  Judée  fut  désolée  pan    Fiéaur 
la  peste   et  par  la  faimne.   L  activité  d  Jletoaéy 
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pour  arrêter  la  contagion  et  pour  nourrir  le  peu- 
pie,  apaisa  sa  haine.  Voulant  ensuite  chasser  de  sa 
mémoire  l'image  de  Mariamne  et  le  souvenir  de 
son  crime,  il  épousa  la  fille  d'un  lévite,  nommé 
Simon,  qui  était  célèhre  par  sa  beauté;  et,  afin  d'il- 
lustrer son  obscur  beau-père ,  û  lui  donna  le  grand 
sacerdoce. 
CoDstruc-      Hérode  savait  que  l'éclat  des  actions  des  rois  et 

tions  d'Hé-  ••• 

rode.  la  grandeur  de  leurs  monumens  éblouissent  le 
peuple  et  l'aveuglent  sur  leur  injustice.  Il  recon- 
struisit et  embellit  le  temple  du  Seigneur ,  il  se  fit 
élever  un  palais  magnifique;  et,  toujours  soigneux 
de  s'attirer  l'amilié  d'Auguste,  il  bâtit  en  son  hon- 
neur la  ville  de  Césarée ,  et  lui  envoya  deux  de  ses 
fils,  Alexandre  et  Aristobule,  pour  qu'ils  fussent 
élevés  à  Rome  sous  ses  yeux. 

Son  règne  affermi  fut  tranquille  pendant  quel- 
ques années.  Il  fît  encore  un  voyage  à  Rome,  et  en 
ramena  ses  enfans.  Depuis  son  retour,  les  querel- 
les et  les  malheurs  de  sa  famille  recommencèrent 
avec  plus  de  violence  que  jamais. 

Salomé  craignait  la  vengeance  des  fils  de  Ma- 
riamne :  elle  persuada  au  roi  que  ses  enfans  vou- 
laient l'assassiner.  Archélaiis,  roi  de  Cappadoce  , 
qui  avait  donné  sa  fille  Glaphyra  en  mariage  à 
Alexandre,  réconcilia  le  père  avec  ses  enfans. 

Le  troisième  fils  d'Hérode,  Antipater,  excité 
par  Salomé,  se  joignit  à  elle  pour  perdre  ses  frè- 
res, et  donna  tant  de  vraisemblance  à  ses  delà- 
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tions ,  qiie  le  roi  vint  les  accuser  lui-même  devant 
Auguste  qui  obtint  de  lui  leur  pardon. 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  cet  empereur  publia      tait 

,     .,  d' Auguste 

un  édit  très- honorable  pour  les  Juifs  ,  ou  il  van-  eu  faveur 

.     (les  Juifs. 

tait  leur  courage  ,  leur  fidélité ,  et  leur  confirmait 
la  permission  de  se  gouverner  eux-mêmes  et  de 
conserver  leurs  coutumes  et  leurs  rois. 

Hérode    entreprit  encore    et    poursuivit   avec     sacriiég^ 

,  ,,  1  A         U  iVHiriiileau 

succès  une  nouvelle  guerre  contre  les  Arabes,  sépulcre  de 
Epuisé  d'argent  par  les  dépenses  qu'il  avait  faites 
pourembellir  Jérusalem  et  pour  conserver  l'amitié 
des  Romains,  il  fit  ouvrir  secrètement  le  sépulcre  de 
David,  espérant  y  trouver  de  grandes  richesses. 
Il  voulut  même  faire  déplacer  le  cercueil  de  ce 
roi  ;  mais  Josèplie  assure  qu'il  sortit  alors  du  tom- 
beau des  flanwies  qui  consumèrent  deux  ouvriers , 
et  forcèrent  le  roi  à  renoncer  à  cette  entreprise 
sacrQége . 

Sylléus ,  Romain  chéri  de  Salomé ,  brouilla  Au- 
guste avec  Hérode;  mais  l'empereur ,  reconnais- 
sant qu'il  avait  été  trompé,  fît  périr  Sylléus;  et, 
cédant  enfin  aux  plamtes  continuelles  qu'Hérode 
faisait  contre  ses  fds ,  il  ordonna  de  former  ime 
grande  assemblée  à  Bérith  pour  y   juger  celte  af- 
faire. Hérode  s'y  rendit  :  ce  père  furieux  accusa     ^^^^ 
ses  propres  enfans.   Antipater  et  Salomé  avaient  a^Héi"  j^t 
séduit  les  grands  officiers  du  roi  qui    déposèrent  cLa!  " 
contre  eux.  On  condamna  ces  malheureux  prin- 
ces, et  ils  furent  étranglés  par  l'ordre  d'Hérode, 
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à  Sébasti.  Le  roi  fît  ensuite  massacrer  par  le  peu- 
ple trois  cents  officiers  qu'il  lui  dénonça  comme 
conspirateurs. 

Mort^  Antipater,  délivré,  par  la  mort  de  ses  frères,  de 
tout  obstacle  pour  arriver  au  trône,  voulut  se  hâ- 
ter de  s'en  emparer  :  il  forma  un  complot  pour 
empoisonner  son  père.  Hérode  le  fit  juger  devant 
Varus  ;  il  suivit  la  peine  méritée  par  tant  de  crimes. 

Maladie  Hérode,  accablé  de  chagrins,  de  fatigues  et  de 
remords ,  fut  enfin  attaqué  par  une  maladie  cruelle 
qui  le  couvrit  d'ulcères  ,  lui  déchira  les  entrailles 

Massacre  et  fit  sortir  dcs  vers  de  tout  son  corps.  Ses  souf- 
podiome.  frances  augnjentèrent  encore  sa  cruauté  :  il  or- 
donna à  Salomé,  sa  sœur,  pour  célébrer  ses  funé- 
railles, de  faire  entourer  l'Hippodrome  de  soldats, 
et  d'y  faire  massacrer  les  principaux  d'entre  les 
Juifs  qui  s'y  trouveraient. 

Une  nouvelle  émeute  troubla  la  fin  de  sa  vie. 
Le  grand-prclre  Mataihias  et  Judas,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  Juifs  zélés  pour  leur  religion ,  ar- 
rachèrent un  aigle  d'or  qu'Hérode  avait  consacré  à 
la  porte  du  temple.  Un  prompt  supplice  punit  cette 
action  courageuse. 

Hérode  désigna  d'abord  un  de  ses  fils,  Antipas, 
pour  son  successeur;  mais  il  changea  son  testa- 
ment ,  et  donna  le  trône  à  un  autre ,  nommé  Ar- 
chélaiis ,  cpi'il  avait  eu  d'une  Samaritaine ,  et  qui 
était  devenu  l'époux  de  Glaphyra,  veuve  d'Alexan-^ 
(Ire.  Il  légua  mille  talens  à  l'empereur  Auguste , 
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et  cinq  cents  à  l'impératrice  Livie,  et  termina  sa  ^,Mort^^ 
carrière  cinq  jours  après  la  mort  de  son  fils  An- 

tipater  *.  ^  , 

Auguste  confirma  les  dernières  volontés  d  He- 
rode^mais  bientôt  après,  sur  les  plaintes  nom- 
breuses que  les  Juifs  formaient  contre  Arcbélaùs, 
il  exila  ce  prince  à  Vienne,  dans  les  Gaules,  et 
réunit  la  Judée  à  la  Syrie.  Ainsi  finit  le  royaume  ^^i,.,.,^^^ 
des  Juifs,  qui,  depuis  ce  moment,  devint  provmce  p.o_^ncexo. 
romaine. 

♦  An  du  inonde  4oo3.  —  Avant  Jésus-Christ  i 
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CHAPITRE  VINGT-SIXIÈME. 

Histoire  du  monde,  divisée  en  trois  époques. — Prédiction  de  l'ange 
Gabriel  à  Zacharie.  —  Sa  prédiction  à  Marie.  —  Conception  de 
Marie.  ■ —  Dénombrement  suivant  l'édit  d'Auguste.  —  Départ 
de  Joseph  et  de  Marie.  —  Naissance  de  Jésus-Christ.  —  ^idora- 
tion  des  Mages. —  La  purification. —  Massacre  des  enfans  or- 
donné par  Hérode.  — Fuite  de  Joseph  et  de  Marie.  —  Baptême 
surlesbords  du  Jourdain  par  saint  Jean-Baptiste.  —  Les  noces 
de  Cana.  —  Mort  de  saint  Jean-Baptiste.  —  Fuite  de    Jésus- 
Christ  en  Galilée.  —  Ses  premiers  miracles.  — Choix  des  douze 
apôtres.  —  Sermon  de  Jésus-Christ  sur  la  montagne.  —  ]\"ou- 
veaux   miracles   de  Jésus-Christ. —  La    transfiguration. —  La 
femme  adultère.  —  Morale  de  Jésus-Christ.  —  Autres  miracles 
de  Jésus-Christ.  —  Départ  de  Jésus-Christ  pour  Jérusalem.  — 
Cérémonie  de  la  cène.  —  Trahison  de  Judas.  —  Prière  de  Jé- 
sus Christ  dans  le  jardin  des  Oliviers.  —  Arrestation  de  Jésus - 
Chiist.  — Son  jugement.  —  Renonciation  de  saint  Pierre.  — 
Renvoi  de  Jésus-Christ  devant  Hérode   et  Pilate.  —  Outrages 
faits  à  Jésus -Christ.  —  Sa  condamnation  et  sa  mort.  —  Les  té- 
nèbi-es  et  les  miracles.  — Ensevelissement  de  Jésus-Christ. — Sa 
résurrection. — Son  apparition  à  Marie. — Son  apparition  à  deux 
disciples  d'Emmaùs. —  Son  apparition  aux  apôtres.  —  Incrédu- 
lité de  Thomas. —  Ascension  de  Jésus-Christ.   —  Prédication 
de  saint  Pierre.  —  Conversion  de  trois  mille  personnes.  —  Ar- 
restation de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean.  — Persécution  contre 
les  fidèles.  — ■  Conversion  deSaul  nommé  ensuite  Paul. 


JESUS-CHRIST. 

(An  du  monde  4004.  ) 

C<E  fut  la  dernière  année  de  la  vie  d'Hérode  que 
naquit  Jésus-Christ.  Ainsi  le  règne  de  ce  monar- 
qu"cs.  '^^"'  4^^  P^^^^  ^^^^  considéré  comme  la  troisième  et  la 
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plus  grande  époque  de  l'iiistoire  du  monde.  La 
première  était  la  création;  la  seconde,  le  déluge  ; 
la  dernière  fut  l'apparition  de  Dieu  sur  la  terre , 
la  destruction  de  l'idolâtrie  et  le  salut  de  tous  les 
peuples,  régénérés  par  le  sang  du  Christ,  el  ap- 
pelés par  sa  mort  et  par  sa  résurrection  à  la  con- 
naissance du  vrai  Dieu. 

Jusque  là  un  seul  peuple  avait  professé  le  culte 
spirituel;  mais  ce  peuple  devait  méconnaître  la 
vérité  qui  sortit  de  son  sein  pour  se  répandre  dans 
l'univers;  et  il  était  prédit  que  sa  destraction  , 
suite  de  sa  dépravation  et  de  son  incrédulité  ,  pré- 
céderait le  salut  des  autres  nations. 

Nous  ne  parlons  point  ici  en  simple  historien  ; 
et  puisque  nous  sonmies  arrivés  au  moment  d'où 
date  l'ère  chrétienne,  à  cette  époque  où  il  ne  nous 
est  pas  permis  de  retracer  ces  grands  événemens 
sous  le  simple  rapport  de  la  morale  et  de  la  poli- 
tique ,  et  de  séparer  l'histoire  des  Juifs  de  l'his- 
toire de  notre  religion ,  nous  ne  prendrons ,  en 
traitant  un  pareil  sujet ,  d'autre  langage  que  celui 
des  auteurs  sacrés. 

Comme  le  premier  devoir  de  tous  nos  lecteurs  a 
été  d'étudier  l'Evangile ,  nous  ne  donnerons  ici 
qu'un  extrait  court  et  rapide  de  ce  livre  saint, 
qu'on  ne  doit  toucher  qu'avec  respect,  et  seulement 
dans  l'intention  de  lier  les  événemens  entre  eux, 
et  de  placer,  comme  elles  doivent  l'être,  la  nais- 
sance, la  vie,  la  mort  de  Jésus-Christ,  et  le  com- 
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mencemeiit  de  la  fondation  du  christianisme  dans 
l'histoire  des  Juifs,  que  nous  voulons  conduire 
jusqu'à  leur  destruction. 
Prédiciioa      Nous  dirons  donc  qu'à  la  fin  du  règne  d'Hé- 

Je    raii;îe  i  •  w  •  • 

Gabriel  à  rodc ,  Signalé  par  tant  de  gloire  et  tant  de  crimes , 
tant  de  puissance  et  tant  de  dépravations,  les  ora- 
cles des  prophètes  se  trouvant  accomplis ,  les  dix 
semaines  de  Daniel  terminées,  et  le  temps  que 
Dieu  avait  marqué  pour  donner  un  Sauveur  au 
monde  étant  arrivé ,  le  Seigneur  envoya  l'ange  Ga- 
briel ,  d'abord  à  Zacharie ,  dans  le  temple  où  il 
sacrifiait,  pour  lui  annoncer  qu'il  aurait  un  fils 
qui  s'appellerait  Jean ,  dont  la  naissance  serait  la 
joie  et  la  bénédiction  de  tout  Israël.  Six  miois 
après.  Dieu  envoya  le  même  ange  dans  le  pays  de 
Nazareth  vers  une  vierge  nommée  Marie.  Elle  était 
mariée  à  Joseph ,  descendant  de  David.  Ces  deux 
époux  avaient  fait  vœu  de  n'être  jamais  unis  que 
par  l'esprit,  et  Dieu  honora  ce  mariage  angéUque 
du  fruit  le  plus  divin  qui  ait  jamais  paru  sur  la 
terre. 
gjj  Gabriel  apprit  à  Marie  qu'elle  aurait  un   fils 

Marie.'"*"'  qu'elle  devait  appeler  Jésus,  et  qui  régnerait  dans 
la  maison  de  Jacob  ;  qu'il  serait  assis  sur  le  trône 
de  David  son  père ,  et  que  son  règne  n'aurait  point 
de  fin.  Pour  satisfaire  sa  curiosité ,  il  ajouta  que  le 
Saint-Esprit  formerait  dans  son  sein  l'enfant  dont 
elle  serait  la  mère.  Elle  apprit  en  même  temps  , 
par  Gabriel,  qu'Elisabeth,  qui  avait  toujours  passe 
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pour  stérile,  était  déjà  grosse  de  six  mois,  par  un 
effet  de  lavertutoute-puissantedeDieu  à  qui  rien 
n'était  impossible. 

Marie,  pénétrée  d'admiration  et  de  reconnais-  conception 

11  •  l'i-      1        1  deWaiie. 

sance ,  alla  trouver  sa  cousme  iLlisabeth ,  et  ces 
deux  saintes  femmes  se  félicitèrent  mutuellement 
des  grâces  que  Dieu  leur  avait  accordées.  La  pré- 
diction de  Gabriel  s'accomplit  :  Marie  devint  grosse. 
Josepb ,  son  époux  ,  forma  des  soupçons  contre  sa 
vertu,  et  voulut  se  séparer  d'elle;  mais  un  ange 
lui  apparut,  dissipa  sa  méfiance,  lui  découvrit  le 
secret  de  cet  enfant  divin,  et  lui  ordonna  de  l'ap- 
peler Jésus. 

Dans  ce  temps  on  exécuta  l'édit  de  l'empereur     Dénom- 

bremeat. 

Auguste  qui  avait  ordonné  un  dénombrement  de 
toutes  les   familles  de  son  empire.    Marie  alors    Départ 

^        f.-.  ,  ■,.  .   %    deJostphet 

sortit  de  INazareth,  et  se  rendit  avec  son  mari  a  de  Mane. 
Bethléem  pour  s'y  réunir  aux  autres  personnes  de 
la  famille  de  David.  Ainsi  se  réalisa  la  prophétie 
qui  avait  annoncé  que  le  Sauveur  naîtrait  à  Beth- 
léem. Les  maisons  et  les  hôtelleries  de  celte  ville    Nahsapce 
étant  pleines ,  Marie  fut  obligée  de  rester  dans  une  chii^t- 
étable  où  elle  accoucha  de  son  divin  fils.  La  nuit 
même  de  sa  naissance,  un  ange  apprit  à  des  bergers, 
qui  gardaient  leurs  troupeaux  près  de  là,  que  le 
Messie ,  attendu  depuis  tant  de  temps  ,  venait  de 
naître.  Les  bergers  écoutant  sa  parole,  et  le  chœur 
d'une  troupe  innombrable  d'autres  anges  qui  chan- 
taient la  gloire  de  Dieu ,   coururent  vers  l'étable 
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OÙ  l'enfant  était  couché  dans  la  crèche ,  et  ils  l'a- 
dorèrent. Huit  jours  après  sa  naissance,  Jésus- 
Christ  fut  circoncis  ;  car  ses  parens  suivaient  reli- 
A.ioration  gieusemeut  la  loi  de  ^loise.  Mais,  pour  annoncer 
e^niag".  ^^vj  arrivait,  non-seulement  pour  les  Juifs,  mais 
pour  tous  les  peuj-les ,  Dieu  donna  l'ordre  à  des 
rois  d'Orient  de  venir  rendre  leurs  hommages  et 
offrir  leurs  présens  au  nouveau  roi  des  Juifs,  et 
il  fitluire  une  étoile  qui  les  conduisit  jusqu'àBeth- 
la  léem  pour  obéir  à  cet  ordre  divin.  Quarante  jours 
après  la  naissance  de  son  fds,  Marie,  pour  accom- 
plir une  autre  loi,  vint  au  temple  pour  se  purifier, 
et  offrit  à  Dieu  son  premier  né.  Un  saint  vieillard, 
nommé  Siméon ,  conduit  et  éclairé  par  l'esprit  du 
Seigneur,  arrivait  au  même  moment  dans  le  temple. 
Aussitôt  que  sa  foi  lui  eut  découvert  ce  Dieu  caché 
sous  la  faiblesse  d'un  enfant,  il  le  prit  entre  ses 
bras,  rendit  grâces  au  Très-Haut,  et  s'écria  qu'il 
mourrait  en  paix,  puiscpie  ses  yeux  avaient  vu 
le  Sauveur  du  monde ,  et  cette  lumière  qui  de- 
vait se  répandre  sur  toutes  les  nations  de  la 
terre. 
Mas.ncre  Cependant  le  roi  Hérode ,  ayant  appris  que  le 
f.rJomIépar  ^ruit  dc  la  naissance  d'un  nouveau  roi  des  Juifs  se 
répandait  dans  le  peuple ,  et  que  des  rois  d'Orient 
venaient  lui  rendre  hommage ,  avait  engagé  ces 
rois  à  lui  donner  quelques  détails  sur  la  naissance 
et  la  famille  de  cet  enfant ,  et  sur  le  heu  où  il  se 
trouvait.  Mais  Dieu  avait  ordonné  à  ces  princes  de 
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retourner  dans  leur  pays,  sans  satisfaire  les  désirs 
du  roi.  Hérode ,  irrité  de  leur  départ ,  redoubla 
de  colère  ,  lorsqu'on  lui  raconta  les  merveilles 
qui  s'étaient  passées  dans  le  temple ,  cpiand  on  y 
avait  présenté  Jésus.  Déterminé  à  tuer  cet  enfant, 
il  donna  l'ordre  barbare  de  faire  massacrer  tous  les 
enfans  au-  dessous  de  deux  ans ,  à  Bethléem  et  dans 
les  lieux  voisins,  afin  d'envelopper  dans  ce  carnage 
celui  dont  il  croyait  que  la  vie  menaçait  son  trône  ; 
mais  Joseph  et  Marie  furent  avertis  la  nuit  même  ,ier,"ij!Let 
de  ce  projet  inhumain.  Ils  partirent  promplement  ^^^  *"^- 
avec  leur  enfant,  et  se  réfugièrent  en  Egypte ,  d'où 
ils  ne  revinrent  qu'après  la  mort  d'Hérode. 

L'Evangile  garde  le  silence  sur  la  vie  de  Jésus- 
Christ  jusqu'à  son  baptême,  et  ne  raconte  cpi'une 
seule  action  qu'il  fit  à  l'âge  de  douze  ans.  A  cette 
époque  Joseph  et  IVIarie  ,  étant  venus  avec  Jésus  à 
Jérusalem,  selon  leur  coutume,  pour  y  célébrer 
la  fête  de  Pacines  ,  partirent  pour  retourner  à  Na- 
zareth, après  l'octave  de  la  fête.  Ils  croyaient  que 
leur  fils  les  précédait;  mais,  au  bout  d'une  journée 
de  chemin,  ne  le  voyant  pas  parmi  leurs  parens  et 
les  personnes  qui  les  accompagnaient ,  ils  revin- 
rent à  Jérusalem  pour  l'y  chercher.  L'imuilité  de 
leurs  informations  les  accablait  de  douleur  ;  enfin, 
le  troisième  jour,  étant  allés  au  temple,  ils  le  trou- 
vèrent au  miheu  des  docteurs  delà  loi,  les  interro- 
geant j  leur  répondant,  les  instruisant  plus  qu'il 
n'apprenait  d'eux ,  et  les  remplissant  d'admiration 
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par  sa  science  et  par  sa  modestie.  Marie  lui  reprocha 
le  chagrin  qu'il  lui  avait  causé  en  la  quittant.  Jésus 
lui  répondit  :  «  Pourquoi  me  cberchiez-vous  ?  Ne 
»  saviez-vous  pas  qu'il  faut  que  je  me  trouve  par- 
))  tout  (jù  les  intérêts  de  mon  père  m'appellent  .» 
Bapjême       Lorsquc  Jésus-Christ  eut  trente-deux  ans.  Dieu 

sur  les  bords  * 

duJouida.u  tiia  du  désert  saint  Jean-Baptiste  qu'il  avait  des- 

par    saint  i  A 

Jcan-Bap-  i\j^^  y  élrc  SOU  précurscur.  11  sortit  donc  de  sa  so- 

tiste.  JT 

lilude,  et  parut  sur  les  bords  du  Jourdain,  où  il 
prêcha  la  pénitence,  et  baptisa  tous  ceux  qui  ve- 
naient à  lui.  L'éclat  de  sa  vertu  lui  attira  beaucoup 
de  disciples  ;  et  comme  tous  les  habiians  de  Jé- 
rusalem accouraient  pour  écouter  ce  saint  homme 
et  se  faire  baptiser ,  Jésus  y  vint  lui-même ,  et  se 
cacha  humblement  dans  la  foule.  Lorsqu'il  s'ap- 
procha de  saint  Jean,  celui-ci,  frappé  d'un  profond 
respect,  osait  à  peine  verser  de  l'eau  sur  le  Sauveur. 
Ce  prophète,  qui  parlait  avec  tant  de  fierté  aux 
premiers  docteurs  de  la  loi,  tremblant  devant  Jésus- 
Christ,  lui  dit:  «  C'est  vous  même  cpii  devez  me 
y)  baptiser,  et  vous  me  couvrez  de  confusion  , 
»  en  daignant  recevoir  le  baptême  de  moi.  »  Jésus 
lui  répondit  :  a  Qu'il  fallait  qu'il  s'humiliât  jusque 
»  là;  qu'en  l'état  où  il  était,  il  devait  accomplir 
»  tous  ses  devoirs.  »  Aussitôt  qu'il  fut  baptisé,  le 
ciel  s'ouvrit.  Dieu  fit  descendre  le  Saint-Esprit 
sous  la  forme  d'une  colombe  qui  se  reposa  sur  la 
tête  du  Sauveur;  en  même  temps  on  entendit  du 
ciel  une  voix  qui  dit  :  u  C'est  là  mon  fils  bien  aimé. 
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))  en  qui  je  trouve  toutes  mes  délices.  »  Jésus- 
Christ  se  retira  aussitôt,  et  Jean-Baptisle  continua 
de  déclarer  à  tous  ceux  qui  l'écoutaient,  que  Jésus- 
Christ  était  le  Messie  tant  promis  et  tant  désiré. 
Dès  que  Jésus-Christ  fut  baptisé  ,  il  se  retira  dans 
le  désert,  où  il  jeûna  quarante  jours  et  quarante 
nuits.  Le  démon  vint  l'y  tenter  ,  et  lui  proposa  de 
faire  plusieurs  miracles.  Jésus  lui  répondit  par  des 
passages  de  l'Ecriture,  et  lui  rappela  qu'il  ne  devait 
point  tenter  le  Seigneur  son  Dieu.  Satan  ,  irrité  , 
voulut  qu'il  l'adorât  lui-même,  et  lui  promit  tous 
les  royaumes  du  monde ,  dont  il  lui  fit  voir  l'éclat 
et  la  gloire.  Jésus  lui  répondit  :  a  Retire-toi ,  Satan  ; 
»  car  il  est  écrit  :  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre 
»  Dieu ,  et  vous  le  servirez  lui  seul.  »  Cette  ré- 
ponse mit  le  démon  en  fuite. 

Jésus-Christ  sortit  du  désert ,  et  revint  trouver 
saint  Jean  qui  s'écria  que  c'était  lui  qui  était  l'a- 
gneau de  Dieu,  et  qui  rachetait  le  péché  du  monde. 
Deux  de  ses  disciples,  André  et  Simon,  vinrent 
trouver  Jésus,  et  s'attachèrent  à  lui  comme  au 
Messie.  Jésus  prédit  à  Simon  qu'il  serait  appelé 
Pierre,  et  que  sur  lui  il  fonderait  son  église. 

Peu  à  peu  le  nombre  de  ceux  qui  l'écoutaient 
s'augmenta,  et  sa  renommée  commença  à  croître 
avant  qu'il  eût  fait  encore  un  miracle. 

Quelque  temps  après,  se  trouvant  à  Cana  en  Les 
Galilée,  à  des  noces  où  était  la  sainte  Vierge  .  "^ 
Marie  représenta  à  son  fils  que  le  vin  manquait  à 


uoces 
Cana. 
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celle  féle.   Jésus,   après  avoir  répondu  à  sa  mère 
d  une  manière  assez  dure  en  apparence,  dit  laBible, 
céda  à  ses  désirs,    et  changea  en  vin  toute  l'eau 
qui  se  trouvait  dans  la  maison.  Ce  premier  miracle 
du  Seigneur,  suivi  de  beaucoup  d'autres ,  répandit 
lebruitde  son  nom  dans  le  peuple  et  chez  les  grands. 
Un  des  principaux  docteurs ,  Nicodème  ,  vint  le 
trouver  de  nuit  pour  conférer  avec  lui.  Jésus  déve- 
loppa, devantce prince  de  la  loi, les  principes  delà 
foi,  de  la  simplicité  et  de  l'humanité  chrétienne;  il 
lui  expliqua  comment  les  hommes  de  vaient  élre  régé- 
nérés pour  entrer  dans  son  royaume,  et  lui  parla  avec 
tant  de  force  et  de  clarté  de  la  puissance  merveil- 
leuse duSaint-Esprit,  de  la  folie  de  notre  raison  qui 
ne  peut  rien  croire  que  ce  qu'elle  voit,  de  1  amour 
de  Dieu  pour  les  hommes ,  qui  sacrifiait  son  fils  , 
dans  le  dessein  de  les  rendre  heureux  :    enfin  il 
lui  fit  si  bien  voir  que  ces  mêmes  hommes  fiiient 
la  vérité  parce  qu'elle  les  condamne,  et  quils  ne 
peuvent  guérir  de  leur  aveuglement  qu'en  rece- 
vant la  lumière  divine,   que  ce  prince  des  Juifs 
demeura  convaincu  de  la  mission  de  Jésus-Christ, 
qu'il  soutint  par  la  suite  son  innocence  dans  le 
conseil,  et  qu'il  déclara  après  sa  mort  n'avoir  pris 
aucune  part,  à  cet  horrible  crime. 
Moitdc        Pendant  que  Jésus-Christ  voyait  augmenter  en 
Êapùàit.  'Judée  le  nombre  de  ses  disciples,  saint  Jean-Bap- 
tiste ,  appelé  à  la  cour  d'Hérode  le  tétrarque ,  qui 
le  révérait ,   parlait  avec  une  noble   liberté  à  ce 
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prince  pour  lui  faire  abjurer  son  amour  coupable 
et  incestueux.  Son  courage  lui  attira  la  haine  d'Hé- 
rodiade.  Cette  femme,  vindicative  et  cruelle, 
abusa  de  la  faiblesse  d'Hérode ,  au  point  d'exiger 
la  mort  de  Jean.  Ce  prince  satisfit  sa  jîassion  et  lui 
envoya  la  tête  du  saint  prophète. 

Les  pharisiens ,  qui  conimençaient  à  devenir  ja-    ^^.^^^^ 
loux  de  Jësus-Christ,  avaient  conseillé  à  Hérode  J:,^^^"^'''' 
de  le  faire  arrêter.  Pour  se  soustraire  à  leur  ven- 
geance ,  il  se  retira  en  Galilée.  Dans  son  chemin  , 
il  rencontra  une  femme  samaritaine ,  à  laquelle  d 
demanda  de  l'eau  pour  soulager  la  soif  qui  l'acca- 
blait. Cette  femme  lui  montra  sa  surprise  de  voir 
un  Juif  surmonter  la  répugnance  qu'on  avait  en 
Judée  pour  les  Samaritains.  Jésus  l'éclaira  par  sa 
réponse;  il  lui  apprit  qu'd  pouvait  lui  donner  une 
eau  vive  qui  durerait  jusqu'à  la  vie  éternelle,  et 
qu'd  était  le  Messie.  Elle  le  crut,   se  convertit , 
et  en  répandit  la  nouvelle  dans  Samarie  ,  d'où  les 
liabitans  sortirent  pour  inviter  Jésus  à  venir  dans 
leur  vdle.  Après  y  avoir  séjourné  deux  jours ,  d 
arriva  en   Galdée,   où  d  prêcha   publiquement, 
exhortant  les  hommes  à  la  pénitence ,  parce  que  le 
royaume  de  Dieu  était  proche.  11  joignit  les  actions 
aux  paroles,  et  ses  miracles  rendirent  chaque  jour 
de  nouveaux  témoignages  à  la  vérité  qu'd   an- 
nonçait. 

11  guérit  la  belle-mère  de  saint  Pierre  ,  s'em-    ^^^^^^_ 
barquanl  ensuite,  U  apaisa  une  tempête  qui  jetait -ie^'-i- 
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la  frayeur  parmi  ses  disciples;  on  le  vit  chasser  du 
corps  d'un  possédé  un  démon  qui  lui  dit  s'appeler 
Légion  ;  il  plaça  au  nombre  de  ses  disciples  un 
publicain  nommé  Mathieu ,  qui  devint  ensuite  un 
des  apôtres.  Les  pharisiens,  orgueilleux,  se  scan- 
dalisèrent de  voir  Jésus  se  lier  avec  des  hommes 
dont  ils  méprisaient  la  profession  fiscale ,  et  dont 
l'avarice  était  connue  ;  mais  le  Seigneur  les  con- 
fondit, en  répondant  qu'il  était  le  médecin  des 
hommes ,  et  que  c'était  les  pécheure  et  les  malades 
qu'il  devait  guérir.  Dans  la  ville  de  Capharnaiim , 
il  rendit  le  mouvement  à  un  paralytique  qui  crut 
en  lui. 
Choix  <ics      Jésus,  voulant  choisir  douze   personnes  pour 

douze    apô- 

*«s.  être  après  lui  les   premiers   fondemens    de    son 

église ,  prit  ceux  dont  la  foi  était  la  plus  vive  et  la 
plus  propre  à  répandre  la  lumière.  Il  les  sépara 
des  autres  disciples  :  ce  sont  eux  qu'on  nomma 
depuis  les  apôtres.  Après  ce  choix,  il  vécut  insé- 
parablement avec  eux;  ils  logeaient  ensemble, 
célébraient  ensemble  la  Pâque  ;  ils  étaient  témoins , 
non^seulement  de  ses  actions  publiques,  mais  de 
sa  vie  privée,  et  il  leur  expliquait  en  particulier  ce 
qu'il  n'apprenait  aux  autres  qu'en  paraboles. 
Sermon  de  Après  avoir  ainsi  choisi  ses  ministres,  le  Sau- 
niôntagne.*  vcur  Ics  mcua  sur  une  montagne  où  il  fut  suivi 
d'une  grande  foule  de  peuple.  Là  il  fit  ce  célèbre 
sermon  qui  contient  tout  l'Evangile  et  toutes  les 
règles  de  conduite  nécessaires  aux  fidèles  comme 


DES    JUIFS.  /ADl 

aux  pasteurs  qui  les  dirigent.  11  y  compare  les  dé- 
fauts (Je  rancienne  loi  aux  perfections  de  la  nou- 
velle, et  démontre  la  nécessité  de  mépriser  les 
biens  de  la  terre  pour  en  amasser  dans  le  ciel.  Ce 
discours  contenant  tonte  la  morale  cliréiienne , 
nous  n'en  extrairons  rien,  puisque  tout  doit  en 
être  retenu,  et  que  rien  ne  doit  en  être  omis.  Il 
est  du  devoir  de  tout  chrétien  de  le  lire  et  de  l'ap- 
prendre. 

Jésus-Christ,  descendu  de  la  montaj,mc,  conii-   Nouveaux 

1  '1    n        i'  A  1      miracles   dt 

nua  ses  actions  nnraculeuses;  il  lit  disparaître  lai-c. 
lèpre  dont  un  homme  était  couvert.  Un  centenier 
de  Capharnaiim,  afîligé  de  voir  son  st  rvileur  ma- 
lade ,  n'osait  faire  entrer  Jésus  dans  sa  maison ,  se 
croyant  indigne  de  le  recevoir.  Jésus-Christ  ré- 
compensa sa  foi  en  guérissant  son  serviteur,  et 
consacra  son  humilité  comme  le  modèle  dos  vertus 
chrétiennes.  Il  ressuscita  une  jeune  fille  âgée  de 
douze  ans,  dont  le  père,  Jaïrus,  était  un  des  prin- 
ces de  la  synagogue.  11  rencontra,  près  de  la  ville 
de  Naïm,  un  mort  qu'on  portait  en  terre.  Jésus  , 
attendri  par  la  douleur  de  sa  mère  qui  suivait  son 
fils  au  tombeau,  toucha  le  cercueil,  et  le  jeune 
homme  qui  y  était  enfermé  ressuscita. 

Une  célèbre  pécheresse,  nommée  Madelaine, 
vint  trouver  Jésus  chez  Simon  le  pharisien,  pleura 
ses  péchés  à  ses  pieds  qu'elle  arrosa  de  parfums. 
Simon  s'étonna  que  Jésus,  s'd  était  prophète,  ne 
connût  pas  le  dérèglement  de  celte  femme,  ou 
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qu'il  la  souffrît  près  de  lui  s'il  la  connaissait  ;  mais 
le  Sauveur  confondit  l'orgueil  du  docteur  de  la 
loi,  en  lui  prouvant  que  le  repentir  d'tm  pécheur 
était  préférable  aux  yeux  de  Dieu  à  la  tiédeur  de 
ceux  dont  la  vie  avait  été  plus  régulière. 

La  plupart  des  miracles  de  Jésus-Christ  s'étant 
opérés  publiquement,  une  foule  immense  le  sui- 
vait partout,  et  l'accompagna  même  dans  une  re- 
traite qu'il  fit  assez  loin  des  villes.  Après  trois  jours 
de  marche,  cette  foule  fatiguée  se  plaignit  de 
manquer  de  vivres.  Le  lieu  était  désert,  et  les  dis- 
ciples n'avaient  avec  eux  que  cinq  pains  d'orge  et 
quelques  petits  poissons.  Jésus  leva  les  yeux  au 
ciel ,  bénit  les  pains  qui  se  muhiplièrent  enire  ses 
naains,  et  les  disciples  les  distribuèrent  à  cinq  mille 
hommes  qui  les  mangèrent  et  furent  rassasiés. 
Pour  montrer  sa  toute-puissance  à  ses  disciples,  il 
marcha  sur  la  mer  devant  eux,  et  s'y  fit  suivre  par 
saint  Pierre,  dont  la  foi  ne  fut  troublée  par  au- 
ciuie  frayeur. 

Une  femme  païenne  de  Canaan,  dont  la  fiDe 
était  tourmentée  par  le  démon,  supplia  le  Sauveur 
de  la  guérir.  Après  avoir  éprouvé  sa  foi  par  des 
refus,  il  fit  le  juiracle  qu'elle  souhaitait  pour 
prouver  que  sa  bonté  s'étendait  sur  tous  les  peuples. 

Dans  une  autre  occasion  il  se  manifesta  encore 
à  ses  ajwlros  avec  plus  d'évidence.  Leur  ayant  de- 
mandé ce  qu'on  disait  de  lui,  ils  lui  répondirent 
que  les  mis  croyaient  qu'il  était  Jean-Baptiste , 
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d autres  Elle,  d'autres  Jéréniie  :  «  Et  vous,  leur 
»  demanda  Je'sus- Christ,  que  pensez-vous?  » 
Saint  Pierre,  sans  hésiter,  kii  répondit  :  «  Vous 
»  êtes  le  Christ,  fils  de  Dieu.  »  Jésus  lui  dit  ; 
«  Vous  êtes  heureux  de  ce  que  mon  père  vous  a 
y>  révélé  cette  vérité;  vous  êtes  Pierre,  et  sur  cette 
»  pierre  je  hatirai  mon  église,  et  les  portes  de 
»  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle.  » 

Huit  jours  après  il  mena  avec  lui  sur  la  mon-  ^^  t„ns 
tagne  de  ïliabor ,  saint  Pierre ,  saint  Jacques  et  s"fation. 
saint  Jean,  les  jjIus  favorisés  de  ses  disciples.  Là, 
pendant  sa  prière ,  il  fut  tout  d'un  coup  transfi- 
guré: son  visage  devint  éclatant  comme  le  soleil, 
son  habit  plus  blanc  que  la  neige  :  en  même  temps 
Moïse  et  Elie  apparurent,  et  s'entretinrent  avec 
lui  de  ce  qui  devait  lui  arriver  bientôt  à  Jérusa- 
lem. Les  disciples  voulaient  dresser  trois  tentes  en 
ce  lieu.  Tout  à  coup  une  nuée  éclatante  le.;  enve- 
loppa; il  en  sortit  une  voix  qui  dit  :  ((  C'est  mon 
»  fils  bien  aimé,  écoutez -le.  ))  Les  disciples  tom- 
bèrent aussitôt  par  terre,  saisis  de  respect  et  de 
cpffuite.  Jésus  les  rassura,  et,  lorsqu'ils  se  levè- 
rent ,  ils  ne  virent  plus  que  lui  qui  descendit  la 
montagne  avec  eux. 

Les  pharisiens,  docteiirs  de  la  loi,  qui  sans 
cesse  tendaient  des  pièges  au  Sauveur ,  vinrent  le 
trouver,  et  lui  demandèrent  si  l'on  faisait  bien  de 
payer  le  tribut  à  César.  Jésus,  s'étant  fait  apporter 
une  pièce  de   monnaie,  dit,   en  leur  montrant 
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l'effigie  de  l'empereur  :  «  Rendez  à  César  ce  qui 
))  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  n)  Pré- 
cepte divin  qui  apprend  aux  ministres  de  l'église 
et  aux  chrétiens  le  respect  et  l'obéissonce  qu'ils 
doivent  aux  puissances  que  Dieu  a  établies  sur  la 
terre. 

11  demeura  quelques  jours  en  Galilée  pendant 
la  fêle  des  Tabernacles.  Retournant  ensuite  en 
Judée,  il  rencontra  à  Samarie  dix  lépreux,  aux- 
quels il  ordonna  d'aller  se  présenter  à  leurs  pré-» 
très.  En  y  arrivant  ils  se  trouvèrent  tous  guéris. 
Un  seul  vint  rendre  grâce  à  Jésus  qui  lui  promit 
l'entrée  dvi  royamiie  des  cieux. 

Le  Sauveur  n  arriva  à  Jérusalem  qu'après  l'oc- 
tave des  Tabernacles.  On  y  fut  scandalisé  de  son 
absence  pendant  ces  jours  sacrés  ,  et  les  phari- 
siens, profitant  de  cette  faute  apparente,  envoyè- 
rent des  archers  pour  l'arrêter.  Ils  le  trouvèrent 
dans  le  temple  enseignant  le  peuple  avec  une  sa- 
gesse divine.  Les  hommes  chargés  de  l'arrêter 
n'exécutèrent  point  leur  ordre,  et  augmentèrent  le 
nombre  de  ses  admirateurs  et  de  ses  partisans. 
La  femme  Les   pliaHsiens   lui  tendirent   alors  un   nouveau 

adullère, 

piège ,  en  lui  présentant  une  femme  qui  avait  été 
surprise  en  adultère,  espérant  que ,  s'il  la  condam- 
nait à  mort,  û  serait  décrié  par  le  peuple  comme 
un  homme  dur  et  haïssable,  et  que ,  s'il  ne  la  con- 
damnait pas,  on  pourrait  l'accuser  d'avoir  violé  la 
loi  de  Dieu.  Comme  on  lui  demandait  son  avis,  il 
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se  leva ,  connaissant  leur  malice ,  et  leur  dit  : 
a  Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  péchés  jette 
»  la  première  pierre  à  cette  femme.  »  Confondus 
par  cette  réponse ,  ils  se  retirèrent  avec  le  peuple  ; 
et  Jésus ,  resté  seul  près  de  la  femme  coupable  , 
lui  pardonna,  en  lui  défendant  de  retomber  dans 
le  même  crime. 

Le  Sauveur  continua  de  prêcher  dans  le  temple,  ?,ioraia 
et  d'enseigner  au  peuple  les  vérités  les  plus  impor- 
tantes. Les  paraboles  de  la  Semence ,  du  Sama- 
ritain ,  de  la  Folie  des  richesses ,  de  la  Robe 
nuplicile,  des  Talens ,  des  Vierges,  de  X Enfant 
prodigue  -,  du  Mauvais  riche ,  du  Pharisien ^  du 
Publicain,  contiennent,  sous  les  images  les  plus 
vives ,  les  préceptes  d'une  morale  à  la  fois  sublime 
et  douce  qui  prescrit  la  justice,  qui  commande 
l'indulgence ,  ordonne  de  rendre  le  bien  pour  le 
mal,  et  conduit  à  la  vertu  par  l'amotu'.  Cette  mo- 
rale sainte  rabaisse  l'orgueil,  relève  l'humilité, 
fait  mépriser  les  biens  terrestres  et  désirer  les  tré- 
sors divins.  Aimer  Dieu  et  le  prochain,  voilà  toute 
la  loi  du  Sauveur.  La  charité  est  le  doux  lien  avec 
lequel  elle  unit  tous  les  hommes.  Les  rois  et  les 
bergers,  les  maîtres  et  les  serviteurs  trouvent 
dans  la  loi  du  Très-Haut  tous  leurs  devoirs  tra- 
cés; si  elle  impose  des  sacrifices  au  corps,  c  est 
pour  assurer  un  bonheur  élernel  à  l'âme;  et  si  les 
hommes ,  plus  dociles  et  plus  éclairés ,  prati- 
quaient les  vertus  que  Jésus-Christ  voulait  leur 
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inspirer,  la  paix  dont  ils  jouiraient  sur  la  terre  se- 
rait une  faible  et  douce  image  de  la  félicité  qu'il 
leur  a  promise  dans  le  ciel. 

Le  Messie,  après  avoir  appris  à  ses  apôtres  qu'ils 
devaient  répandre  la  foi  dans  le  monde,  et  que 
tout  ce  qu'ils  délieraient  sur  la  terre  serait  délié 
dans  le  ciel ,  avant  recommandé  à  ses  disciples  et 
à  tous  les  fidèles  d'obsei'ver  la  justice,  de  prati- 
quer la  charité,  de  garder  indissolublement  la  foi 
du  mariage ,  et  de  se  confesser  les  uns  aux  autres 
leurs  fautes,  leur  annonça  la  résurrection  fulure 
du  genre  humain,  et  leur  déclara  que  ce  jour  ter- 
rible il  viendrait  dans  toute  sa  majesté ,  accom- 
pagné de  ses  anges ,  pour  juger  les  hommes ,  sé- 
parer les  bons  des  médians ,  conduire  les  uns  dans 

le  ciel,  et  précipiter  les  autres  dans  le  séjour  des 
tourmens  éternels. 

Autres         La  fin  de  la  mission  divine  de  Jésus  approchait, 

miracles   de  .  i      i         •  i  i  i  • 

j.-c  et  11  contmua  de  la  signaler  par  de  grands  mira- 

cles. Un  aveugle-né  crut  en  lui,  et  vit  la  lumière. 
Marthe  et  _Mane  lui  avaient  prouvé  leur  zèle,  l'une 
par  ses  soins,  l'autre  par  son  empressememi  à  écou- 
ter sa  parole;  il  ressuscita  leur  frère  Lazare,  dont 
la  mort  les  avait  privées.  11  lit  parler  les  muets  et 
marcher  les  estropiés. 
Départ  de      Enfin ,  vovaut  que  le  moment  était  venu  où  il 

J,C.   pour;  '  -'  ^ 

jirusaiem.  dcvait  accomplir  Ics  propliétics ,  consommer  son 
sacrifice,  mourir  pour  le  salut  des  hommçs,  fer- 
mer l'enfer  et  rouvrir  le  ciel,  le  Sauveur  du  monde 
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se  rendit  à  Jérusalem,  accompagné  de  ses  disciples, 
ainsi  que  de  tous  ceux  qui  croyaient  à  sa  parole.  11 
était  monté  sur  une  anesse  pour  marquer  l'hu- 
milité de  sa  vie  temporelle.  Une  foule  de  personnes 
qui  venaient  à  Jérusalem  pour  la  Pâfjue,  appre- 
nant qu'il  entrait  dans  cette  ville,  prirent  des 
branches  de  palmiers ,  précédèrent  sa  marche  ; 
plusieurs  jetaient  sur  son  chemin  des  lapis  et  des 
fleurs,  en  criant  :  ((  Salut  et  gloire  au  fils  de  Da- 
))  vid  !    béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 


»  gneur !   » 


Cette  entrée  triomphale ,  ces  acclamations  du 
peuple  ,  redoublèrent  l'animosilé  de  ses  enne- 
mis ,  et  les  affermirent  dans  le  dessein  de  le  faire 
mourir. 

Le  Rédempteur,  étant  entré  dans  le  temple,  en 
chassa  tous  ceux  qui  vendaient  et  qui  achetaient  ; 
il  renversa  les  tables  des  changeurs  et  les  sièges  de 
ceux  qui  vendaient  des  colombes,  et  leur  dit  :  a  11 
))  est  écrit  :  Ma  maison  sera  appelée  la  maison  de 
))  la  prière,  et  vous  autres  vous  en  avez  fait  une 
))  caverne  de  voleurs.  Alors  les  aveugles  et  les  boi- 
teux  vinrent  à  lui  dans  le  temple,  et  il  les  guérit. 

Après  avoir  prêché  plusieurs  jours  à  Jérusalem,  cérèrr; 
Jésus-Christ  dit  à  Judas  de  préparer  ce  qui  était 
nécessaire  pour  qu'il  fît  la  cène  avec  ses  disciples  ; 
et ,  quoique  le  perfide  Judas  fût  déjà  décidé  à  tra- 
hir son  maître  ,  et  à  le  livrer  aux  prêtres  pour  ch 
l'argent,  il  exécuta  les  ordres  du  Seigneur. 


de  la  CcDO. 
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Lorsque  Jésus  eut  mangé  l'agneau  pascal  avec 
ses  apôtres,  conformément  à  la  loi,  il  s'abaissa 
devant  eux  ^  et  leur  lava  humblement  les  pieds,  en 
leur  recommandant  de  suivre ,  à  l'égard  les  uns 
.Wnà's"  ^^^s  autres,  cet  exemple  de  chariié.  Il  leur  dit  en- 
suite qu'un  d'eu  le  trahirait  :  comme  ils  étaient 
tous  indignés  de  cette  lâcheté ,  Judas  eut  l'impu- 
dence de  demander  à  Jésus  ,  comme  les  autres ,  si 
ce  serait  lui  qui  commettrait  ce  crime.  Enfin,  sans 
être  désarmé  par  la  bonté  du  Christ,  il  le  quitta 
pour  aller  conclure  son  vil  marché  et  consommer 
rérémonie  SOU  infâmc  trahison.  Ce  fut  pendant  ce  repas  reli- 
nsiie.  gicux  quc  Jesus-ï^hrist ,  ayant  rompu  son  pam,  et 
l'ayant  distribué  à  ses  apôtres,  leur  dit  ces  paroles 
mémorables ,  «  Ceci  est  mon  corps  ,  »  par  les- 
quelles il  mstitiia  le  sacrement  le  plus  miraculeux 
et  le  plus  mystérieux  de  tous  ceux  que  révère  l'é- 
glise chrétienne. 

Jésus,  après  avoii-  appris  à  ses  apôtres  que  cette 
nourriture  serait  désormais  celle  de  leurs  âmes, 
avertit  saint  Pierre  qu'il  le  renoncerait  trois  fois 
avant  que  le  coq  cluintât.  Celui-ci,  trop  sûr  de  sa 
foi,  ne  voulut  pas  le  croire  j  mais  cette  prédiction 
ne  tarda  pas  à  s'accomplir. 
Prière  de      LorscTuc  Jésus-Clii îst  eut  développé  à  ses  dis- 

J.-C  dans  le      ,  ,    .     ,  . 

jar.iin   des  (^Ipjes  Ics  véiités  coutenues  dans  son  dernier  ser- 

Olivicrs.  '■ 

mon  5  il  leur  recommanda  de  prendre  leurs  épées, 
et  passa  avec  eux  le  torrent  de  Cédron  ,  pour  se 
rendre,  selon  sa  coutume,  sur  la  montagne  de* 
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Oliviers.  A  rrivé  à  un  lieu  nommé  Gethsémani ,  il 
les  y  laissa,  et  se  retira  dans  un  jardin  pour  y  prier, 
n'ayant  avec  lui  que  Pierre,  Jacques  et  Jean. 
Il  dit  à  ses  disciples  favorisés  qu'il  était  dans  une 
tristesse  mortelle,  et  il  les  exhortait  à  veiller  avec 
lui  pendant  qu'il  prierait;  il  vint  aussi  trouver 
trois  fois  ses  autres  disciples,  en  leur  disant  : 
tt  Veillez  et  priez;  car  l'esprit  est  prompt  et  la 
»    chair  est  faible.  )) 

Enfin  Judas  parut   dans    le    jardin    avec    une  Arrestation 
troupe  de  gens  armés;  il  les  avait  avertis  que  celui 
qu'il  embrasserait  était  Jésus,  et  qu'ils  devaient  se 
saisir  promptement  de  lui ,  de  peur  qu'il  ne  leur 
échappât. 

Le  traître  s'élant  donc  approché  de  Jésus,  le 
baisa,  et  le  Sauveur  lui  dit  :  a  Mon  ami,  qu'ctes- 
»  vous  venu  faire  ?  trahissez-vous  le  fils  de  l'homme 
»  par  un  baiser  ?  »  Aussitôt  les  gardes  accou- 
rurent pour  le  prendre.  Jésus  leur  demanda  qui 
ils  cherchaient ,  mais  d'une  voix  si  forte  qu'elle  les 
renversa  tous  par  terre.  Après  leur  avoir  ainsi 
montré  qu'il  ne  se  livrait  point  par  faiblesse,  mais 
par  sa  seule  volonté,  il  sabandomia  à  ces  médians, 
et  respecta  en  eux  l'autorité  que  son  père  leur 
avait  donnée. 

SaintPierrefît  quelques  efforts  pour  le  défendre; 
il  lira  l'épée  et  coupa  l'oreille  à  Malchus ,  l'un  des 
serviteurs  du  grand-prètre  ;  mais  Jésus-Christ, 
loin  de  vouloir  offenser  ses  ennemis ,  guérit  en  un 
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moment  celle  blessure,  et  reprit  saint  Pierre  de  soft 
empcrtement  en  lui  disant  que  ,  s'il  n'avait  pas  été 
décidé  à  boire  le  calice  que  son  Père  lui  présen- 
tait, les  anges  auraient  bien  su  le  défendie  de  l'in- 
justice des  hommes.  11  se  laissa  donc  lier ,  et  re- 
présenta seulement  aux  archers  qu'ils  étaient  venus 
sans  raison  le  prendre  comme  un  voleur  et  comme 
un  scélérat,  quoiqu'il  fût  tous  les  jours  avec  eux 
dans  le  temple,  où  ils  pouvaient  le  faire  arrêter. 
Son  Qn  le  conduisil  d'abord  devant  le  beau-père  de 

)U,^emeut.  " 

Caïphe,  qui  s'appelait  Anne.  Celui-ci  1  interrogea 
sur  sa  doctrine  ;  et  Jésus  a\ant  répor.dii  qu'elle  était 
connue  de  tout  le  monde  puisqu  il  l'avait  préchée 
publiquement,  un  oflicier,  choqué  de  sa  liai  diesse, 
lui  donna  un  soufflet.  Anne  l'envoya  au  grand-prê- 
tre Caiphe,  chez  lequel  les  princes  des  p'  êtres  s'é- 
taient rassemblés  pour  entendre  les  dépositions  des 
témoins  qu'ils  avaient  appelés.  L'un  d'eux  l'ayant 
accusé  d'avoir  dit  qu'il  pouvait  détruite  le  temple 
de  Dieu  et  le  rebâtir  en  trois  jours  ,  le  grand-prê- 
tre lui  dejia  ida  ce  qu'il  avait  à  répondre.  Jésus 
garda  le  même  silence  qu'il  avait  opposé  aux  autres 
accusations;  enfin,  Caïphe  lui  avant  cojunjandé 
au  nom  de  Dieu  de  déclarer  s'il  était  le  Christ, 
Jésus  répondit  :  «  Oui,  je  le  suis;  mais  vous  ne 
))  me  croirez  pas,  et  vous  ne  me  laisserez  pas 
))  aller;  vous  verrez  cependant  bientôt  le  fils  de 
»  1  homme  paraître  dans  les  nuées  assis  à  la  droite 
))   de  Dieu.  » 


cnoncin- 
tionile  saint 
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■  Le  grand-prêtre,  enlendaiiL  ces  paroles,  dé- 
chira ses  vétemens  et  s'écria  :  a  II  a  blasphémé  ! 
»  nous  n'avons  plus  besoin  de  témoins.  Vous 
))  avez  vous-même  entendu  ses  blasphèmes;  que 
))  vous  en  semble-t-il?  »  Tous  répondirent  qu'il 
méritait  la  mort.  AJors  les  soldats  commencèrent  à 
l'outrager  :  les  uns  lui  crachèrent  au  visage;  d'au- 
tres le  voilèrent  par  dérision,  et,  en  le  frappant, 
voulaient  qu'il  prophétisât  et  devinât  ceux  qui  1  a- 
vaient  frappé. 

Le  jour  étant  venu,  on  le  conduisit  au  tribunal 
de  Pontius  Pilale,  gouverneur  de  la  ville,  pour 
qu'il  ordonnât  son  sujiplice.    Saint  Pierre  l'avait   r 

•     •  •  rc  '  o  lionne 

suivi;  mais,  eliraye  par  tous  ces  outrages,  sa  ter-  p,erre 
mêlé  l'abandonna,  et  trois  fois  il  répondit  à  ceux 
qui  lui  demandaient  s'il  était  un  des  disciples  de 
Jésus,  qu'il  ne  connaissait  pas  cet  homme.  Le  coq 
chanta  :  saint  Pierre  se  ressouvint  de  la  prédiction 
de  Jésus,  et  se  repentit  amèrement  d'avoir  renié 
son  divin  maître. 

Pilate,  ayant  demandé  les  motifs  de  l'arresia-  Rp„voide 
lion  de  Jésus  ,  et  n'entendant  que  des  accusations  Hérudre"* 
vagues,  voulut  le  mettre  entre  les  mains  des  Juifs 
pour  qu'ils  le  jugeassent  eux-mêmes  selon  leurs 
lois.  Mais  ses  accusateurs  ne  parlèrent  plus  de  re- 
ligion, et  lui  dirent  que  cet  homme  était  un  sédi- 
tieux, qu'il  soulevait  le  peuple,  qu'il  défendait  de 
payer  le  tribut  à  César,  et  qu'enfin  il  se  disait  roi. 
Pilate  interrogea  Jésus-Christ  qui  lui  déclara  que 


462  HISTOIRE 

son  royaume  n'était  point  de  ce  monde,  et  qu'il 
n'était  venu  sur  la  terre  que  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité.  Pilaie  ne  parl^igeait  pas  la  haine 
des  Juifs  :  il  leur  déclara  donc  qu'il  ne  trouvait  pas 
Jésus  coupable.  Mais  alors  des  cris  s'élevant  de 
tous  côtés,  le  gouverneur  romain  l'interrogea  de 
nouveau,  et  ne  put  lui  faire  rompre  le  silence. 
Pilate,  ayant  appris  que  Jésus  était  de  Galilée,  le 
renvoya  à  Hé  rode,  tétr  arque  de  cette  province, 
et  qui  était  alors  à  Jérusalem.  Hérode  l'interrogea, 
ne  reçut  aucune  réponse,  le  méprisa,  le  fit  revêtir 
d'une  robe  blanche,  et  le  renvova  à  Pilate.  Le 
gouverneur  déclara  encore  aux  Juifs  qu'il  ne 
croyait  pas  Jésus  coupable ,  et  qu'Hérode  même 
n'avait  trouvé  aucun  crime  en  lui.  Le  tumulte  re- 
ontragcs  doublant  alors  avec  violence,  Pilate  ordonna  de 
'  flageller  Jésus,  espérant  apaiser  par  là  le  ressenti- 
ment de  ses  ennemis.  Les  soldats  l'accablèrent  de 
coups  de  fouet;  et,  pour  se  moquer  de  sa  royauté , 
le  revêtirent  d'un  habit  de  pourpre,  lui  mirent 
une  couronne  d'épines  sur  la  tête,  un  roseau  à  la 
main,  et  lui  donnèrent  des  soufflets,  en  s'écriant: 
«  Salut  au  roi  des  Juifs.  »  Ces  tourmens  ne  cal- 
mèrent pas  la  rage  du  peuple  :  lorsque  le  gouver- 
neur lui  présenta  Jesus-Christ,  en  disant.  Voilà 
ï homme,  de  toutes  parts  on  demanda  sa  mort  à 
grands  cris.  On  avait  coutume,  dans  Jérusalem,  de 
donner  tous  les  ans  la  liberté  à  un  prisonnier  pour 
la  fête  de  Pàque.  Pilate  voulait  eu  profiter  pour 
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délivrer  Jésus  :  sa  femme  lui  conseilla  de  ne  point 
tremper  dans  raffaire  de  ce  juste,  etellelui  raconta 
à  ce  sujet  un  songe  qui  l'avait  effrayée.  Cependant 
les  Juifs  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de  surpren- 
dre la  faiblesse  du  gouverneur,  en  lui  faisant 
craindre  le  courroux  de  Tempereur,  s'il  proté- 
geait un  homme  qui  avait  pris  le  titre  de  roi.  Pi- 
late  sacrifia  la  justice  à  la  fortune  :  il  demanda  au 
peuple  lequel  il  devait  délivrer  de  Jésus  ou  d'un 
voleur  nommé  Barabbas.  Le  peuple  demanda  la 
liberté  de  Barabbas.  Alors  Pilate,  après  s'être  lavé  conjln.ns 
les  mains  devant  le  peuple,  eu  disant  qu'il  n'était  mort. 
pas  coupable  du  sang  de  cet  homme,  prononça 
l'arrêt  de  mort  contre  Jésus-Christ,  et  le  livra 
aux  mains  des  Juifs.  Ceux-ci  ne  diflérèrent  pas  à 
exécuter  l'arrêt  qu'ils  avaient  eu  tant  de  peine  à 
obtenir.  Us  chargèrent  Jésus  de  porter  la  croix  à 
laquelle  il  devait  être  attaché.  Ils  le  firent  sortir 
ainsi  de  la  ville  de  Jérusalem  pour  aller  au  mont 
Calvaire,  lieu  destiné  aux  supplices;  etconune  ils 
\'irent  que  Jésus-Christ,  abattu  par  tant  de  tra- 
vaux ,  succombait  sous  le  fardeau  de  la  croix ,  ils 
engagèrent  un  homme,  nommé  Simon,  à  la  por- 
ter. Le  Seigneur  continua  sa  marche  ,  au  miheu 
des  insultes  de  tout  le  peuple  qui  le  suivak.  Arrivé 
au  Calvaire,  on  redoubla  d'outrages  :  le  peuple 
lui  criait  de  se  sauver  lui-même  ,  s'il  était  fils  de 
Dieu.  Lorsqu'il  fut  sur  la  croix ,  les  soldats  lui 
présentèrent  du  >inaigre  à  boire.  Deux  larrons 
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étaient  crucifiés  à  côté  de  lui  :  l'un  d'eux  l'insul-^ 
tait  ;  mais  l'autre ,  converti  tout  à  coup ,  reconnut 
le  Seigneur  et  le  supplia  de  se  ressouvenir  de  lui 
dans  son  royaume.  Jésus  lui  promit  de  l'y  faire  en- 
trer dès  le   jour  même.  Ayant  aperçu  la  sainte 
Vierge  au  pied  de  sa  croix  avec  saint  Jean ,  il  lui 
dit  :  a  Femme,  voilà  votre  fils.  »  Puis  il  jeta  un 
grand   cri,   en  disant  :   «  Mon  père,    pourquoi 
M  m'avez-vous  abandonné  !  »  Enfin  ayant  accom- 
pli tout  ce  qui  avait  été  dit  de  lui  par  les  pro- 
phètes, il  demanda  un  peu  de  vinaigre,  recom- 
manda son  âme  à  son  Père  ,  baissa  la  léle  et  expira. 
Lesténèbres  ^^  momeut  dc  sa  mort ,  les   ténèbres   couvrirent 
racles.  ™"  lout  à  coup  la  tcrrc  ,*  cette  obscurité  dura  trois 
lieures.  Le  voile  du  temple  se  déchira;  la  terre 
trembla;  les  pierres  se  fendirent;   les  sépulcres 
s'ouvrirent  ;  les  morts  ressuscitèrent ,  sortirent  de 
leurs  tombeaux  ,  vinrent  à  Jérusalem,  et  apparu- 
rent à  plusieurs  personnes.  A   la  vue  de  tant  de 
signes  extraordinaires ,  le  centenier  qui  comman- 
dait les  soldats  reconnut  que  cet  homme  crucifié 
était  vraiment  le  fils  de  Dieu;  les  gardes  effrayés 
tinrent  le  même  langage  ,   et  la  foule  du  peuple , 
qui  avait  assisté  au  supplice,  épouvantée  par  ce 
terrible  spectacle,  changea  ses  insultes  en  soupirs, 
let  se  dispersa  en  se  frappant  la  poitrine  et  en  ver- 
sant  des  larmes.    Cependant  les  Juifs,  toujours 
scrupuleux^  même  au  milieu  de  leurs  plus  grands 
crimes,  ne  voulurent  pas  permettre  que  les  corps 
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des  condamnés  demeurassent  attachés  à  la  croix 
pendant  le  jour  de  Pâques.  Pila  te ,  d'après  leurs 
prières,  fîtrompre  les  cuisses  des  deux  voleurs  cru- 
cifiés; ils  furent  détachés  de  la  croix  :  un  des  sol- 
dats, trouvant  Jcsus-Christ  déjà  mort,  lui  perça  de 
sa  lance  le  coté,  d'où  il  sortit  du  sang  mêlé  d'eau.    Ensevelis- 

TTT'l  1T'  'T  >  sèment    de 

Un  disciple  secret  de  Jésus,  nomme  Joseph  d  A-  ^■-^■ 
rimathie,  vint  le  soir  trouver  Pilate  pour  lui  deman- 
der le  corps  du  divin  Rédempteur  ;  le  gouverneur 
le  lui  ayant  accordé,  Joseph  et  Nicodème  embaumè- 
rentce  corps,  l'enveloppèrent  d'un  linccid  blanc  ,  et 
l'enfermèrent  dans  un  sépulcre  nouvellement  fait, 
et  où  l'on  n'avait  encore  mis  personne. 

Les  Juifs,  craignant  qu'on  ne  publiât  qu'il  était 
ressuscité,  comme  on  l'avait  prédit,  obtinrent  de 
Pilate  qu'on  scellât  le  sépulcre  avec  uïie  pierre,  et 
qu'on  y  plaçât  des  gardes.  Cette  vaine  précaution 
ne  rendit  que  plus  éclatant  le  miracle  annoncé.  11  s 
se  fit  tout  à  coup  un  grand  tremblement  de  terre  ; 
un  ange  descendit  du  ciel,  oiala  pierre  qui  fer- 
mait le  tombeau,  et  s'assit  dessus  :  ses  veux  bril- 
laient comme  un  éclair  et  ses  vêtemens  éclataient 
comme  la  neige.  Les  gardes  du  sépulcre  furent 
frappés  de  terreur  et  renversés  j  ils  aUèient  ensuite 
à  Jérusalem  rendre  compte  aux  prêtres  de  ce  qui 
était  arrivé.  Ceux-ci  ne  trouvèrent  d'autre  remède 
à  ce  malheur  que  de  corrompre  les  gardes  pour 
leur  faire  déclarer  que ,  tandis  qu'ils  dormaient , 
les  disciples  étaient  venusenlever  le  corps  de  Jésus. 
TOME  5.  3o 


a  ré- 
surrection. 
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s„„  Marie-Madelaine  et  d'autres  sain  les  femmes  , 

Mane!*""**  étant arrivécs  de  grand  matin  au  sépulcre,  le  trou- 
vèrent, avec  surprise,  ouvert  et  vide  ;  elles  cou- 
rurent aussitôt  en  avertir  les  apôtres.  Marie-Ma- 
delaine demeura  seule  et  entra  dans  le  tombeau. 
Deux  anges ,  vêtus  de  blanc ,  lui  apparurent  et  lui 
demandèrent  pourquoi  elle  pleurait?  Elle  répondit 
qii'on  avait  enlevé  son  maître.  Se  retournant  alors, 
elle  vit  Jésus-Christ,  sous  la  forme  d'un  jardinier, 
qui  lui  fit  la  même  question.  Après  sa  réponse  , 
Jésus  ne  lui  dit  que  ce  mot,  Marie  ;  alors  elle 
reconnut  le  Sauveur,  et  voulut  se  jeter  à  ses  pieds; 
mais  il  l'en  empêcha,  et  lui  dit  d'aller  rapporter 
aux  disciples  ce  qu'elle  avait  vu.  Telle  fut ,  selon 
l'Evangile,  la  première  apparition  du  Seigneur 
après  sa  résurrection. 

Lorsque  Jésus  se  fut  fait  voir  à  Madelaine, 
il  apparut  encore  aux  autres  saintes  femmes,  et 
leur  recommanda  d'apprendre  sa  résurrection  aux 
apôtres;  mais  ceux-ci  prirent  leur  récit  pour  un 
rêve. 
Son  Peu  de  temps  après  deux  disciples  d'Emmaûs 

deax"disci-  marchant  et  s'entretenant  ensemble  de  la  vie  et  de 
maiis.  la  mort  du  Sauveur,  Jésus  s'approcha  d'eux  sous 
la  forme  d'un  voyageur,  et  leur  demanda  ce  qui 
les  occupait;  ils  lui  racontèrent  sa  propre  histoire, 
et  la  terminèrent  en  lui  disant  qu'il  n'était  pas  res- 
suscité le  troisième  jour  comme  il  l'avait  promis  , 
quoique  plusieurs  femmes  en  eussent  répandu  le 
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bruit ,  et  qu'eux-mêmes  n'eussent  plus  trouve'  per- 
sonne dans  le  tombeau  qu'ils  étaient  venus  visiter. 
Le  Sauveur,  étonné  de  leur  incrédulité  après  tant 
de  faits  qui  pouvaient  leur  ouvrir  les  yeux ,  leur 
reprocha  leur  peu  de  foi,  et  leur  expliqua  com- 
ment tout  ce  qui  avait  été  prédit  par  les  prophètes 
depuis  Moïse  devait  s'exécuter  et  avait  été  ac- 
compli. Il  entra  ensuite  avec  eux  dans  une  hôtel- 
lerie, et  lorsqu'il  fut  à  table,  il  prit  du  pam,  le 
bénit  et  le  leur  donna.  Leurs  yeux  s'ouvrirent  dans 
€e  moment  ;  ils  reconnurent  le  Sauveur  qui  dis- 
parut. Aussitôt  les  deux  disciples,  saisis  d'étonne- 
ment,  coururent  faire  part  aux  onze  apôtres  de  ce 
qui  leur  était  arrivé. 

Les  apôtres  étant  réunis  et  dînant  ensemble,      son 

...  jj  I  !•        apparition 

Jésus  parut  tout  à  coup  au  milieu  d  eux  et  leur  dit  :  auxapôtw». 
«  La  paix  soit  avec  vous  ;  c'est  moi,  n'ayez  point  de 
peur.  ))  Mais  les  apôtres,  troublés  par  leur  frayeur, 
s'ima<'inaient  voir  un  fantôme;  il  les  rassura  en 
leur  faisant  voir  et  toucher  ses  mains  et  ses  pieds; 
et  comme  l'excès  de  leur  joie  les  faisait  douter  en- 
core de  ce  qu'ils  voyaient ,  il  leur  demanda  à  man- 
ger, goûta  du  poisson  et  du  miel,  et  leur  partagea 
ce  qui  restait,  en  leur  rappelant  que  tout  ce  qui 
leur  avait  été  prédit  était  ponctuellement  arrivé. 
En  même  temps  il  leur  ouvrit  l'esprit  pour  qu'ils 
entendissent  l'Écriture;  il  leur  recommanda  de 
prêcher  l'Evangile  à  tous  les  peuples,  leur  accorda 
le  don  des  langues  et  des  miracles,  et  le  pouvoir 
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de  chasser  les  démons  en  son  nom ,  et  déclara  que 
celui  qui  croirait  et  recevrait  le  baptême  serait 
sauvé ,  el  que  celui  qui  ne  croirait  pas  serait  con- 
incréauiité  damné.  Thomas Dydime ,  l'un  des  apôtres,  n'étant 
pas  avec  eux  lorsque  Jésus  les  visita ,  il  douta  de 
la  vérité  de  leur  récit,  et  les  assura  qu'il  n'.'  croi- 
rait pas ,  s'il  ne  voyait  lui-même  les  blessures  que 
le  clous  lui   avaient  faites.  Mais  huit  jours  après, 
comme  ils  se  trouvaient  tous  dans  le  même  lieu , 
Jésus  leur  apparut  de  nouveau ,  et  dit  à  Thomas  : 
tt  Portez  votre  doigt  dans  les  trous  que  les  clous  de 
ï)  la  croix  ont  faits  à  mes  pieds  et  à  mes  mains  ; 
))  touchez  aussi  la  blessure  de  mon  côté ,  et  ne 
))  soyez  point  incrédule,  mais  fidèle.  ))  Thomas 
reconnut  son  Seigneur  et  son  Dieu,  et  Jésus  lui 
dit  :cc  Vous  avez  cru,  Thomas,  parce  que  vous 
»  avez  vu  :  heureux  ceux  qui  ont  cru  sans  avoir  vu!  » 
Ascension      ^-'^  ^^^  ^^  Dicu  apparut  encore  différentes  fois  à 
*^"''    '      ses  disciples,  et  fit  devant  eux  plusieurs  miracles; 
il  déclara  par  trois  fois  à  Pierre  qu'il  le  chargerait 
du  soin  àe paître  ses  agneaux  et  ses  brebis ^  enfin  , 
ayant  conduit  ses  apôtres  et  ses  disciples  sur  une 
montagne  près  de  Béthanie,  il  leur  renouvela  ses 
ordres,  ses  dons  et  ses  promesses ,  leva  les  mains 
au  ciel,  les  bénit  tous,  et,  en  les  bénissant,  il  se 
sépara  d'eux  et  fut  enlevé  à  leurs  yeux  vers  le  trône 
de  son  père.   Les  disciples  l'adorèrent,   retour- 
nèrent comblés  de  joie  à  Jérusalem,  où  on  les 
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voyait  sans  cesse  dans  le  temple ,  louant  et  bénis- 
sant Dieu. 

Après  l'ascension  de  Jésus ,  les  apôtres  voulu- 
rent choisir  un  disciple  pour  remplacer  Judas,  et 
le  sort  fit  tomber  leur  choix  sur  Mathias.  Quand  Penucôt». 
les  jours  de  la  Pentecôte  furent  accomplis  ,  les 
disciples  étant  tous  rassemblés  dans  un  même  lieu 
on  entendit  tout  à  coup  un  grand  bruit ,  comme 
celui  d'un  vent  impétueux  qui  venait  du  ciel ,  et 
qui  ébranla  toute  la  maison  ;  en  même  temps  ils 
virent  paraître  comme  des  langues  de  feu  qui  se 
partagèrent  ets'arrêlèreiit  sur  chacun  d'eux.  Aus- 
sitôt ils  furent  tous  remplis  du  Saint-Esprit,  et 
commencèrent  à  parler  diverses  langues  ,  et  à 
prononcer  les  paroles  que  leur  dictait  l'Esprit- 
Saint. 

Le  briût  de  ce  miracle  se  répandit  bientôt  dans 
la  ville.  Or,  il  y  avait  alors  dans  Jérusalem  des 
Juifs  religieux,  craignant  Dieu,  et  qui  y  étaient 
venus  de  tous  les  pays  qui  sont  sous  le  ciel.  Ces 
Juifs  étrangers  se  rassemblèrent  en  grand  nombre; 
Parthes,  Mèdes,  Elamiles,  Asiatiques,  Syriens, 
Arabes,  Egyptiens,  Cretois,  Romains,  tous  fu- 
rent saisis  d'étonnement  d'entendre  ces  apôtres 
galiléens  parler  leurs  langues  diverses.  Quelques-  Pr^aica- 
uns  altrilîuaient  cette  merveilie  à  1  ivresse  ;  mais  pierre. 
Pierre  alors,  à  la  tête  des  apôtres,  éleva  la  voix  , 
et  leur  rappela  que  ce  miracle ,  qui  les  étonnait , 
avait  été  prédit  par  le  prophète  Jaël.  11  profila  de 
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celte  circonstance  pour  leur  retracer  les  mer- 
veilles de  la  mission,  de  la  naissance,  de  la  vie  , 
de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 
Enfin  il  leur  rappela  tous  les  miracles  dont  ils 
avaient  été  témoins ,  et  leur  apprit  que  Dieu  avait 
répandu  sur  eux  le  Saint-Esprit,  et  que  c'était  sa 
parole  qu'ils  entendaient,  afin  que  toute  la  maison 
d'Israël  sût  que  ce  Jésus,  crucifié  par  les  Juifs,  était 
le  Christ  promis  par  Dieu  et  annoncé  par  les  pro- 
phètes. 
Conversion      Après  cclte  première  prédication  qui  convertit 

ueoooopcr-  1  1  i  1 

«ornes.  euviron  trois  mille  personnes,  et  les  réunit  par  le 
baptême  aux  disciples  de  Jésus-Christ ,  les  apôtres 
réglèrent  la  conduite  qu'ils  devaient  tous  tenir  , 
ainsi  que  les  disciples.  Tous  ceux  qui  croyaient 
étaient  unis  ensemble;  tout  ce  qu'ils  possédaient 
était  commun  entre  eux.  Us  vendaient  leurs  terres 
et  leurs  biens  pour  les  partager  et  les  distribuer  , 
selon  le  besoin  de  chaque  famille;  ils  suivaient 
tous  la  doctrine  des  apôtres  dans  la  communion 
de  la  fraction  du  pain  et  dans  les  prières;  ils 
fréquentaient  assidûment  le  temple,  et  se  faisaient 
aimer  du  peuple  par  la  pureté  de  leur  culte  et  la 
simplicité  de  leurs  mœurs. 

Les  apôtres  faisaient  chaque  jour  de  nouveaux 
prodige  et  le  Seigneur  augmentait  sans  cesse  le 
nombre  de  ceux  qui  devaient  être  sauvés  dans 
l'unité  d'un  même  corps. 

Les  princes  des  prêtres  étaient  irrités  du  suc- 
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ces  des  apôtres.  Anne  et  Caïplie  firent  arrêter  saint   Arrejta- 

P-f  .       I  M       J  1  lionde.'aint 

lerre  et  saint  Jean;  mais  le  conseil  n  osa  les  en-  Pierre  et  de 

,        ,    I       ,  ,.  saint  Jean. 

voyer  au  supplice  ,  maigre  la  hardiesse  avec  la- 
quelle ils  soutinrent  devant  lui  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  sa  doctrine  et  sa  résurrection.  Il  se  con- 
tenta, en  les  mettant  en  liberté,  de  leur  défendre 
de  prêcher  à  l'avenir. 

Les  apôtres  n'en  continuèrent  pas  moins  à  ré- 
pandre la  parole  de  Dieu.  Ils  furent  de  nouveau 
jetés  dans  une  prison,  d'où  un  ange  les  délivra.  Ils 
commencèrent  peu  de  temps  après,  pour  établir 
la  hiérarchie  dans  l'église ,  à  choisir  parmi  les  dis- 
ciples sept  diacres  qui  devaient  les  aider  dans  leur 
mission.  Etienne,  le  premier  qu'ils  élurent,  prêcha 
avec  ferveur  dans  Jérusalem.  La  hardiesse  de  son 
langage  et  la  vivacité  de  ses  reproches  excitèrent 
la  colère  des  Juifs  infidèles,  qui  se  jetèrent  sur  lui 
elle  lapidèrent. 

Depuis  ce  moment  il  s'éleva  une  liiande  perse-  Persécution 

^  ,  .  contre  les  fi- 

cution  contre  les  fidèles,  qui  furent,  à  l'exception  '*^'"- 
des  apôtres,  dispersés  en  divers  endroits  de  la  Ju- 
dée et  de  Samarie.  Le  plus  ardent  de  leurs  perse-    conver- 
cuteurs  était  un  Juif  nommé  Saul,  citoyen  ro- nomJéTn- 

ji_  •  '  1  A  1         •      '  >     1         s\i\\t  Paul. 

mam  ,  qui  ne  pensait  pas  alors  être  destine  a  de- 
venir une  des  principales  colonnes  de  l'église 
chrétienne.  Cette  conversion  ne  tarda  pas  à  arriver. 
Comme  U  approchait  de  Damas,  chargé  des  ordres 

*  Année  34  de  Jésus-Christ. 
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menaçans  du  grand-prêtre ,  pour  les  synagogues 
de  cfflte  ville ,  il  fut  tout  d'un  coup  environné  et 
frappé  par  une  lumière  du  ciel.  Renversé  par  terre, 
il  entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  «  Saul  !  Saul  ! 
»  Pourquoi  me  persécutez-vous?  »  Il  répondit: 
«  Qui  êtes-vous  ,  Seigneur  ?  »  et  le  Seigneur  lui 
dit  :  «  Je  suis  Jésus  que  vous  persécutez  ;  il  vous 
»  est  dur  de  regimber  contre  l'aiguillon.  »  Alors, 
tout  tremblant ,  il  demanda  à  Dieu  ce  qu'il  devait 
faire  :  le  Seigneur  lui  répondit  :  a  Levez-vous , 
»  entrez  dans  la  ville  et  on  vous  le  dira.  »  Saul  se 
leva;  mais  il  était  privé  delà  vue  ;  on  le  conduisit 
à  Damas.  Un  disciple  nommé  Ananie  vint  le  trou- 
ver ,  lui  rendit  la  lumière  et  le  baptisa.  Saul  alors 
prit  le  nom  de  Paul  et  commença  à  prêcher  Jésus 
dans  toutes  les  synagogues. 

L'histoire  des  prédications  des  apôtres  et  des 
disciples  ,  en  Judée,  à  Rome,  en  Grèce,  en  Asie, 
leurs  épîtres,  leurs  miracles,  leurs  martyres  ne 
tiennent  plus  à  l'histoire  des  Juifs ,  et  font  partie 
de  celle  de  l'établissement  du  christianisme,  que 
nous  retrouverons  dans  chaque  nation ,  en  suivant 
le  cours  de  cette  histoire  générale  :  il  suffira  de 
dire  ici  que  le  premier  concile  des  chrétiens, 
présidé  par  les  apôtres ,  se  tint  peu  de  temps  après 
à  Jérusalem;  que  saint  Paul,  accusé  par  les  prê- 
tres, se  justifia  devant  le  roi  Agrippa,  mais  qu'il 
fut  renvoyé  à  Rome ,  parce  qu'il  en  avait  appelé 
à  César. 
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Nous  allons  à  présent  reprendre  le  cours  des 
événemens  qui  se  sont  passés  en  Judée ,  depuis  la 
mort  d'Hérode-le-Grand ,  sous  lequel  Jésus-Christ 
était  né,  jusqu'à  la  prise  de  Jérusalem  et  à  la  des- 
truction du  temple ,  prédite  par  le  Seigneur. 


474 


HISTOIRE 


WWWVWVWWWVWVXWVWWVX  VW'VWX'V  VVWVMV 


WW  VW  VWVWVW  ».V\A/W  VW  VWVWVAWVW 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIÈME. 

Etat  de  la  Judée  sous  les  Romains.  —  Division  des  Juifs  en  trois 
sectes.  —  Création  dune  quatirèim:  secte.  —  Révolte  parmiles 
Juifs.  —  Renvoi  des  drapeaux  Romains.  —  Nouvelle  révolte 
parmiles  Juifs.—  Défaite  d'Hérode  le  tétrarque.  —  Tétrarchie 
d'Agrippa,  petit -fils  d'Hérode.  — Son  gouvernement. —Combat 
et  mort  de  quatorze  cents  crimincJs  dans  un  cirque.  —  Mort 
d'Agrippa.—  Mort  de  vingt  raille  Juifs  dans  une  fuite.  —  Nou- 
veaux gouverneurs  en  Jvulée.— Guerre  avec  les  Romains.— Mort 
courageuse  de  soixante  Juifs  dans  une  caverne.  —  Siège,  prise  et 
destruction  de  Jérusalem  par  Titus.  —  Incendie  du  temple  par 
un  soldat.  —  Edit  del'empereur  Adrien.  — Dispersion  des  Juifs. 


ARCHELAÛS  ,  AGRIPPA  ,  HÉRODE  LE 
TÉTRARQUE,  AGRIPPA  II,  SIMON, 
JEAN,  JOSÈPHE. 

Etat     A.^'^^^   ^^  commencer   l'histoire  du   Sauveur, 

de  la  Judc'e  ■,'  •.     .  1         t     •  ^ 

sojs  les  iio- nous  avons  vu  comment,  sur  les  plamtesdes  Juiis, 
l'empereur  Auguste  avait  exilé  dans  les  Gaules 
Archélaiis ,  fils  et  successeur  d'Hérode-le-Grand. 
Depuis  cette  époque  les  princes  de  sa  famille , 
que  Rome  honorait  du  titre  de  tétrarque  ou  de  roi, 
ne  pouvaient  être  regardés  comme  souverains  ; 
c'étaient  tout  au  plus  des  gouverneurs  secondaires, 
soumis  au  gouverneur  général  nommé  par  1  em- 
pereur, et  leur  obéissance  plus  ou  moins  sincère 
réglait  le  degré  et  la  durée  de  leur  faveur. 
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La  politique  romaine  crut  d'abord  que  la  Judée 
pouvait  être  tranquille  sous  sa  dépendance,  comme 
les  autres  royaumes  qui  tous  successivement  furent 
divisés,  protégés  et  concpiis  par  les  généraux  de 
la  dominatrice  du  monde.  Rome  avait  laissé  aux 
Juifs,  comme  aux  autres  peuples,  leurs  coutumes, 
leurs  lois  et  le  libre  exercice  de  leur  culte ,  et  ne 
se  mêlait  de  leur  administration  intérieure  que 
pour  apaiser  les  troubles ,  recevoir  des  tributs  et 
exiger  des  secours  en  hommes  et  en  vaisseaux  pour 
la  guerre.  Mais  la  religion  et  les  opinions  des  Israé- 
lites étaient  incompatibles  avec  cette  dépendance, 
etlessentimcns  gravés  par  la  loide  Moïse  leur  ren- 
daient odieux  tout  mélange  avec  l'étranger.  Un  tel 
peuple, voulant  toujours  être  gouverné  par  son  Dieu, 
par  ses  prêtres  et  par  ses  anciens,  ne  pouvait  qu'être 
esclave  et  non  sujet  s'il  était  conquis  ;  et,  en  con- 
naissant bien  ses  moeurs  ,  on  aurait  pu  prévoir  fa- 
cilement qu'il  ferait  de  conslans  efï'oris  pour  se- 
couer son  joug,  et  qu'étant  trop  faible  pour  lutter 
avec  succès  contre  l'empire  romain ,  sa  résistance 
continuelle  et  ses  turbulentes  secousses  devaient 
amener  sa  destruction.  Nous  avons  vu  dans  les 
livres  sacrés  que  cette  destruction  avait  été  pré- 
dite aux  Juifs ,  connue  un  châtiment  inévitable  de 
leurs  vices  et  de  leur  impiété.  Comme  historien , 
nous  devons  seulement  examiner  ici  les  causes  se- 
condaires de  l'accomplissement  exact  de  ces  pro- 
phéties. 
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0" Sr  ^^  force  des  Juifs  était  depuis  long-temps  affai- 
iv<ns  scctcf.  \^\{q  pjjp  la  division  qui  existait  entre  les  peuples  de 
Samarie  et  de  Jérusalem,  à  l'époque  de  la  naissance 
de  Jésus-Christ.  Cette  division  s'était  accrue  par  la 
formation  de  trois  sectes,  les  pbaribiens,  les  esséniens 
et  les  saducéens.  La  première  et  la  plus  puissante, 
plus  attachée  à  la  lettre  qu'à  l'esprit  de  la  loi  de 
Moïse ,  observait  strictement  les  anciennes  formes, 
était  assidue  aux  heures  de  la  prière ,  ne  souffrait 
aucun  changement  dans  les  cérémonies,  conservait 
un  grand  respect  pour  la  vieillesse ,  et  exerçait 
beaucoup  d'autorité  sur  le  peuple.  Les  pharisiens 
croyaient  l'âme  immortelle  ;  mais  leur  doctrine 
était  mêlée  de  fatalisme ,  et  même  d'une  sorte  de 
métempsycose ,  car  ils  pensaient  que  les  âmes  des 
justes  revenaient  habiter  ce  monde.  Jésus- Christ 
leur  reprocha  souvent  leur  orgueil  et  leur  hypo- 
crisie. 

Les  saducéens  étaient  peu  nombreux  ,  mais 
composés  des  hommes  les  plus  distingués  par  leurs 
richesses  et  leur  naissance.  Ils  croyaient  que  l'âme 
mourait  avec  le  corps,et  n'ordonnaient  l'observation 
de  la  loi  que  pour  le  maintien  de  l'ordre  public. 
Les  esséniens,  vertueux  et  austères ,  convaincus 
de  l'immortalité  de  l'âme  et  résignés  à  tous  les  or- 
dres de  la  Providence ,  employaient  toute  leur  vie 
à  étudier  et  à  pratiquer  la  justice.  Us  se  conten- 
taient d'envoyer  leurs  offrandes  au  temple ,  sans  y 
venir  faire  de  sacrifices.  L'agriculture  était  leur 
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seule  profession.  Tout  était  commun  entre  eux; 
ils  n'avaient  point  de  serviteurs ,  croyant  qu'assu- 
jettir les  hommes  c'était  offenser  la  nature  qui  les 
rend  tous  égaux.  Des  prêtres,  choisis  par  eux,  re- 
cevaient tout  le  fruit  de  leur  travail  et  les  nourris- 
saient tous.  Cette  secte,  peu  nombreuse  et  séparée 
du  reste  de  la  nation,  pouvait  être  regardée  comme 
une  communauté  religieuse ,  et  n'avait  aucune  in- 
fluence dans  les  affaires  publiques. 

Un  homme  appelé  Judas  fonda  vme  quatrième      Créaiîoa 
secte  dont  l'ardeur  et  l'activité  entraînèrent  une  ïrlTmesTcu 
grande  partie  du  peuple.  Semblables  en  tout  autre 
point  aux  pharisiens,  ils  soutenaient  qu'on  ne  doit 
reconnaître  pour  seigneur  et  pour  roi  que  Dieu  seul; 
et  leur  fanatisme  républicain  leur  aurait  fait  souffrir 
toutes  sortes  de  tourmens  et  de  suppUces,  plutôt 
que  d'accorder  à  quelque  homme  que  ce  fut  le  nom 
de  seigneur  ou  de  maître.  L'esprit  turbulent  de 
ces  derniers  sectaires  fut ,  comme  on  le  verra  bien- 
tôt, une  des  principales  causes  de  la  ruine  de  leur 
patrie. 

L'empereur  Auguste  avait  nommé  Syrhénéus  r.^^^^ 
gouverneur  de  Syrie  ,  avec  ordre  d'y  faire  le  de-  juifs. 
jiombrement  des  biens  de  tous  les  particuliers. 
Cette  mesure  excitait  le  mécontentement  des  Juifs. 
Le  grand-prêtre  Joasar  voulut  vainement  leur 
persuader  de  s'y  soumettre.  Ce  même  Judas ,  dont 
nous  venons  de  parler,  de  concert  avec  un  phari- 
sien nommé  Sadoch,  excita  le  peuple  à  la  révolte. 
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en  lui  disant  que  ce  dénombrement  était  une  preuve 
évidente  du  projet  formé  par  l'empereur  de  ruiner 
les  Juifs  et  de  les  réduire  en  servitude.  Il  leur  rap- 
pela tous  les  miracles  de  Dieu  en  leur  faveur ,  et 
Tobligalion  sacrée  de  défendre  leurs  loisetleur  in- 
dépendance. Enfin  il  leur  promit,  au  nom  du  Sei- 
gneur, les  plus  grands  succès,  s'ils  se  dévouaient 
pour  servir  sa  cause.  Aussitôt  le  feu  de  la  révolte 
se  répandit  partout;  cène  fut,  de  tous  côtés, 
que  meurtres  et  brigandages  ;  on  pillait  amis  et  en- 
nemis, sous  prétexte  de  défendre  la  liberté  publi- 
que :  on  accusait  les  riches  et  les  grands  de  trahi- 
son pour  les  tuer  et  s'emparer  de  leurs  biens.  La 
rage  des  séditieux  fut  portée  à  un  tel  degré  de  fu- 
reur qu'une  grande  famine  qui  survint  n'arrêta 
pas  le  cours  de  leurs  cruautés ,  et  qu  on  vit  même 
le  feu  de  cette  guerre  civile  porter  1  embrasement 
jusque  dans  le  temple  de  Dieu. 

Syrhénéus,  après  avoir  répandu  beaucoup  de 
sang,  apaisa  celte  première  révolte,  et  acheva  le 
dénombrement  qui  eut  lieu  trente-sept  ans  après 
la  bataille  d'Actium.  Le  gouverneur  confisqua 
les  biens  d'Arche  laiis,  et  maintint  Héro  de  et  Phi- 
lippe dans  les  tétrarchiesqu'Hérode-le-Grand  leur 
avait  laissées  par  testament.  Salomé,  sœur  de  ce 
monarque ,  mourut  dans  ce  temps  et  laissa  à  Juhe 
sa  fille  sa  toparchie ,  dont  les  Romains  lui  con- 
firmèrent la  possession. 

Syrhénéus,   pour  calmer  l'esprit  des  révoltés. 
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déposa  le  grand-prêtre  Joasar,   leur  ennemi,  et 
donna  sa  charge  à  Ananus. 

Peu  après  l'empereur  Auguste  mourut,  et  Ti- 
bère lui  succéda  '^.  Ce  prince  donna  le  comman- 
dement de  la  Judée  à  Valérius  Gratus.  Plusieurs 
grands-prêtres  furent  successivement  déposés  par 
le  gouverneur  :  le  dernier  qu'il  nomma  fut  Caïphe  ; 
et  Gratus  lui-même,  après  onze  ans  de  gouverne- 
ment, se  vit  remplacé  par  Ponce  Pilate.  Hérode 
letétrarque  se  concilia  l'amitié  de  Tibère ,  et  balit 
en  son  honneur  une  ville  qu'il  nomma  Tibériade. 
Ce  fut  sous  leur  administration  que  périt  le  Sau- 
veur du  monde  f  arrêté  par  Caïphe,  méprisé  par 
Hérode ,  et  livré  aux  Juifs  par  Pilate. 

Le  gouverneur  romain  envoya  de  Césarée  à 
Jérusalem  des  troupes,  dont  les  drapeaux  por- 
taient l'efijgie  de  l'empereur.  Ces  images  révérées 
à  Rome  exigeaient  des  honneurs  contraires  à  la  loi 
des  Juifs. 

Ils  vinrent  en  foule  supplier  Pilate  de  faire  por-  Renvoi  des 
ter  ailleurs  ses  drapeaux.  Il  refusa  d'y  consentir ,  JoS* 
disant  que  ce  serait  offenser  l'empereur.  Leurs 
instances  redoublèrent;  Pilate  monta  sur  son  tri- 
bunal, et  fit  prendre  les  armes  à  ses  troupes  qui 
enveloppèrent  les  Juifs,  en  les  menaçant  de  les 
tuer  s'ils  ne  se  soumettaient.  Tous  alors  décou- 
vrirent leurs  poitrines,  et  s'écrièrent  que  le  main- 

*  Année  19  de  Jésus-Christ. 
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tien  de  la  loi  leur  était  plus  cher  que  la  vie.  Pilate , 
vaincu  par  ce  zèle  ardent,  fit  reporter  les  dra- 
peaux à  Césarée. 
Nouvelle       Quelque  temps  après  le  gouverneur ,  projetant 

iDi  les  Juifs,  de  faire  construire  des  aqueducs,  crut  nécessaire 
de  tirer  de  l'argent  du  trésor  du  temple.  Le  peuple 
se  souleva  encore ,  mais  Pilate  réprima  cette  sédi- 
tion ,  après  avoir  fait  mourir  un  grand  nombre  de 
révoltés.  Il  voulut  ensuite  soumettre  les  Samari- 
tains qui  avaient  pris  les  arjnes  pour  s'emparer  de 
la  montagne  de  Garizim,  croyant  qu'ils  trouve- 
raient dans  le  sein  de  cette  montagne  un  trésor  et 
des  vases  sacrés  qu'on  disait  y  avoir  été  cachés  par 
Moïse.  Les  rigueurs  que  le  gouverneur  exerça 
dans  cette  expédition  déterminèrent  les  Samari- 
tains à  l'accuser  près  de  Vitellius,  gouverneur  de 
Syrie.  Celui-ci  commanda  à  Pilate  d'aller  à  Rome 
pour  se  justifier.  11  vml  lui-même  à  Jérusalem  pour 
la  fête  de  Pâques  ;  on  l'y  reçut  avec  de  grands  hon- 
neurs. 11  affranchit  les  habitans  d'un  tribut  qu'on 
percevait  sur  les  fruits;  il  permit  aux  sacrificateurs 
de  garder  l'éphod  et  les  ornemens  sacerdotaux 
que  la  jalousie  d'Hérode-le-Grand  avait  fait  ren- 
fermer dans  la  forteresse  Antonia  ;  enfin  il  déposa 
Caïphe,  et  donna  le  sacerdoce  à  Jonathas,  fils  de 
l'ancien  grand-prêtre  Ananus. 
_,j..^^        11  paraît  qu'Hérode  le  tétrarque  jouissait  alors , 

fèi 'fruc  ^  s^^s  1^  protection  de  Tibère ,  d'une  autorité  pres- 
que royale  ;  car  on  voit  qu'il  fit  la  guerre  à  Are- 
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thas,  son  beau-père,  roi  des  Arabes,  dont  il  vou- 
lait répudier  la  fdle  pour  épouser  sa  sœiu^  Héro- 
diade.  Ses  armes  furent  malheureuses  ;  Aréihas  le 
battit,  et  le  peuple  juif  regarda  ce  mauvais  succès 
comme  un  châtiment  que  Dieu  infligeait  à  Hé- 
rode  pour  le  punir  de  la  mort  de  Jean-Baptiste, 
dont  on  révérait  partout  la  sainteté. 

Tibère  mourut  à  peu  près  à  cette  époque  :  l'a-  Tctra,chie 
vénement  au  trône  de  son  successeur  Caïus  Cali-  r!='''  fi'* 

d  ticroile. 

gula  changea  totalement  la  fortune  d'un  petit-fils 
d'Hérode,  nommé  Agrippa.  Maltraité  par  sa  fa- 
mille, privé  de  biens  et  d'apanage,  il  était  venu  à 
Rome  pour  implorer  la  protection  de  l'empej-eur. 
Accueilli  par  Antonia,  mère  de  Caligula,  il  avait 
indiscrètement  montré  le  désir  de  voir  ce  prince 
arriver  à  l'empire.  Tibère,  informé  par  un  déla- 
teur de  ses  vœux  imprudens,  l'avait  fait  enchaî- 
ner dans  un  cachot.  Caligula ,  monté  sur  le  trône , 
se  souvint  de  son  ami ,  le  combla  de  présens ,  lui 
accorda  de  grands  biens  et  une  tétrarchie  en  Ju- 
dée, avec  le  titre  de  roi,  et  lui  donna  une  chaîne 
d'or  du  même  poids  que  la  chaîne  de  fer  qu'il  avait 
portée  dans  sa  prison. 

Hérodiade ,  jalouse  de  la  forttme  d'Agrippa  son 
frère,  prétendait  aussi  avoir  un  diadème;  mais 
l'empereur,  mécontent  de  sa  conduite  et  de  ses 
intrigues ,  l'envoya  en  exil  avec  son  mari  Hérode 
le  télrarque,  à  Lyon  dans  les  Gaules. 

Les  Juifs  d'Alexandrie,  ne  voulant  pas  rendre 
TOME  3.  3i 
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honimage  aux  autels  élevés  en  l'homieur  de  Cali- 
gula ,  Pétrone ,  gouverneur  de  Syrie ,  marcha  con- 
tre eux.  Le  roi  Agrippa  intercéda  en  leur  faveur 
et  obtint  leur  grâce.  Ils  furent  moins  heureux  à 
Babylone  :  leurs  richesses  les  avaient  rendus  si 
puissans  qu'ils  donnèrent  de  la  jalousie  aux  Grecs 
et  aux  Syriens,  qui  en  égorgèrent  cinquante 
mille. 

L'empereur  Claudius  succéda  à  Caligula,  con- 
firma les  faveurs  accordées  à  Agrippa,  et  ajouta 
même  à  sa  létrarcliie  la  Judée  tout  entière    et  le 
pays  de  Samarie.  11  donna  le  royaume  de  Chalcide 
à  Hérode,  frère  d'A grippa,  et  publia   des  édils 
Son  gon-  très-favorables  aux  Juifs.  Le  roi  Agrippa ,  étant 
vernement.  ^^^.j,*^^  ^  Jérusalcm,  cousacra  dans  le  temple  la 
chaîne  d'or  que  lui  avait  donnée  Caligula.  11  fit  des 
sacrilices  solennels ,  rétablit  l'ordre  et  la  discipline 
dans  l'Etat,  et  prouva  aux  habitans  de  Jérusalem 
sa  recomiaissancé  de  leur  affection ,  en  les  affran- 
chissant de  l'impôt  que  devait  lui  payer  chaque 
maison.  11  déposa  le  grand-prêtre  Théophile,  et 
donna  le  sacerdoce  à  Simon ,  dont  la  famiQe  était 
»      alliée  à  celle d'Hérode  ;  enfin,  après  avoir  levé  des 
troupes ,  et  réorganisé  son  armée ,  il  en  donna  le 
commandement  à  Silas  qui  ne  l'avait  jamais  aban- 
donné. Ce  monarque  embellit  Jérusalem,  releva 
ses  murs,    et  voulut  la   fortifier  de    manière  à  la 
rendre  presque  imprenable;  mais  un  ordre  de  Mar- 
sus,  gouverneur  de  Syrie,  l'obligea  de  suspendre 
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ses  grands  travaux.  Ce  prince  établit  des  jeux  et  combat  et 
des  tbéâties  dans  la  cité  sainte ,  et  il  donna  au  "imineir" 
peuple,  dans  im  cirque,  le  cruel  plaisir  de  voir  ^uc. 
quatorze  cents  criminels,  condamnés  à  mort,  coni- 
batlrc  et  s'entretuer.  Ce  combat  fut  si  opiniâtre 
qu'il  n'en  resta  pas  un  seul  vivant.  La  troisième 
année  de  son  règne ,  il  célébra   la  naissance  de 
l'empereur  par  des  jeux  solennels.  Le  peuple  voyait 
avec  j>eine  ces  fêles  3  mais  tous  les  grapds  y  assis- 
tèrent. Il  mourut  quelque  temps  après  d'une  ma-      Mort 
ladie  aiguë.  La  douceur  et  léclat  de  son  règne  le      ^"p^' 
firent  universellement  regretter. 

Agrippa  son  fils  étiint  trop  jeune  pour  gouver- 
ner ,  Claude  donna  le  commandement  de  la 
Judée  à  Caspius  Pbœdus,  et  il  accorda  à  Hérode, 
oncle  du  jeune  roi,  l'administration  du  temple 
et  du  trésor,  et  le  droit  de  nommer  les  grands- 
prêtres. 

Tibérius  Alexandre  succéda  bientôt  à  Pbaedus , 
et  fut  ensuite  remplacé  par  Cuinanus.  Ce  nouveau 
gouverneur,  voulant  prévenir  les  troubles  qu'occa- 
sionnait souvent,  pendant  les  fêles  de  Pâques,  la 
multitude  immense  de  gens  qui  y  accouraient  de 
toutes  les  parties  du  royaume,  avait  placé  une  co- 
horte àla  porte  du  temple.  Un  soldat  de  cette  troupe 
s  étant  indécemment  déshabillé  à  la  vue  d'un  lieu 
si  saint,  cette  imprudence  souleva  le  peuple  qui 
accusait  Cumanus  d'avoir  ordonné  ce  sacrilège. 
Celui-ci   s  efforça  de  les  apaiser  ;  n'v  réussissant 
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Mort  de  P^^  ?   ^^  commanda  à  ses  troupes  d'avancer.  Les 
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ooooo  Juifs 
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,'/'  Juifs  alors  prirent  la  fuite,  et  Us  se  pressèrent  de 
telle  sorte  qu'il  y  en  eut  plus  de  vingt  mille  d'é- 
louffës. 

Après  treize  ans  de  règne   Claude    mourut  : 
Néron  lui  succéda.  Le  nouvel  empereur  donna  la 
petite  Arménie  à  Aristobule ,  fils  d'Hérode,   et 
augmenta  le  royaume  d'Agrippa. 
Nouveaux      Félix ,  frère  de  l'affranchi  Pallas ,  avait  été  nommé 
Deur5"nJu.  récemmcut  gouverneur  de  Judée.  Son  administra- 
"'  tion  fut  loin  d'être  paisible.  11  détruisit  une  bande 

de  voleurs,  si  forte,  si  hardie,  qu'elle  avait  tué  le 
ofrand-sacrificateur  Jonathas  dans  l'enceinte  du 
temple.  11  extermina  aussi  un  grand  nombre  de 
fanatiques  qui  soulevaient  le  peuple,  et  tua  un 
faux  prophète  qui  s'était  mis  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes  pour  chasser  les  Romains  de  Jéru- 
salem. 

Les  Syriens  renouvelèrent  dans  ce  temps  leurs 
anciennes  prétentions  à  la  souveraineté  de  la  ville 
sainte.  Cette  querelle  fut  renvoyée  au  jugement 
de  Pséron.  Festus,  nommé  par  cet  empereur  au 
gouvernement  de  Judée,  continua  la  guerre  con- 
tre les  brigands;  mais  ses  deux  successeurs,  Al- 
binus,  et  surtout  Florus,  prirent  le  paru  de  ces 
voleurs ,  et  se  joignirent  à  eux  pour  piller  les  ri- 
ches et  pour  opprimer  le  peuple. 

Sur  ces  entrefaites  les  Grecs  osèrent  profaner 
une  synagogue  à  Césarée  :  les  Juifs  se  défend!- 
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rent,  mais  ils  furent  battus.  FloruS;,  sous  prétexte 
d'apaiser  ces  troubles,  voulut  tirer  dix-sept  talents 
du  trésor  du  temple.  Cette  violation  du  lieu  saint 
excita  une  nouvelle  révolte  ;  les  troupes  du  gou^ 
verneur  massacrèrent  une  grande  quantité  de  peu- 
ple ,  malgré  l'intercession  de  Bérénice ,  sœur  du 
roi  Agrippa  ,  qui  courut  [elle  -  même  risque  delà 
vie. 

Florus»   décidé  à  piller  le  trésor  et  à  humilier    (iuerre 

'  A  arec  les  Ro« 

les  Juifs ,  ordonna  aux  habitans  de  Jérusalem  mains.; 
d'aller  au  devant  des  troupes  romaines  qui  ve^ 
naient  de  Césarée.  Les  infortmi es  obéirent;  mais, 
au  moment  oi^i  ils  saluaient  les  drapeaux  de  l'eni-r 
pereur,  les  soldats  les  chargèrent,  et  en  firent  un 
grand  massacre.  Cette  cruauté  porta  le  peuple  au 
désespoir.  De  tous  côlés  on  se  rassembla ,  on  cou- 
rut aux  armes,  on  délivra  le  temple,  on  chassa 
les  Romains;  et  Iflorus,  obligé  de  se  réfugiera 
Césarée,  instruisit  Cestius,  gouverneur  de  Sy- 
rie ,  de  cette  îiévolte ,  devenue  une  véritable  ré- 
volution. 

Cestius  envoya  des  officiers  à  Jérusalem  pour 
y  prendre  de^  informations  sur  ces  grands  événe- 
mens.  Le  roi  Agrippa,  prévoyant  les  malheurs  de 
son  pays ,  rassembla  le  peuple,  et ,  pgr  un  discours  ' 

éloquent,  chercha  vainement  à  le  ramener  à  la 
soumission.  11  lui  rappela  qu'autrefois  la  Judée 
avait  été  tour  à  tour  la  proie  des  Egvptiens  et  des 
Assyriens ,  peuples  beaucoup  moins  redoutables 
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que  les  Romains  :  il  les  fit  souvenir  de  la  prise  de 
Jérusalem  par  Pompée  ;  il  leur  représenta,  d'un 
côté,  la  Judée  pauvre,  faible,  divisée,  déchirée 
par  des  factions ,  désolée  par  des  brigands ,  privée 
de  places  Ibrtes,  d'armées  régulières;  et,  de  l'au- 
tre, l'empereur  de  Rome,  maître  du  monde  en- 
tier ,  les  enveloppant  de  toutes  parts  avec  des  ar- 
mées innombrables  et  victorieuses ,  auTcquelles 
nulle  puissance  ne  pouvait  résister.  Enfin  il  les 
conjura  de  déposer  des  armes  inutiles ,  et  d'obte- 
nir par  des  prières  une  justice  que  son  père  n'avait 
jamais  sollicitée  en  vain ,  et  une  protection  réelle 
au  lieu  d'une  indépendance  chimérique. 

Le  peuple  irrité  méprisa  ses  paroles.  Les  cris 
de  religion  et  de  liberté  étouffèrent  la  voix  du  roi; 
on  le  poursuivit  à  coups  de  pierres ,  et  on  brûla 
son  palais  et  celui  de  sa  sœur.  Il  était  resté  une 
faible  garnison  romaine  dans  la  forteresse.  Le 
grand-prêtre  et  les  personnes  les  plus  distinguées 
de  la  ville  voulurent  encore  apaiser  le  peuple  ; 
mais  les  séditieux ,  commandés  par  Eléazar ,  mas- 
sacrèrent la  garnison  romaine ,  et  contraignirent 
les  sacrificateurs  à  refuser  la  victime  offerte  au 
nom  de  l'empereur.  Les  principaux  de  Jérusalem 
demandèrent  en  vain  des  secours  contre  les  fac- 
tieux ;  Florus  les  refusa.  Le  roi  Agrippa  envoya 
des  troupes ,  mais  elles  furent  battues. 

Manaem ,  fils  de  Jtidas  le  fondateur  de  la  nou- 
velle secte ,  souleva  toute  le  peuple ,  en  lui  faisant 
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jurer  de  secouer  le  joug  des  étrangers  et  de  n'o- 
béir qu'à  Dieu.  Il  s'empara  de  la  forleresse  de 
Massada  ;  mais ,  enivré  de  ce  triomphe ,  il  entra 
dans  le  temple  avec  les  habits  royaux,  et  son  pro- 
pre parti  l'envoya  au  supplice. 

Le  général  romain  Mitillius  ,  qui  commandait 
dans  un  fort ,  capitula  et  se  retira  à  Césarée.  De 
ce  moment  la  vengeance  des  Romains  commença 
à  éclater  d'une  manière  terrible  :  on  égorgea  vingt 
mille  Juifs  à  Césarée ,  treize  mille  à  Scythopolis  , 
cinquante  mille  à  Alexandrie.  Ces  massacres  fu- 
rent vengés  en  Judée  par  de  cruelles  représailles. 
Cestius  Gallus  entra  dans  le  royaume  avec  une 
grande  armée  romaine;  Agrippa  se  joignit  à  lui  : 
mais  le  fanatisme,  celte  fois,  l'emporta  sur  la  dis- 
cipline, et  les  Romains,  battus  à  Beihoron,  furent 
contraints  de  se  retirer.  Cestius ,  ayant  rassemblé 
de  nouvelles  forces ,  revint  à  la  charge,  et  s'empara 
de  Jérusalem;  mais,  ayant  échoué  dans  un  assaut 
contre  le  temple,  il  se  découragea,  fit  sa  retraite 
en  désordre,  et  perdit  plus  de  quatre  mille  honmies. 
Les  habitans  de  Damas  vengèrent  sa  défaite  en 
égorgeant  dix  mille  Juifs. 

Les  révoltés  chargèrent  alors  plusieurs  généraux 
du  soin  de  conduire  la  guerre  :  ce  furent  Eléazar, 
Silas,  Jésus  ,  et  Josèphe  l'historien.  Ces  chefs  for- 

ifièrent  les  places ,  levèrent  cent  mille  hommes , 
les  organisèrent,  et  les  soumirent  à  lUie  sévère 

discipline. 
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Dans  ce  même  temps  Simon,  fils  de  Joras,  ras- 
sembla une  foule  de  brigands  et  de  gens  sans  aveu 
qui  ne  demaiidaient  que  le  pillage  des  riches.  Né- 
ron, irrité  de  ces  révoltes,  destitua  Cestius,  et 
donna  le  gouvernement  de  la  Syrie  ,  ainsi  que  le 
commandement  de  l'armée,  à  Vespasien.  Dès  que 
ce  général  fut  arrivé  en  Syrie  ,  il  envoya  son  fils 
Titus  à  Alexandrie,  et  fit  avec  diligence  tous  les 
préparatifs  nécessaires  pour  tirer  une  prompte 
vengeance  de  Tafiront  que  les  armes  romaines 
avaient  reçti. 

Les  Juifs ,  enorgueillis  par  leur  victoire ,  atta- 
quèrent la  ville  d'Ascalon.  Les  Romains  leur  li- 
vrèrent bataille  ,  les  mirent  en  fuite ,  et  leur 
tuèrent  dix-huit  mille  hommes  ;  trois  de  leurs 
généraux,  Silas,  Jean  et  Eléasar,  périrent  dans 
cette  affaire- 

Vespasien  et  Titus ,  profitant  de  cet  avantage  , 
entrèrent  en  Galilée  avec  une  armée  de  soixante 
mille  hommes  ;  la  terreur  que  cette  marche  répan- 
dit parmi  les  Juifs  fut  telle  que  Josèphe ,  aban- 
donné par  presque  toute  son  armée,  se  vit  obligé 
de  se  retirer  à  Tibériade.  11  chercha  vainement  à 
prouver  à  sa  nation  que ,  puisqu'elle  ne  pouvait  pas 
combattre  ,  elle  devait  traiter;  il  ne  fut  ni  écouté 
ni  secouru  ,  et  il  s'enferma ,  avec  le  peu  de  braves 
qui  lui  restaient,  dans  la  ville  de  Jotapat. 

Vespasien  vint  l'y  assiéger,  voulant  absolument 
s'emparer  de  sa  personne,  parce  qu'il  croyait,  dit 
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Josèphe  lui-même,  que  le  prendre  c'était  s'em- 
parer de  toute  la  Judée.  Au  reste  cet  historien 
justifia  son  orgueil  par  un  grand  courage.  Le  siège 
fut  long  et  sanglant  ;  les  Juifs  firent  plusieurs  sor- 
ties ,  dans  l'une  desquelles  Vespasien  lui-même 
reçut  une  blessure,  et  la  ville  résista  à  de  fréquens 
assauts.  Tandis  que  l'opiniâtreté  des  assiégés  occu- 
pait le  gouverneur  romain ,  Titus  s'emparait  de 
Jaffa  ,  et  Céréalis  de  la  montagne  de  Garizim^  où 
il  tua  onze  mille  Samaritains. 

Vespasien,  n'ayant  pu  triompher  ouvcîrtement, 
parut  ralentir  ses  efforts.  La  vigilance  des  Juifs  se 
relâcha  ;  les  Romains  en  profitèrent.  Ils  enirèrent, 
une  nuit,  par  surprise,  dans  la  ville  de  Jotapat, 
et  passèrent  au  fil  de  lépée  tous  les  habitansj  les 
femmes  et  les  enfans  furent  seuls  épargnés. 

Josèphe  s'était  enfermé  dans  une  caverne  avec     Mort 
soixante  de  ses  compagnons   et  les  principaux  de  de  60  juits 

'  %  n        f  1  1  dans  une ci- 

1  armée.  Vespasien  leur  fit  dire  de  se  rendre  ,  et 
leur  promit  la  vie  ;  mais  ces  fanatiques ,  résistant 
aux  prières  de  Josèphe,  résolurent  de  s'entietuer 
tous.  Le  premier  sur  lequel  le  sort  tombait,  tendait 
la  gorge  au  poignard  de  celui  qui  était  près  de  lui, 
le  second  était  tué  à  son  tour  par  le  troisième  ;  et 
tous  furent  ainsi  poignardés  successivement ,  sui- 
vant l'ordre  où  ils  s'étaient  placés.  Par  une  fortune 
inouïe  Josèphe  et  un  de  ses  amis  se  trouvèrent  les 
derniers,  et  restèrent  ainsi  libres  de  se  rendre  à 
Vespasien  qui  voulait  les  envoyer  à  Néron.  Mais 


verne. 
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Josèplie,  qui  prétendait  avoir  le  don  de  prophélie, 
ayant  annoncé  au  général  romain  qu'il  serait  em- 
pereur, el  que  son  fils  Titus  régnerait  après  lui, 
cette  prédiction  le  décida  à  changer  de  dessein ,  et 
à  traiter  son  captif  avec  bienveillance.  Cette  amitié 
de  Vespasien  pour  Josèphe  lui  attira  la  haine  de  ses 
compatriotes. 

Les  armes  romaines  éprouvèrent  encore  dans 
plusieurs  lieux  une  forte  résistance.  Vespasien 
s'était  emparé  de  la  ville  de  Gamala  ;  le  roi  Agrip- 
pa ,  qui  se  trouvait  dans  son  armée ,  fut  blessé  pen- 
dant le  siège.  Les  Juifs  revinrent  avec  furie ,  el 
chassèrent  les  Romains  de  Gamala  que  reprit  en- 
suite Titus.  Celui-ci  poursuivit  après,  dans  Gis- 
cala ,  un  des  plus  célèbres  chefs  des  factieux , 
Jean  de  Giscala ,  et  l'obligea  de  se  sauver  à  Jé- 
rusalem 

Tel  est  l'aveuglement  de  l'esprit  de  parti  qu'U 
ne  peut  être  éclairé  par  le  feu  de  la  guerre  ni 
par  Faspect  du  danger  le  plus  évident.  Enveloppés, 
pressés  de  tous  côtés  par  les  armes  dit  colosse  ro- 
main ,  les  Juifs  réunis  auraient  pu  difficilement  se 
défendre  ;  divisés,  leur  résistance  devenait  impos- 
sible. On  a  peine  à  concevoir  qu'ime  vérité  si  ef- 
frayante ,  si  palpable  ,  n'ouvrît  pas  leurs  yeux  ;  et 
cependant,  resserrés  dan  s  Jérusalem,  ils  se  bat- 
taient et  se  déchiraient  entre  eux.  Au  milieu  de 
cette  ville ,  dans  le  moment  même  où  elle  était  as- 
siégée par  Vespasien ,  la  guerre  civile  exerçait  ses 
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fureurs  dans  les  rues ,  dans  les  places  publiques 
et  dans  le  temple ,  en  même  temps  que  la  guerre 
étrangère  éclatait  contre  eux  au  pied  de  leurs 
murailles. 

Jean  de  Giscala  ,  agissant  de  concert  avec  les 
zélateurs  (  c'était  le  nom  qu'on  donnait  à  la  secte 
la  plus  fanatique  ) ,  ouvrit  la  ville  aux  Iduméens 
qui  y  exercèrent  d'horribles  cruautés ,  et  massa- 
crèrent même  le  sacrificateur  Zacharie.  Bientôt 
Jean  ,  comptant  sur  ses  forces ,  voulut  s'emparer 
du  pouvoir  suprême.  Son  ambition  divisa  les  zéla- 
teurs en  deux  parlis.  Simon,  fils  de  Joras  ,  com- 
battit Jean  et  le  vainquit  ;  mais  sa  victoire  ne  fut 
pas  décisive,  et  les  factions  de  ces  deux  chefs  con- 
tinuèrent de  remplir  la  cité  sainte  de  massacres  et 
de  pillage. 

Dans  un  tel  désordre ,  rien  ne  semblait  pouvoir  siège, prise 
retarder  la  prise  de  Jérusalem  ;  mais  une  nouvelle  tion  de  Jé. 
révolution  à  Rome  suspendit  la  ruine  du  peuple  liius. 
juif.  Vespasien  ,  proclamé  empereur  par  son  ar- 
mée, se  disposa  à  passer  en  Italie  pour  combattre 
Vitellius  son  compétiteur.  Il  chargea  Titus  son 
fils,  de  continuer  la  guerre  en  Judée.  Bientôt  ce 
jeune  prince  resserra  de  nouveau  la  ville  de  Jéru- 
salem ,  et  l'entoura  d'une  grande  muraille  garnie 
de  tours  pour  la  priver  de  vivres  et  de  tous  se- 
cours. Ce  nouveau  péril  ne  fit  pas  cesser  la  dis- 
corde civile  :  Eléazar,  occupant  la  partie  supé- 
rieure du  temple  ,  Simon,  la  ville  haute,  et  Jean 
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de  Giscala,  la  ville  basse ,  comballaîent  entre  eux; 
et  cependant ,  au  milieu  de  leurs  fureurs ,  leurs 
troupes  réunies  sur  les  murailles  résistaient  vail- 
lamment aux  Romains ,  faisaient  de  fréquentes 
sorties ,  détruisaient  les  travaux  des  assiégeans ,  et, 
après  les  avoir  repoussés ,  revenaient  dans  la  ville 
pour  se  battre  de  nouveau  entre  elles. 

Jamais  aucune  autre  cité  dans  l'univers  ne  fut 
en  proie  à  plus  de  malheurs.  La  haine,  la  ven- 
geance ,  l'avarice  ,  l'ambition ,  le  fanatisme  et  le 
désespoir  se  joignaient  aux  désastres  de  la  guerre 
pour  déchirer  Jérusalem.  Le  fléau  de  la  famine 
vint  mettre  le  comble  à  ces  calamités ,  et  les  morts 
y  servirent  bientôt  de  pâture  aux  vivans.  On  vit 
une  mère  égorger  son  propre  enfant  pour  en  faire 
un  affreux  repas.  Rien  ne  pouvait  calmer  ni  fléchir 
ces  cœurs  barbares.  Leur  ennemi  Titus,  plus 
humain  qu'eux  ,  s'attendrit  sur  leur  sort ,  et  leur 
envoya  Josèphe  pour  les  engager  à  se  rendre ,  et  à 
sauver  ainsi  leur  peuple ,  leur  temple ,  leur  culte , 
leur  capitale  et  leuis  lois.  On  ne  lui  répondit  que 
par  des  cris  de  fureur  et  par  des  menaces.  Les 
chrétiens,  avertis  par  les  prédictions  duSauveur  de 
la  destruction  de  Jérusalem,  avaient  tous  quitté 
cette  ville  avant  le  siège.  Beaucoup  de  Juifs,  dis- 
tingués par  leur  fortune  et  leur  sagesse,  s'étaient 
sauvés  de  la  ville,  et  étaient  venus  demander  des 
fers  aux  Romains  pour  échapper  au  poignard  des 
zélateurs.  Tout  le  reste  des  habitans ,  égaré  par  le 


.  soldat. 
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fanatisme  et  le  désespoir  ,  ne  pensait  qu'à  donner 
et  à  recevoir  la  mort. 

Titus,  maître  de  la  première  et  de  la  seconde  incenaied.i 

*  '^  temple    par 

muraillcdeJe'rusalem,  assiégealetempleoùlesfac-  ''^ 
tieux,  malgré  leurs  discordes,  se  défendirent  long- 
temps *.  Le  prince  romain  s'empara  de  la  forteresse 
Antonia;  et,  après  avoir  échoué  dans  un  assaut 
contre  la  maison  du  Seigneur  ,  il  tenta ,  avec  plus 
de  succès,  un  dernier  effort,  et  pénétra  enfm  dans 
cette  enceinte  sacrée.  Il  fit  tout  ce  qu'un  homme 
pouvait  faire  pour  sauver  le  temple  ;  mais  Dieu  en 
avait  résolu  la  ruine.  Un  soldat,  sans  avoir  reçu 
aucun  ordre,  comme  poussé  par  une  inspiration 
se  fit  soulever  par  un  de  ses  compagnons,  et  jeta 
une  poutre  enflammée,   au  travers  de  la  fenêtre 
d'or,  dans  l'intérieur  du  saint  asile.  Titus  victo- 
rieux était  alors  dans  le  sanctuaire,  dont  il  admi- 
rait avec  respect  la  magnificence.  Ses  ordres  et  ses 
efforts  pour  arrêter  le  feu  furent  inutiles  ;  la  foule 
des  légions  qui  se  pressaient,  la  rage  du  peuple  qui 
voulait  les  repousser,  la  fureur  des  combaltans,  le 
bruit  des  armes,  les  cris  des  mo  urans,  portaient  au 
comble  le  désordre,  et  ne  laissaient  entendre  aucun 
commandement.  La  flamme  dévorante ,  s'étendant 
avec  rapidité,  augmenta  l'horreur  de  cette  scène 
de  carnage ,  par  la  chute  des  murs  et  des  poutres 


*  Année  "yo  de  Jcsiis-Claist. 
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enflammées  ;  de  sorte  qu'en  peu  d'hem'es  la  des- 
truction de  cet  illustre  et  saint  moumnent  fut  en- 
tièrement consommée. 

Il  périt  le  même  jour  du  même  mois  où  Nabu- 
cliodonosor  l'avait  autrefois  détruit.  Les  historiens 
assurent  que  de  grands  prodiges  précédèrent  ce 
désastre.  Une  comète  effrayante  avait  paru  l'an- 
noncer; on  avait  vu  une  vache  produire  un  agneau  ; 
les  assiégés  avaient  aperçu  dans  le  ciel  une  grande 
quantité  de  chariots  armés;  quatre  ans  avant  le 
siège,  un  paysan,  nonnné  Jésus,  fils  d'Ananus, 
qui  se  trouvait  à  la  fête  des  tabernacles,  s'écria  : 
«  Voix,  du  côté  de  l'orient,  voix  du  côté  de  l'oc- 
y)  cident ,  voix  du  côté  des  quatre  vents  ,  voix 
))  contre  Jérusalem  et  contre  le  temple,  voix 
y)  contre  les  nouveaux  mariés,  voix  contre  tout  le 
))  peuple  !  ))  Pendant  l'espace  de  quatre  années , 
cet  homme  répéta  nuit  et  jour  les  mêmes  paroles. 
Enfin  ,  pendant  le  siège ,  faisant  le  tour  des  mu- 
railles ,  il  dit  :  a  Malheur  sur  la  ville  !  malheur  sur 
»  le  peuple  !  malheur  sur  le  temple  !  »  à  quoi 
.'lyant  ajouté  :  «  Malheur  sur  moi  !  ))  une  pierre, 
poussée  par  une  machine  des  assiégcans ,  le  ren- 
versa par  terre,  et  il  expira  en  répétant  les  mêmes 
]nots. 

Titus  fut  proclamé  empereur  par  son  armée 
sur  les  ruines  du  temple  ;  il  fit  mourir  le»  sacrifi- 
cateurs ,  dont  la  folle  résistance  avait  causé  la 
ruine  de  ce  Heu  saint.  Les  zélateurs ,  retirés  dans 
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la  ville  haute  et  clans  le  palais ,  tentèrent  encore 
de  s'y  défendre  ;  mais  les  Romains,  s'étant  empa- 
rés de  leurs  tours  ,  les  exterminèrent  et  livrèrent 
toute  la  ville  aux  flammes  et  au  pillage. 

Ce  siège  coûta  la  vie  à  onze  cent  mille  Juifs  ; 
quatre-vingt-dix-sept  mille  furent  faits  prisonniers. 
Titus  condamna  Jean  de  Giscala  à  une  prison  per- 
pétuelle ,•  Simon ,  qui  s'était  sauvé  comme  lui  dans 
un  égoùt ,  fut  pris  et  réservé  pour  le  triomphe , 
après  lequel  on  l'exécuta  à  Pioine  publiquement. 

Les  Romains  rasèrent  les  murailles  et  la  plupart 
des  maisons  de  Jérusalem.  L'empereur  Vespasien 
bâtit  le  temple  de  la  Paix  à  Rome,  et  v  plaça  les 
chandeliers  d'or ,  la  table  et  d'autres  riches  dé- 
poudles  du  temple.  11  fit  vendre  toutes  les  terres 
de  la  Judée,  et  obligea  les  Juifs  à  lui  payer  la  capi- 
tation  de  deux  dragmes  qu'on  percevait  précé- 
demment. 

Les  Juifs,  conquis,  opprimés ,  conservaient  tou- 
jours l'espoir  d'une  délivrance  miraculeuse  :  ils 
tentèrent  plusieurs  fois  de  se  soulever.  Enfin ,  sous  j,j;j  ^^ 
le  règne  d'Adrien ,  cinquante  ans  après  la  deslruc-  aTiC"' 
lion  du  temple,  ayant  tous  pris  de  nouveau  les 
armes,  l'empereur  leur  fit  une  guerre  cruelle,  dans 
laquelle  cinq  cent  quatre-vingt-six  mille  Juifs  pé- 
rirent. Adrien  acheva  de  détruire  tout  ce  que  Titus 
avait  épargné  dans  Jérusalem.  11  éleva  sur  ses  ruines 
ime  autre  ville  qu'il  nomma  ^lia  CapitoHna  ;  il 
en  défendit  l'entrée  aux  Juifs  sous  peine  de  mort , 
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et  fit  sculpter  un  pourceau  sur  la  porte  qui  con- 
duisait à  Bethléem.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit 
cependant  qu'on  permettait  aux  Israélites  d'entrer 
à  JElisL  une  fois  par  an  pour  y  pleurer  ;  et  saint  Jé- 
rôme ajoute  qu'on  leur  vendait  au  poids  de  l'or  la 
permission  de  verser  des  larmes  sur  les  cendres  de 
leur  patrie. 
Dispersion      Unc  multilude  d'esclaves  de  l'un  et  l'autre  sexe 
furent  vendus  aux  foires  de  Gaza  et  de  Membre  5 
on  rasa  cinquante  forteresses  et  neuf  cent  quatre- 
vingt-cinq  bourgades.  La  dispersion  des  Juifs  date 
de  celte  époque;  cependant  l'histoire  parle  encore 
de  quelques  mouvemens  qui  eurent  lieu  dans  la 
Judée  ,  sous  les  empereurs  Antonin,  Septime  Sé- 
vère etCaracalla.  Jérusalem  était  devenue  païenne  ; 
le  culte  du  vrai  Dieu  y  reparut  enfin  sous  le  règne 
de  Constantin  et  de  sa  mère ,  qui  renversèrent  les 
idoles  élevées  sur  le  saint  sépulcre ,  et  consacrè- 
rent les  lieux  saints  par  des  édifices  qu'on  voit 
encore  aujourd'hui. 

Trente-sept  ans  après,  Julien,  ennemi  du  chris- 
tianisme ,  rassembla  les  Juifs  dans  Jérusalem  pour 
y  rétablir  le  temple  *.  Us  accoururent  en  foule  ;  et 
les  riches  comme  les  pauvres  voulurent  tous  tra- 
vailler à  sa  réédification  :  mais  on  raconte  que  des 
globes  de  feu ,  sortant  tout  à  coup  des  fondemens 
à  demi  creusés ,  frappèrent  d'épouvante  les  ou- 

*  Année  i3o  de  Jésus-Christ. 
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vriers ,  et  les  forcèrent  à  abandonner  celle  en- 
treprise. 

A  la  mort  de  Julien,  Jérusalem  redevint  chré- 
tienne ,  et  Justinien  éleva  son  église,  en  5oi ,  à  la 
dignité  patriarcale.  Cosroès ,  roi  des  Perses ,  s'em- 
para de  celte  ville  en  6i3,  et  vendit  aux  Hébreux 
répandus  dans  la  Judée  qaatre-vingt-dix  mille 
prisonniers  chrétiens  qu'ils  égorgèrent. 

Héraclius  chassa  Cosroès  de  ce  pays,  en  627. 
Neuf  ans  après,  le  calife  Omar,  troisième  succes- 
seur de  Mahomet,  prit  Jérusalem  après  quatre 
mois  de  siège.  La  Palestine  et  l'Egypte  passèrent 
sous  le  joug  du  vainqueur,  qui  fut  assassiné  dans  la 
ville  de  David  en  643.  La  chute  de  la  dynastie  des 
Onmiiades,  et  l'élévation  de  «^elledes  Abassides,  les 
dominations  successives  des  Fatimiles,des  Seljon- 
cides  et  des  sultans  d'Egypte  ,  remplirent  la  Judée 
de  troubles  et  de  malheurs.  Enfin  les  Falimites  , 
vainqueurs  de  leurs  adversaires,  régnaient  dans  la 
Palestine ,  lorsque  les  croisés  parurent. 

Pendant  le  cours  de  toutes  ces  calamités,  très- 
peu  d'Hébreux  s'obstinèrent  à  demeurer  pauvres 
et  méprisés  au  milieu  des  ruines  de  leur  patrie.  On 
en  voit  encore  un  petit  nombre  pleurer  sur  les  dé- 
bris de  la  cité  sainte ,  qui  n'ofl're  plus  à  l'œil  du 
voyageur  qu'un  vaste  et  silencieux  tombeau,  qu'm- 
sulte  une  mosquée  viciorieuse,  et  près  duquel  gé- 
missent quelques  couvens  chrétiens. 

Le  peuple  juif,  répandu  parmi  toutes  les  na- 

TOME    3.  ^'^ 
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tions  ,  depuis  le  règne  d'Adrien ,  est  errant  et  dis- 
persé sur  la  terre ,  ainsi  que  les  prophètes  l'a- 
vaient prédit  ,  conservant  avec  constance  son 
nom  5  ses  moeurs,  son  culte  et  sa  loi,  servant  de 
témoin  à  l'Evangile  qu'il  combat ,  et  gardant  tou- 
jours l'espérance  d'être  délivré  par  le  Messie  qu'il 
attend,  et  qu'U  a  méconnu  et  crucifié. 


FIN  DE   l'histoire  DES  JUIFS  ET  DU  TOME 
TROISIÈME. 
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